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LA LANGUE GÉORGIENNE 


Mesdames, Messieurs (1), 

Le premier mot que je dois prononcer est un appel à votre 
indulgence en faveur de l'étranger qui n’a jamais eu la bonne 
fortune de parler ex cathedra dans sa langue maternelle, — 
car ma langue maternelle est le géorgien, — et maintenant à 
mes péchés nombreux je vais ajouter un nouveau délit, celui 
de malmener votre belle langue française, malgré l'amour que 
je lui porte, au centre même de son rayonnement et à la source 
de son expansion mondiale. 

De plus je dois prévenir qu'il me faut employer des termes 
qui constituent la technique de notre domaine linguistique. Ils 
pourront manquer d'agrément parce qu'ils sont en dehors de 
la langue commune, mais ils me sont nécessaires pour vous 
faire bien comprendre la structure de la langue géorgienne. 

Quant à ce fait que je suis appelé à commencer devant vous 
un cours de langue géorgienne, permettez-moi de vous faire 
observer qu'il n’a rien d’extraordinaire à Paris. Les études 
géorgiennes, en éffet, ne présentent ici aucune nouveauté; tout 
au contraire, on pourrait chez vous fêter leur centenaire. Un 
grand géorgisant français a publié ici son premier article en 
juin 1827 (2). C'est à Paris qu'on a commencé d'une manière 
scientifique et régulière ces études que certains profanes 
jugeront peut-être exotiques. 


(1) Le discours que nous publions ici est la lecon d'ouverture du cours de 
géorgien professé pendant l’année 1927-1928 par M. N. Marr à l’École Nationale 


des Langues orientales vivantes, 2, rue de Lille, Paris. 
N°DeALR. 


(2) Notice _ la langue géorgienne, par M. Brosset jeune [Lu à la séance de la 
Société Asiatique, le 4 juin 1827], Journal Asiatique, juin 1827, t. X, pp. 351-364. 
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C'est le monde savant français qui a lancé dans le courant 
puissant et créateur de l'orientalisme mondial les études de la 
langue géorgienne, non pas isolées mais jointes aux études 
arméniennes. 

Ce mouvement s’est trouvé forcément lié à l'histoire du 
Caucase, à l'étude de son écriture la plus ancienne et à sa 
langue alors énigmatique que présentaient les inscriptions 
cunéiformes de Van. Ii me suffit de nommer l’arménisant 
Antoine-Jean Saint-Martin pour évoquer dans votre mémoire 
les grands faits accomplis par lui et ses collègues, et je ne veux 
y faire ici qu’une allusion passagère. 

N'est-il pas bien connu, en effet, le programme esquissé par 
Saint-Martin et destiné à être le fondement de toutes les études 
caucasiques, qui allaient éclore peu à peu dans les pays lointains 
et s’y développer? Jetées dans les milieux scientifiques russes 
qui prirent à cœur ces recherches exotiques, ces semences 
venues du sol de France ne nous rappellent-elles pas aujour- 
d'hui l’histoire du bon grain qui eut la chance de tomber dans 
la bonne terre ? On trouve dans le programme de l’arménisant 
Saint-Martin deux points qui cependant ne se sont réalisés que 
de nos jours. Son œuvre, décriée alors par certaines autorités 
mal inspirées, à savoir cet essai de géographie historique sur 
l'Arménie Ancienne, exceptionnel pour l’époque dans la litté- 
rature scientifique, nous fait voir qu'il était vraiment le 
précurseur d'un autre Français, je veux nommer Marie-Félicité 
Brosset. Ce dernier, en effet, parti de l’état de misère, com- 
positeur typographe à Paris, dans la capitale de la Russie 
d'alors, Léninegrad de nos jours, fut élu, à l'unanimité des 
suffrages, membre de l'Académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg, où il prononça son discours de réception à 
l’Assemblée générale de 1838. 

Le discours inaugural de Marie Brosset n'était à notre point 
de vue d'aujourd'hui que l’ébauche du travail titanique qu'il 
voulait aborder. La langue, la littérature, le droit, l'histoire, 
voilà ce que l'enthousiasme de ce jeune spécialiste espérait 
extraire des mines géorgiennes par leur exploitation systéma- 
tique. 

Il s'essaya dans toutes les parties de son domaine de géor- 
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gisant, pour faire connaître ce monde inconnu aux savants 
européens. Il composa des manuels de géorgien, grammaire, 
chrestomathie, vocabulaire. 11 a publié le premier catalogue 
pleinement systématisé de tous les ouvrages connus écrits en 
géorgien, et l'a enrichi de notes substantielles. Il a fait des 
aperçus sur la littérature profane et sur plusieurs ouvrages 
ecclésiastiques. 

En Russie, Marie Brosset trouvait un milieu propice pour les 

études historiques sur la Géorgie auprès de la colonie géorgienne 
dans ce qui subsistait de la noblesse et dans ses traditions encore 
vivantes, ou dans les annales ou les revues rédigées par les 
auteurs géorgiens du xvrir° siècle, membres de la maison royale. 
En se détournant des recherches linguistiques et littéraires il 
se mit à étudier plus profondément l'histoire de la Géorgie, il 
ne se contenta pas de l'interprétation des textes historiques, il 
s'adressa aux premières sources documentaires épigraphiques 
et numismatiques. Il eut au nombre de ses collaborateurs 
l’auteur français de l'Essai de classification des suites moné- 
taires de la Géorgie; il voyagea en Géorgie, il fit des recherches 
archéologiques, il alla puiser ses arguments dans les archives, 
chartes, diplômes et brevets, tous géorgiens, mais il resta 
toujours fidèle à la conception nationale de l’histoire générale 
de la Géorgie, conception qui était empruntée aux savants 
géorgiens, membres de la famille royale ou de la noblesse 
géorgienne. 
_ Promoteur des études géorgiennes partout, créateur de 
l'échange des idées et des matériaux entre les savants de l'Eu- 
rope, surtout de la France et de notre pays, Brosset n'était 
cependant pas dans la science française un phénomène acci- 
dentel. 

Deux voyageurs français incomparables, Chardin et Dubois 
de Montpéreux, l'avaient précédé en Géorgie. 

En un mot vous connaissez bien Marie-Félicité Brosset et 
nous ne l’oublierons jamais. Il a passé sa longue vie dans un 
dur travail, toujours modeste et uniquement préoccupé de ses 
investigations qui ne pouvaient intéresser alors que la curiosité 
des amateurs ou l'amour national. 

Sés travaux eurent pour résultat de faire entrer les études 
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caucasiques dans les voies larges d'une vraie science. C'est 
lui Félicité-Marie Brosset qui nous relie.par une longue lignée 
de savants à Saint-Martin et à toute la science française, c'est 
lui qui a donné aux études caucasiques alors si négligées une 
notoriété universelle dans le domaine historique. 

Si vous voulez des preuves, ouvrez le grand organe français 
de l’orientalisme, le Journal Asiatique des années correspon- 
dantes, et vous y trouverez les articles de Brosset qui se suc- 
cèdent sans interruption dans chaque volume. 

Pour se faire une idée de l'importance de son œuvre, il 
suffit de citer ici l'opinion de son collègue l’Académicien 
Boethling, auteur du dictionnaire sanscrit : « Brosset, disait-il 
familièrement, a pris le sac tout plein de manuscrits géorgiens, 
il l’a renversé et l’a complètement vidé, et il n'y est rien resté 
qui puisse avoir quelque intérêt. » C'était là vraiment un éloge 
bien mérité dans la partie positive qui appréciait les faits et les 
gestes de Brosset, mais ce jugement me parait tout à fait injuste 
dans sa partie négative, et je dirai même absolument désastreux 
pour les études géorgiennes. Mais quelles étaient donc les 
connaissances spéciales de l’Académicien Brosset? était-il armé- 
nisant? était-il géorgisant? On ne pourrait lui contester ni l’une 
ni l’autre de ces vocations; mais ce qui a fait de Brosset un 
savant d'ordre supérieur, c'est qu'il a compris de bonne 
heure qu'on ne peut rien créer de stable pour la science dans 
l'isolement national, soit qu'il s'agisse du géorgien, soit qu'il 
s'agisse de l’arménien. On ne peut jamais être sür de la 
justesse de ses thèses dans les sciences ‘philologiques si on 
persiste à faire ses recherches dans l'horizon étroit d’une seule 
nation, car on reste alors sous l'emprise des matériaux qui nous 
sont fournis par un seul monde de culture. 

Il est vrai, cette union des études arméniennes et géorgiennes 
que n’oublia pas d'accentuer Brosset dès le début de sa carrière 
scientifique n'a abouti que beaucoup trop tard à la formation 
d’une discipline nouvelle, la philologie arméno-géorgienne. 

Cependant ce serait pour nous une grave erreur de penser 
que nous sommes des hommes nouveaux, qui faisons des choses 


avec des pièces absolument neuves depuis le bas jusqu’en 
haut. 
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Il reste néanmoins qu'au dernier venu s'imposent toujours 
des tâches plus compliquées et des problèmes qui exigent des 
méthodes plus subtiles et plus pénétrantes. 

Car c’est un fait, on ne peut rester fidèle aux méthodes d'hier 
et d'avant-hier comme à une valeur immuable même dans notre 
partie modeste du domaine des sciences philologiques ; il suffit 
deconstater les rapports de notre partie spéciale avec lessciences 
avoisinantes pour la voir devenir plus vaste et plus compliquée 
qu'elle ne l'était, non seulement au temps de Marie Brosset 
pendant toute la durée de son activité infatigable, mais, hélas ! 
aux jours enviables de ma jeunesse. 

Mais il n’est pas moins certain que ce ne serait qu’un château 
en Espagne, si nos efforts n'étaient pas soutenus par les legs 
que nous avons reçus de nos prédécesseurs et, depuis Brosset 
jusqu'à nos jours, nous avons en particulier reçu une aide 
inappréciable de nos collègues de Paris, sous la forme du vif 
intérêt qu'ils montraient à ces études géorgiennes par leur 
jugement tantôt rigoureux, tantôt indulgent, mais toujours 
dicté par la sincérité de leur conviction scientifique. 

De plus il semble qu'ici on se reêueillait pour attendre les 
solutions sûres des problèmes qui touchent de plus près aux 
études géorgiennes, parce que l'on éprouvait le besoin inéluc- 
table d'élargir leur base et de les approfondir. 

Il s’agit, en effet, des problèmes du langage et des lettres en 
Arménie. Or, n'est-ce pas un fait indubitable qu'il existe 
actuellement toute une école française d’arménisants? et je veux, 
à l'honneur de notre domaine spécial, relever le fait bien avéré 
que le chef de cette école, qui prospère, c’est M. le professeur 
Meillet, bien connu dans le monde entier par son savoir éminent 
dans maintes branches spéciales de la linguistique indo- 
européenne et non moins dans le traitement infiniment délicat 
des généralités du langage. 

La science se réjouit certes de son triomphe au grand carre- 
four mondial, mais elle naît souvent dans quelque humble 
cellule située dans une partie ignorée du pays, près d'un sentier 
à peine tracé, qui conduit à travers des matériaux encore 
inexplorés dans un monde inconnu vers des faits nouveaux, et 
recueille des observations inattendues qui deviennent l'objet 
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commun de relations internationales et précisent nos généralités 
et parfois nous obligent à les rejeter. 

Vous me permettrez de signaler quelques faits de la collabo- 
ration précieuse des savants français, qui ont influencé les 
savants géorgisants de notre pays et les ont aidés dans les 
recherches de leur domaine spécial. 

Voici une liste des manuscrits géorgiens du couvent Iveron 
ou des Géorgiens au mont Athos, ouvrage d'un certain moine 
géorgien Hilarion, publiée et traduite par l’arménisant français 
Victor Langlois : ce fut longtemps le seul document dont 
disposàt le monde savant en matière de collection des manus- 
crits géorgiens des monastères coloniaux de la Géorgie à 
l'étranger, tant sur le promontoire nommé mont Athos qu'en 


Palestine et au Sinaï, et les géorgisants de chez nous ont été: 


bien servis par cette publication française. 

Un cas remarquable de la collaboration des savants français 
et russes au champ encore mal défriché de la littérature géor- 
sienne, c'est la question de la version grecque de l’histoire 
édifiante de Barlaam et de Josaphat. Dans ses recherches sur 
les textes grecs le savant français Zotenberg a apporté une série 
de considérations importantes qui ont servi à l’arabisant russe, 
le professeur Rosen, pour émettre l'opinion que le texte original 


de la version grecque devait être le livre de Balavar et que le. 


texte grec n'était qu'une traduction du géorgien en grec faite 
par Euthyme l'Ibère, fait attesté d’ailleurs par son biographe 
du xr° siècle. ; 

Cette opinion, soutenue par d'excellents arguments, nousporta 
à rechercher le livre de Balavar, dont le texte était jusqu’alors 
inconnu dans les collections des manuscrits géorgiens et dont 
‘ on ne connaissait que le titre « Balavar » (titre plein « La 
sagesse de Balahvar ») que les spécialistes voulaient comprendre 
comme « le fondement de la foi ». Au bout de trois mois 
l'ouvrage fut trouvé; le livre de Balavar, objet jusqu'alors 
de simples conjectures, devenait une réalité, et c'était la version 
ancienne de l'histoire de Barlaam et de Josaphat. Certes ce 
n'était pas la thèse de Zotenberg ; tout au contraire le savant 
français désavouait l'assertion du meilleur manuscrit grec lequel 
témoignait aussi de la traduction du géorgien en grec faite par 


[6] 


COS, 
se 


LA LANGUE GÉORGIENNE. 9 


Euthyme l'Ibère.Zotenberg estimait inadmissible qu’une langue 
inculte telle que le géorgien eût été le véhicule du style travaillé 
qui caractérise l'histoire édifiante de Barlaam et de Josaphat; 
nous devons avouer d’ailleurs que personne, à ce moment, 
n'avait une idée juste du hautdegré de perfection qu'avaitatteint, 
avant le x° siècle, la langue géorgienne littéraire ancienne, je 
le répète, personne, parce que même le professeur de géorgien, 
mon maitre, ne croyait pas pouvoir faire plus en faveur de Ja 
littérature géorgienne que d'établir son existence avant le 
x° siècle : il est vrai qu'on restait sous l'empire de l'opinion 
émise par Boethling, à savoir que c'en était fait de la valeur des 
sources d'information que peut offrir la littérature géorgienne 
et que même l'intérêt assez médiocre qu’on pouvait lui porter 
avait été épuisé jusqu'au bout par l’activité de Brosset. Quant 
à la langue géorgienne, à quoi bon l'étudier? Elle était reconnue 
isolée, et elle le reste jusqu'à nos jours, comme nous en infor- 
ment tous les manuels en vogue : aucun point de contact, aucune 
parenté, nous dit-on, avec les familles connues, isolée même 
chez elle, dans son pays natal, le Caucase, et plus qu'ailleurs 
isolée au milieu des corps savants par l'absence complète 
d'intérêt à la base des études géorgiennes, connaissance ma- 
térielle de la langue géorgienne. Et cet isolement ne rappelle- 
t-il pas la valeur et le sort du terme significatif « inculte » 
qu'on était en train d'appliquer à la langue géorgienne ? 

Or, c’est un fait que la littérature géorgienne ancienne 
commence de nos jours à sortir de son état d'isolement. Est-il 
besoin de citer ici le jugement que portait M. le professeur 
Harnack il y à vingt-quatre ans sur l'importance des textes 
géorgiens pour l'histoire de la culture chrétienne? Stimulé par 
ce fait, on allait fonder à Berlin une chaire de géorgien, Jui 
donner une place bien en vue à l'École supérieure. Ce n’est 
pas seulement à Berlin qu'on mettait sur le tapis en Europe la 
question de chaire géorgienne. 

A côté des succès personnels remarquables d’un géorgisant 
belge à Bruxelles, le R. P. Peeters, auquel j'adressais il y a quel- 
que vingt ans un ouvrage avec cette dédicace : « À mon unique 
lecteur dans tout l'occident », à côté des succès d’un autre 
géorgisant, jeune américain, Robert Blake, mon élève, nous 
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voyons une émulation de courtoisie européenne à l'égard des 
études géorgiennes. Aux Iles Britanniques, les auteurs de la 
plus belle traduction européenne du poème « Chevalier en 
peau de panthère », Wardrop, sœur et frère, mettent à la dispo- 
sition de l’université d'Oxford un fonds pour l’organisation des 
études géorgiennes. ; 

En Autriche, à l'Université de Vienne, la langue géorgienne 
peut espérer obtenir quelque attention parce qu'on vient d'y 
fonder une mi-chaire ou une chaire succursale des langues 
caucasiques. 

Or, étant isolée, sans aucune parenté, la langue géorgienne, 
la pauvrette, voit le naufrage de toutes ces belles intentions au 
moment où l’on se disposait à lui faire une place digne d'elle. 
A Berlin lessavants ont trouvé un argument pour faire échouer 
l'idée du professeur Harnack de fonder lachaire des hautes études 
céorgiennes, ils ont porté l’aitention sur ce fait qu'on s'occupait 
déjà et avec succès du géorgien à Pétersbourg, et ce plat 
spécial servi en Russie suffirait, disaient-ils, pour le monde 
entier. Ce n’est pas par modestie que je proteste. Je me permets 
d'affirmer que jamais la force et la mesure avec lesquelles se 
déployaient à Pétersbourg et Pétrograd et continuent à se 
déployer de nos jours à Léninegrad ces études mal connues 
en Europe, ne seraient suffisantes même pour nos besoins 
intérieurs, loin de faire d'elles des valeurs d'exportation. Or, 
l'absence des relations normales sciéntifiques, et en plus la 


domination des méthodes isolatrices dans les sciences philolo- 


giques, deviennent un fait fatal pour l'objet de nos études. Ce 
n'est pas certes une rupture, c'est plus que la rupture, parce 
que le géorgien semble avoir perdu toute chance de sortir de 
son isolement dans les milieux savants. 

Ne commencerait-il pas en ce moment une aube de l'ère 
nouvelle pour les études géorgiennes ? Cette idée m'encourage. 
L'esprit et l'endurance habituelle aux travailleurs de ce sol 
gaulois ne devraient pas manquer de créer des géorgisants 
français. 

Si cet espoir est déçu, ce ne sera l'échec que de mes efforts, 
jamais celui de l'idée noble qui anime mon vieil ami de 
toujours. Il y a précisément vingt-quatre ans qu’il a commencé 
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à réunir dans la Revue de l'Orient Chrétien et dans la 
Patrologie Orientale un choix des matériaux que renferment 
les langues de l'Orient Chrétien et c'est avec raison que ce 
grand promoteur des études chrétiennes a dès le début réservé 
une place aux écrits de la langue géorgienne : il peut être 
assuré que l’abondance des matériaux ne fera pas plus défaut 
que la bonne volonté du monde savant. 

La grande œuvre faite par Brosset pour le développement 
des études géorgiennes n'était au fond qu'une élaboration scien- 
tifique de la conception nationale de l’histoire de la Géorgie 
laquelle se fondait sur les traditions géorgiennes. Nous pour- 
rions citer de- nombreux faits qui établissent que pour les 
générations ultérieures de la Géorgie avec leurs traditions dites 
nationales la vie réelle géorgienne, sociale et littéraire, dès les 
temps qui ont précédé le xv° siècle était évidemment un âge 
préhistorique. En fait nous sommes à présent en possession de 
matériaux qui annulent la simple conception nationale de 
l'histoire de la Géorgie. Cette affirmation devient un truïisme 
grace à ces richesses culturales de la Géorgie qui sont restées 
jusqu'à nos jours partiellement dans les monastères célèbres de 
Jérusalem, du Sinaï, du mont Athos, je parle surtout des 
collections de nombreux manuscrits datés du 1x° siècle ainsi 
que des fragments provenant des siècles précédents, et, de 
même, gràce aux Collections de manuscrits uniques, conservés 
dans les vallées inaccessiblesdes différentesrégions dela Géorgie, 
éloignées des centres de sa vie politique, toujours pleines de 
bouleversements sociaux et de catastrophes historiques. On est 
tenu d'y joindre les monuments géorgiens de la civilisation 
matérielle, restes de monuments artistiques, miniatures, objets 
d'art appliqué, trouvés dans les fouilles archéologiques. Je 
rappellerai spécialement l'expédition du mont Athos parce 
qu'elle était franco-russe. Je ne rappellerai de même qu'un cas 
de trouvaille épigraphique parce que, découvrant de nouveau 
des attaches qu'il y avait autrefois entre les recherches scien- 
tifiques françaises concernant la Géorgie et celles de notre 
pays, elle révèle en même temps quelles lacunes énormes sont 
inhérentes aux traditions nationales des Géorgiens. C'est aux 
fouilles faites dans la fameuse capitale de, l'Arménie au moyen 
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âge, aux fouilles d’Ani, qu'eut lieu cette trouvaille épigra- 
phique : un hasard malheureux ne permit à Brosset de voir 
Ani que de la rive gauche du fleuve glorieux, sans pouvoir 
visiter les ruines de cette ville artistique qui embellissent 
toujours sa rive droite. Un autre hasard malheureux contraignit 
le savant français de Morgan, auteur d'un premier essai sur la 
préhistoire du Caucase, d'interrompre brusquement ses fouilles 
fortunées : enfin un autre hasard malheureux m'a obligé moi- 
même à le remplacer pour les investigations archéologiques en 
Arménie, alors Arménie russe; tous ces accidents ont été très 
fàcheux pour les savants français, et aussi pour moi parce qu'ils 
m'imposaient une charge au-dessus de mes forces, mais ils ont 
conduit à la découverte d’une magnifique inscription géor- 
gienne aux fouilles d'Ani, d’une autre inscription protohis- 
torique cunéiforme dans la langue khalde, la plus étendue, aux 
fouilles de Van en Arménie et de plus à la découverte de 
monuments préhistoriques, grands poissons en pierre de 4mèêtres 
de longueur, divinités païennes, sur les hauteurs de la mon- 
tagne arménienne de Gelam. Venant resserrer les liens qui 
unissent en une lignée successive les géorgisants de nos jours 
aux aspirations scientifiques de l’arménisant français Saint- 
Martin, j'estime qu'il est temps de proclamer la thèse fondamen- 
tale de mon discours, à savoir qu’il est impossible de poursuivre 
les études géorgiennes (je suis prêt, s’il est besoin, à proclamer 
les mêmes convictions au sujet des études arméniennes) sans 
les fonder sur l'existence indéniable de faits qui unissent sans 
interruption la préhistoire du Caucase avec son histoire jusqu’à 
nos jours par le maintien perpétuel de l’entrelacement de la vie 


sociale des Géorgiens et de celle des peuples et peuplades avoi- 


sinant le Caucase à tel degré que l’histoire de la Géorgie ne peut 
être comprise si elle n’est pas reconnue comme l’histoire générale 
du Caucase. Les traditions ultérieures géorgiennes ne nous 
éclairent pas complètement sur cet état de choses; de plus elles 
sont dépourvues de données exactes sur les faits fondamentaux 


de l'époque du plus brillant épanouissement de la culture . 


nationale géorgienne, elles manquent de toute information 
même sur tel chef de l'Église nationale, comme l'était le 
Catholicos de toute la Géorgie, le patriarche Épiphane, arche- 
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vêque de Mthskhetha. Ce chef de l'Église de toute la Géorgie fit 
en 1218 une visite de la ville d'Ani où il a prononcé à l’inaugu- 
ration de l’une des églises géorgiennes un discours si important 
pour le moment, qu'on le reproduisit dans cette inscription 
magnifique à longues lignes taillées sur une cinquantaine de 
pierres équarries dans le mur d'une église géorgienne qui a été 
trouvée aux fouilles d’Ani. 

Naturellement il est maintenant bien certain que l'activité 
littéraire de la Géorgie chrétienne, ce qui nous importe à ce 
moment, a dépassé les limites d’antiquité qu'on était en état de 
lui attribuer auparavant. 

Cependant notre compréhension de la culture des lettres en 
Géorgie n'était pas devenue plus claire; toutefois il se dessina 
un riche réseau d'influences diverses du monde étranger, de 
différentes écoles de traduction. On traduisait de l’arménien, du 
syriaque, du grec, de l'arabe chrétien, de l'arabe musulman, du 
persan. Il commença à s'ébaucher une théorie générale de 
l'origine des lettres et en général de la culture géorgienne : la 
littérature géorgienne aurait dû sa naissance et son dévelop- 
pement aux influences étrangères, la littérature religieuse à 
celles du monde chrétien, arménien, syriaque, grec, arabe 
chrétien, la littérature laïque à celles du monde iranien et musul- 
man, surtout à la Perse musulmane. De là l'importance attri- 
buée à l'emprunt des mots provenant dans la langue géorgienne 

littéraire des mêmes sources et la valeur présumée de ces 
emprunts pour déterminer les influences étrangères. 

Cette théorie d'emprunt et de forces créatrices extérieures 
s'écroula; en voici un exemple extrêmement frappant : c’est le 
grand problème de la littérature géorgienne, œuvre du poète 
génial Chotha de Rousthav, « Chevalier en peau de panthère » : 
c'est un poème survenant comme un météore à l'époque du plus 
grand épanouissement de la Géorgie chrétienne et qui garde 
jusqu'à nos jours sa place au zénith de la poésie géorgienne, 
or son sujet est un conte persan, ses héros sont tous étrangers 
orientaux de religion musulmane. Et cette œuvre nous vient des 
jours de la reine Thamar, canoniste, dit-on, par l'Église géor- 
gienne comme sainte, en fait divinisée par ses contemporains du 
monde laïque, proclamée par eux la déesse du soleil, divinité 


ou 
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populaire, à l'assemblée de sa cour, qui était saisie par les 
attraits des langues persane et arabe et savourait toutes leurs 


finesses ; or, la langue de l’œuvre de Chotha, poète de cette cour, 


est le géorgien incomparable, de force irrésistible par le charme 
de ses particularités profondément populaires; elle est agré- 
mentée de toutes les marques d’un esprit cultivé, et cette langue 
admirable trahit l'appartenance du poète à la classe noble des 
chevaliers; leur langue traditionnelle avait été artistement 
travaillée par les bardes géorgiens païens, et par le poète lui- 
même ? Lui, libre de toute préférence religieuse soit musulmane 
soit chrétienne, touché du mysticisme des soufis ou des mani- 
chéens, révélant une indifférence stupéfiante en matière de 
sentiment national, il érige l’architecture de son œuvre sur la 
base géorgienne populaire, institution préhistorique de confré- 
rie, et cette œuvre présente la glorification des peuples qui 
fraternisent, et une conception de l'amour romanesque, amour 
courtois, qui n'a d'égal que dans les troubadours provençaux. 
Or, toute tentative de faire remonter ce poème en totalité à 
une source étrangère ne fait qu'échouer. Aussi vaine serait 
notre tentative de rattacher l'inspiration passionnée du poète, 
avec son amour courtois, au culte de la Madone, vraiment 
grand en Géorgie, et au développement vigoureux, dans les 
milieux religieux géorgiens, du néoplatonisme dont les repré- 
sentants extrémistes et militants, par exemple Jean, originaire 
de l'Abazguie (« l'Abkhasie ») géorgienne, participaient à la 
reviviscence de cette philosophie et aux troubles sociaux liés 
à la même philosophie et survenus au xn° siècle à Byzance. Mais 
non, il y a d’autres sources plus profondes, laïques, païiennes. 
Autrement l'origine du poème « Chevalier en peau de panthère » 
resterait un problème comme le sont les origines de la littérature 
laïque ou celles de Ia littérature religieuse chrétienne, et tant 
d'autres questions fondamentales sur les lettres géorgiennes 
et en général sur la culture géorgienne. Et la cause? C’est que 
nous sommes très sensibles pour percevoir le moindre mou- 
vement des civilisations mondiales étrangères, lesquelles ont 
exercé une influence sur la culture géorgienne, et nous enre- 
gistrons les apports de leurs langues, mais nous ignorons les 


forces qui venaient du sol géorgien même, nous ignorons la 
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principale source d’information concernant toutes les questions 
_génésiaques relatives aux phénomènes sociaux, nous ignorons 
la langue géorgienne dans sa formation indépendante; or cette 
connaissance nous obligerait à reviser la question d'emprunt, 
car maints mots qu'on croyait empruntés cessent dé l'être grâce 
aux lumières tout à fait sûres des études paléontologiques du 
langage. 

Que la langue géorgienne est dans l’état croisé présentant des 
couches de différente provenance, que tous ses mots sont ou 
des monosyllabes ou des composés de ces monosyllabes, que 
du côté de ces composés vient se ranger une quantité énorme 
de mots Jumelés, à savoir des mots qui ne présentent que le 
jumellement de deux mots synonymes appartenant à deux 
groupes ou sociaux ou ethniques, qu'à l’état de nronosyllabisme 
les mots étaient polysémantiques, ce qui reste jusqu’à nos 
jours un trait essentiel du géorgien, que des changements 
radicaux sont propres à la signification des mots qui ont passé 
d’un objet à un autre, par exemple de la notion du ‘chien’ à la 
notion du ‘cheval’ en vertu de l'identité de leur fonction, celle 
de servir comme animal de trait, toutes ces particularités du 
géorgien et tant d’autres se sont dévoilées grâce à la paléonto- 
logie du langage; naturellement nous rejetons l'origine étran- 
gère des mots qu'on reconnaissait comme emprunt en vertu de 
leur existence seule dans les langues des peuples en relation 
avec la Géorgie, tandis que sur le sol des Géorgiens et des 
peuples qui leur sont apparentés les mêmes mots se laissent 
suivre dans leur développement de l’état monosyllabique jusqu'à 
l'état jumelé et, de plus, de leur signification primordiale jusqu’à 
leur valeur actuelle par une série de remplacements ou par le 
passage d’un objet à un autre, d’une signification-mère à une 
autre signification-mère. 

Entourée de quelques dizaines de langues qui lui Sont 
apparentées à divers degrés, la langue géorgienne se retrouve 
dans une position favorable qui permet de déterminer les 
diverses couches qui appartiennent aux divers états du dévelop- 
pement du langage accusés par les langues avoisinantes; ces 
matériaux extrêmement riches nous donnent des moyens 
efficaces non seulement pour distinguer la coexistence en 
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géorgien des faits qui appartiennent aux différentes étapes du 
développement du langage, mais aussi pour y retrouver des 
cas en état de passage d’un système à un autre, cas susceptibles 
de double interprétation conformément à cet état. L'idée de la 
persistance de la morphologie subit donc un coup mortel de 
même que la doctrine des langues pures de race, rien nest | 
stable, tout change, tout est relatif; du moins dans le géorgien 
nous voyons les couches superposées ou juxtaposées de différents 
systèmes, ce qu'on appelle familles, la coexistence des formés 
évoluées et de leurs éléments primitifs qui se révèlent comme 
des mots ordinaires, devenus ensuite fonctionnéls. 

Mais à quelle famille se rattachent ces langues, à quelle 
souche appartient la langue géorgienne? Comment l'appeler ? 
C’est une question prématurée pour le moment, alors que nous 
ne disposons que de notions élémentaires sur cette langue. En 
vous familiarisant avec ses particularités et, de plus, en poussant, 
bien plus avant les études géorgiennes, vous trouverez sans 
doute le terme impeccable pour désigner la structure du géor- 
gien ét des langues qui lui sont congénères. 

Je ne peux que vous prévenir qu'il faut s'abstenir de toute 
appellation qui porterait elle-même l'indice de n'importe quelle 
particularité. Vous pouvez faire un choix dans les noms my- 
thiques. Les noms mythiquês, par exemple de Vénus, de Mars, 
de Saturne, n'empêchent pas l'astronomie d’être une science 
exacte. Il faut éviter absolument l'appellation qui prétendrait 
déterminer géographiquement une souche de langues parce que 
la différence des systèmes dérive des différents états de la vie 
sociale, de leurs sources d'existence et de leur technique, et 
chaque système ne peut donc être lié qu’à une période dans le 
développement du langage phonique humain, et pour ma part 
Je préférerais une appellation de notre souche de langues sem- 
blable aux termes usités dans la géologie, « tertiaire », « qua- 
ternaire », etc. Le programme de notre cours ne prétend qu’à 
munir Ceux qui s’adonneraient à ces études de tous les moyens 
de lutter avec les difficultés que présente la lecture des ouvrages 
écrits en géorgien; or même dans ces occupations terre à terre, 
avec le seul souci de la compréhension simple mais exacte et 
juste des textes originaux géorgiens, on est obligé de se rendre 
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compte de leurs difficultés, qui sont infiniment plus graves qu'on 
ne l'imagine : il ne s’agit pas de la difficulté abstraite de la 
langue, ni des particularités bien exotiques de sa grammaire et 
de son lexique riche et embarrassant par le polysémantisme des 
mots; il s'agit de ce fait que le langage lui-même des ouvrages 
géorgiens tous chrétiens du moyen âge, soit originaux soit 
traduits, apporte avec lui une compréhension particulière des 
idées chrétiennes qu'il était chargé, semble-t-il, d'exprimer 
exactement et de propager, et ce côté idéologique du langage 
exige plus d'attention pour son caractère indépendant, son 
originalité, autrement nous courons le risque non seulement 
d'abaisser la valeur des documents géorgiens pour l'histoire du 
pays, c'est-à-dire de la Géorgie, je dirai même de tout le Caucase, 
mais de mal comprendre des mots géorgiens, expressions de 
textes anciens et figures de discours, et de les dénaturer, et en 
conséquence d’estropier les idées exprimées par eux et de ne pas 
saisir le sens des variantes nombreuses et précieuses que nous 
donnent les traductions géorgiennes. Cette fois-ci, les sources 
étrangères d'information ne peuvent nous fournir aucune assis- 
tance, même quand il s’agit de la traduction géorgienne des 
Évangiles et en général de la Bible tout entière. La part qui 
revient à des influences locales dans la constitution des textes 
est parfois plus efficace et plus considérable que la dépendance 
d’un texte original soit grec soit arménien ou autre. Encore ces. 
dépendances du sol propre, imprégné de croyances païennés, 
s’augmentent au fur et à mesure de la prépondérance des 
anciennes leçons et elles se différencient conformément à la 
diversité ethnique ou sociale des milieux paiens de la Géorgie. 
Nous portons intérêt à des versions géorgiennes de la Bible dans 
leur dépendance du texte arménien, syriaque ou grec, pour 
établir ou préciser les versions principales de ces productions 
littéraires ; or les traducteurs géorgiens ultérieurs de l'Écriture 
sainte poursuivaient deux buts, tous deux pratiques, l’un, de 
les rapprocher de la langue de la classe sociale nouvelle en 
Géorgie appelée « qorbu » ou « qarb » (en géorgien « qar6-vel »)(1), 


(1) « Qor8 » est l’espèce du groupe chuintant, comme Colches (Ko)yot), Tcho- 
roque (}m@@b Toroq), Scolotes (Exwkoros), Scythes (Exvbai), Colôènes (KoXBnves, 
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et l’autre de l’épurer des expressions anciennes nationales, à- 
savoir de la terminologie paienne, puisée à Sa source, alors 
vivante encore en Géorgie. 

Quant aux premiers traducteurs, tous leurs efforts et tous 
leurs soins étaient consacrés au maintien de l'accord entre les 
idées nouvelles chrétiennes et les croyances invétérées de la 
population paienne par l'introduction desexpressions religieuses 
qui lui étaient familières, etnous allons jusqu'à affirmer que les 
premières traductions de l’Écriture sainte en Géorgie porte- 
raient une idéologie syncrétique, elles seraient de caractère 
manichéen. 

En dernier lieu, nous venons à la question qui pourrait 
paraître n'avoir qu'une importance formelle et technique, mais 
qui, en fait, présente un objet d'importance supérieure et 
essentielle, c’est la question de l'écriture géorgienne; mais 
quelle écriture donc? 

Il y en a trois en vogue : la plus ancienne est l'écriture 
lapidaire, c'est l'écriture de l’épigraphie monumentale et des 
rares manuscrits copiés par les scribes, ou en vertu de Ia 
vénération dont elle continuait de jouir dans le milieu nouveau, 
ou en vertu de l'attachement d'amateurs aux formes antiques. 

La seconde, écriture minuscule, c'est l'écriture commune de 
tous les ouvrages religieux. 

La troisième écriture populaire, c’est l'écriture tout d’abord 
de la littérature laïque. 

Or ces trois écritures ne sont aucunement les simples catégo- 
ries formelles de la paléographie : elles correspondent à la 
différence du langage et même à celle de l'idéologie. 

L'écriture populaire appelée en « géorgien mqedrul » signifie 
maintenant « militaire » et sert à désigner les lettres civiles ou 


arm. Gol-êan); et « Qard (J5Ga) » est l'espèce du groupe sifflant, comme 


Khaldes (Qal-di), Kaches (356, Ka-q), arm. Gar-d-man; et il ne manque à la 


plénitude des espèces que la variante du groupe spirant, toujours vocalisée par 
la voyelle « e », par exemple « Kel-t » ou « Gel-t », comme nous le voyons 
dans la première partie des composés « Gel-am » et« Gel-arquni », noms ethniques 
devenus les noms géographiques de l'Arménie. — Quant à la particule fonc- 
tionnelle de « Qarô-vel », nom national des Géorgiens, c’est-à-dire « vel » ou 
« ver », elle n’est que la variante de « man », partie composante de Gar-d-man ». 
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laïques; sa signification exacte est « chevaleresque », elle 
commença à être employée dès la formation de la littérature 
chevaleresque au x1° siècle qui exprimait l'idéologie de Ia 
noblesse géorgienne de nouvelle formation, idéologie tout à fait 
laïque : elle n’est devenue populaire qu'avec la langue « qorôu » 
ou « qarû » (en géorgien « qaro-ul ») ; l'espèce habituelle de cette 
écriture populaire est une formation nouvelle, mais elle remonte 
par ses particularités fondamentales à l'écriture plus ancienne, 
celle des Géorgiens païens, tout à fait indépendante des lettres 
religieuses chrétiennes et qui ne s’est conservée que dans les 
documents rares de la chancellerie géorgienne du x° siècle 
comme survivance bien ultérieure. 

L'écriture commune de la littérature religieuse chrétienne, 
ce qu'on appelle spécialement « quo-ur », c'est-à-dire ‘sacer- 
dotale”, est l'écriture de compromis ou de passage de l’ancienne 
écriture lapidaire dite onciale ou majuscule (en géorgien « asom- 
bavrul >») aux formes d'écriture familière à la noblesse 
géorgienne; cette formation sociale nouvelle s'appelait donc 
« qorûu » ou « qard » (en géorgien « qar6-vel »). 

Certes la langue de cette littérature religieuse est aussi celle 
d’un accommodement correspondant, elle est adaptée à la langue 
dite « qorôu » ou «qar » (en géorgien « qarb-ul ») laquelle dès 
lors prend le dessus et devient avec l'alphabet sacerdotal 
commune à toute la Géorgie chrétienne, auparavant Ibérie; elle 
devient même nationale, mais non populaire. 

L'écriture lapidaire est aussi celle de la littérature religieuse, 
mais elle ne s’est conservée que dans les manuscrits d'époque 
ultérieure lors de la domination de la langue dite « qorbu » ou 
« qarô » (en géorgien « qarb-ul »), langue de compromis et 
d'adaptation comme nous la trouvons dans les œuvres de l’écri- 
ture sacerdotale. 

Pour les Géorgiens chrétiens ce n’était qu’une relique vénérée 
en vertu des traditions chrétiennes, legs des Ibériens qui 
dominaient dans ce même pays avant les Géorgiens. 

Leur langue, langue des Ibériens, n'était certainement que 
l'ibérien avec toutes les particularités qui se dégagent à présent 
et de ses survivances dans la langue ancienne littéraire géor- 
gienne et de ses fonds inépuisables pour les recherches, langues 
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souane et aussi mingrélienne et tchane, langues sans écriture. 
Avec ces Ibériens nous allons aux époques qui avoisinent 
celle des rois de Van, avec ces Ibériens nous rentrons dans 
le cercle ethnique des Scythes et des Cimmériens, qui tous ont 
légué aux Géorgiens les noms totémiques de leurs dieux, parfois 
‘ plus vénérés même actuellement par la classe autrefois appelée 
la classe inférieure de Géorgie et par les tribus apparentées 
que le Dieu de l'Église chrétienne. Mais abrégeons. 

Nous n'avons fait qu'effleurer quelques points saillants qui 
touchent au vif l’objet de notre cours et au lieu de la misère 
d'isolement du géorgien, quelle béatitude, dirait-on, de son état 
d’épanouissement scientifique, quelle richesse de ses liens 
multiples à l'étranger et dans l'ambiance intérieure du Caucase! 
Encore sommes-nous resté dans les limites strictes du Caucase, 
pas un mot prononcé sur le fait que nous venons de constater en 
étudiant sur place le dialecte souletin du basque, à savoir 
qu'il y a des couches dans cette langue pyrénéenne qui se 
rapprochent plus des couches correspondantes du géorgien que 
ne font ni les parlers géorgiens dans leurs relations mutuelles 
ni les parlers basques nt dans leurs relations mu- 
tuelles (1). 

Quel triomphe pour les études géorgiennes ! 

Nullement, je l’affirme. 

Pourquoi donc ? 

Parce que si nous avons consenti à accepter l'opinion cou- 
rante qu'il n'y à pas de sources suffisantes et sûres pour 
étudier le géorgien à condition toutefois que l’on approuve mon 
amendement, à savoir qu'il y a plus de sources que d'études 
de ces sources en Europe occidentale, nous sommes tenu de 
nous rallier sans réserve à l'opinion non moins répandue qu'on 
manque d'études vraiment scientifiques etsüres sur le géorgien, 
mais nous proposons un nouvel amendement : il existe plus 
d'études sur le géorgien qu'on ne s’en rend compte en Europe 
occidentale, parce que les études géorgiennes restent isolées, 
et c'est précisément le motif qui nous fait adresser notre mot 


(1) Voir l’article : « De la Gourie pyrénéenne » (en russe), dans la série de 
l’Institut d'histoire et d'archéologie, Tiflis, 1928. 
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de conclusion, le dernier mot (assurément ce n’est pas que le 
sujet soit de moindre importance), le mot de gratitude à ceux 
qui ont collaboré à l’organisation de notre cours dont le but est 
d'abolir l'isolement des études géorgiennes en restaurant l'union 
savante dans le domaine modeste de notre spécialité. 

Ma gratitude profonde à M. André Mazon, président du 
Comité des relations scientifiques entre la France et l'Union de 
nos républiques soviétiques socialistes. 

J'exprime enfin ma gratitude personnelle que double mon 
titre d’ex-doyen de la Faculté des Langues orientales vivantes à 
Saint-Pétersbourg, à M. Paul Boyer, directeur de l'École des 
Langues orientales vivantes. 


N. Marr. 
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LITTÉRATURE ÉTHIOPIENNE 
PSEUDO-CLÉMENTINE 


TRADUCTION DU QALÉMENTOS 


LIVRE TROISIÈME 


PRODIGES MONTRÉS A PIERRE PAR LE SEIGNEUR 


(Ms. d’Abbadie n° 78, ff. 68 v° b-121 r° a) 


(Suite) (1) 


Si les néophytes vous ont écoutés, ne les envoyez pas vers les maisons 
de leurs pères païens, afin que leur œuvre ne se corrompe pas et que, 
s'étant retournés, ils ne vous terrassent. Mais affermissez-les jusqu’à 
ce que leur foi soit solide. Ne les envoyez pas à l’infidélité (2), afin que 
leurs pères et leurs parents ne poussent pas leurs cœurs à l'infidélité. En 
effet, celui qui enverra celui qu'il a enseigné et converti de l'infidélité à 
la foi dans le pays de ses pères impies et infidèles, lui-même le rendra 
infidèle et sa foi sera pire que sa première infidélité. Comme Notre- 
Seigneur a dit dans l'Évangile : (F. 94 vo a) Ve donnez pas les choses 
saintes aux chiens el ne jetez pas vos perles devant les porcs, afin qu’ils 
ne les foulent pas avec leurs pieds et que, s’élant retournés, ils ne vous 
terrassent pas (3). Ne chassez pas ceux que vous avez convertis à la foi 
dans l’œuvre de leurs pères infidèles.: 

Ne donnez pas les choses saintes aux chiens (4). On appelle ainsi les 
débauchés sans loi, ni règle. En effet, on ne leur fera pas miséricorde et 
on ne les mettra pas dans les lieux saints. En effet, au moment où leur 
àme sortira de leur corps, ils iront au supplice. C’est pourquoi (F. 94 vo b) 


(1) Cf. ROC, 1911, 1912, 1913, 1914, 1915-1917, 1918-1919 et 1920-1921, — La 
traduction du Qalémentos a été faite à partir du fol. 94 r° b en collaboration 
avec M. Alcide Roman. 

(2) Ici et plus bas, le terme infidélité est pris au sens théologique. 

(3) Matth., vir, 6. 

(4) Matth., vu, 6. 
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les impies ne ressusciteront pas de la damnation. Les pécheurs, non plus, 
ne se liendront pas dans le-conseil des justes (1). C’est bien cela que le 
Seigneur a dit. On ne mettra pas les impies dans les lieux saints. Ils 
n'auront pas l'espoir d’être sauvés. En effet, ils ont mis le comble 
pour eux-mêmes aux délices et aux plaisirs sur la terre. Ils ont accom- 
pli toute œuvre perverse de leur plein gré et non ce que voulait leur 
conscience et ce que voulait le Seigneur. C’est pourquoi ils entreront 
dans le supplice. On ne les remettra pas dans le droit. Ils n’auront pas 
l’espoir d’être sauvés. 

0 princes de l’Église, gardez les règles que vous avez recues en dépôt 
de la part (F. 95 r° a) du Seigneur et de notre part, afin que vous alliez 
dans tous les commandements que nous vous avons prescrits dans les 
canons et les règles qui ont été établis. 

Nous avons ordonné aux clercs de ne pas dérober le bien de l’Église 
du Seigneur et de ne pas l’employer pour leur propre usage. Un bien 
sacré quelconque appartient à l'Eglise, car c’est le bien du Seigneur. Celui 
qui aura dérobé son bien sans l’assentiment des prélats de l'Église a 
méprisé le Seigneur. Lui-même aussi le Seigneur dressera ses yeux 
contre lui, afin de faire disparaître de la terre sa mémoire et, au lieu 
de le mettre dans les cieux, (F. 95 r° b) afin de le jeter dans le supplice 
où il n’y aura pas d’issue jusqu'aux siècles des siècles. 

Le prélat de l’Église, qu'on ne l’injurie pas et qu’on ne dise pas de 
lui : « Où porte-t-il telle aumône? » En effet, à cause du Seigneur il fait 


cette aumône aux indigents. En effet, le Seigneur se confie à lui pour 


toutes les œuvres du saint tabernacle. Il lui remet comme ressources les 
biens de ce monde pour les pauvres (2). Comment le Seigneur 
n’aurait-il pas confiance en celui dans la main de qui il a donné les 
clefs du royaume des cieux? 

Gardez les règles de l'Eglise, ses biens et ses œuvres qui se font 
secrètement et publiquement (F. 95 v° a) pour l’âme et pour le corps, 
pour les choses de la terre et pour celles des cieux, afin que vous vous 
teniez joyeux au banquet du Christ, Lorsqu'il apparaîtra dans sa gloire 
pour juger les vivants et les morts, il donnera aux justes la récom- 
pense de leur justice. Mais aux pécheurs qui n’ont pas accomph sa 
volonté il donnera la récompense de leur péché : le supplice de la 
damnation où il n’y aura pas d’issue jusqu'aux siècles des siècles. 

Quant à moi, je vous dis, à prélats de l'Église, gardez les comman- 
dements que nous vous avons prescrits. Ne vous en écartez pas ni à 
droite, (F. 95 vo b) ni à gauche. En effet, alors il faudrait que nous 
plaidions contre vous, parce que vous n’avez pas rendu bonne l’œuvre 
de votre ministère dans le saint tabernacle. Mais si vous l’avez rendue 
bonne et si vous avez fait ce que nous vous avons ordonné, vous 
siégerez avec nous sur des trônes solides et vous jugerez ceux qui sont 


(1) Ps. 1, 0. dt 
(2) Le texte est en mauvais état. 
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sous vous. Si vous avez fait le bien, votre rétribution sera bonne. Mais si 
vous n’avez pas fait le bien, vous serez punis. Si les hommes n'ont 
pas fait votre volonté, leur rétribution sera le supplice éternel. : 

Quant à vous, ne négligez pas d'enseigner et d'exposer jusqu’au jour de 
votre mort à ceux qui sont sous (F. 96 r° a) vous. Vous-mêmes aussi 
rendez bonne votre manière de faire (1) jusqu’au jour de votre mort, 
afin que vous vous réjouissiez avec nous aux noces de l'Époux céleste. 
Vous direz ce jour-là : « Me voici moi-même et voici mes enfants, que 
le Seigneur m'a donnés. » Vous vous réjouirez avec vos enfants dans le 
royaume des cieux. Ce jour-là, vos enfants remercieront le Seigneur de 
ce que nous vous avons exposé la loi divine, et ils nous remercieront 
aussi. Nous-mêmes aussi, nous remercierons le Seigneur de ce que nous 
vous avons exposé la loi et de ce que nous vous avons enseignés, 
puisque vous êtes allés dans toutes les règles (F. 96 r° b) de la sainte 
Église. : 

En vous exposant sa loi, le Seigneur vous affermira pour l’accomplisse- 
ment de ses commandements, afin que vous enseigniez l’accomplissement 
de sa volonté, que vous affermissiez votre cœur, en le tournant vers 
lui, et que vous ne soyez pas agités par les torrents et par les vents, ou 
par la puissance des démons, ou par les puissances invisibles (2). 

La crainte vaut un châtiment ce la part du Seigneur. Il est excellent 


et il est utile de craindre le Seigneur. Que celui quin’a pas la crainte. 


dans son cœur sache que son âme est morte. Mais celui qui craint le 
Seigneur sera préservé dans toutes (F. 96 vo a) les épreuves qui 
viendront sur lui, soit en paroles, soit en œuvres, soit en pensées quel- 
conques de ce monde, qui n’ont pas d'utilité. 

Que les difficultés ne te rendent pas fou. Mais sois courageux pour 
faire la volonté du Seigneur. En effet, il t'a choisi, afin que tu serves son 
tabernacle qu'il a acquis de son sang, afin qu'il devienne le lieu 
d'expiation (3) du péché. Quant à toi, expose aux ecclésiastiques de 
garder la loi et les œuvres de l’Église. 

Si un homme abandonne sa femme et ses enfants, avant qu’ils aient 
grandi et qu’ils connaissent la voie (F. 96 ve b) du Seigneur, sous prétexte 
de continence, et si également une femme renonce à son mariage et 
abandonne ses enfants, avant de les avoir élevés, il ne convient pas de 
recevoir ceux qui sont dans cet état. En effet, sous prétexte de continence 
ils ont corrompu leurs enfants. Quant à ceux qui songent à devenir 
continents, non après le mariage et la procréation, mais après avoir 
élevé leurs enfants, qu’on leur fasse miséricorde et qu’on les admoneste, 
afin qu’ils connaissent la voie du Seigneur et qu'après être devenus 
continents ils persistent jusqu'au jour de leur mort. Si, après avoir pra- 


(1) Au lieu de Nonav: (sic) lire oHnav:. 
(2) Au lieu de fheñrCn, lire ANA £eNTER.. 
(3) Au lieu de ovÿrzcr8 lire g°ñr° 28. 
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tiqué la continence, (F. 97 r° a) ils pèchent à nouveau, leur pénitence 
antérieure ne leur servira pas, mais il faudra que leurs œuvres soient 
droites. Après qu'ils seront revenus au Seigneur par la pénitence, 
ordonne-leur donc de garder leur corps dans la pureté. 

Sois toi-même un exemple pour les enfants de l'Église, afin qu'ils 
préservent leur corps de tout acte de péché : de la haine, de la luxure, 
de la manducation de cadavre et de chair déchirée (1), de l’effusion de 
sang humain par ruse, de l’action de boire du sang humain avec (2) une 
coupe et de manger la chair du prochain, de l’injure. 

En outre, (F. 97 r° b) qu'ils se gardent de boire du vin sans mesure, 
ét de l’ivrognerie qui met l'homme sans raison. L'évêque, le prêtre ou le 
diacre qui s’attardent en des beuveries, qui boivent sans mesure et qui 
ont leur raison enténébrée par suite de la multitude de leurs beuveries, 
s’ils ne se repentent pas, s’ils ne consentent pas à faire pénitence, après | 
que tu leur auras parlé, et s'ils abandonnent la règle de la pénitence, 
qu'ils soient retranchés de la hiérarchie de la sainte Église. En voyant 
cela, que les autres craignent, qu'ils se corrigent et qu’ils se détournent 
de la luxure et de l’ivrognerie. En effet, (F. 97 vo a) l’ivrognerie obscurcit 
la raison, affaiblit la pensée et fait de l’homme la demeure du diable. 
L’Esprit-Saint s'enfuit et s’éloigne de lui. 

En outre, ordonne aux ecclésiastiques (3) de se détourner de l’indigna- 
tion et de la colère. En effet, la colère de l’homme ne fait pas accomplir 
la justice du Seigneur, car la colère ne connait pas la crainte du 
Seigneur. Surtout, s’il est évêque, prêtre ou diacre, qu'il ne soit pas 
coléreux contre ceux qui sont plus âgés que lui. Lorsqu'on parle à un 
coléreux, qu’on lui dise : « Abandonne (F. 97 vo b) cette colère. » Lorsque 
tu lui auras dit : « Abandonne cette indignation et cette colère », s’il 
refuse de se convertir de son péché, qu'il soit retranché de la hiérarchie 
de la sainte Église. En voyant cela, que les autres aient peur. 

Si un menteur devient faux témoin contre son prochain, dis-lui de se 
convertir de son péché. S'il refuse de se convertir, qu’il soit retranché de 
la hiérarchie de la sainte Église. 

En outre, dis aux ecclésiastiques : « S'il y a un homme qui répudie sa 
femme, sans qu’elle ait commis d’adultère, que ce soit un laïc, ou 
quelqu'un faisant partie de la sainte Église, (F. 98 r° a) ordonne-leur de se 
tenir hors de l'Église pendant un an. Mais si c’est un prêtre, qu'il 
soit retranché du rang hiérarchique qu’il occupe. En effet, il a mis en 

- doute ce qu’a dit le Seigneur : L'homme et la femme sont une seule chair ; 
ce que le Seigneur a uni que l’homme ne le sépare, ni ne le disjoigne (4). 


(1) Au lieu de An lire Arf. 

(2) M. à m. : sans. 

(3) L'expression nf977 : a 1: NohEgs signifie dignilaires de l'Église, pré- 
lats, ecclésiastiques, clercs. 

(4) Matth., x1x, 6. 
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C’est pourquoi admoneste-les, afin qu’ils ne répudient pas leur femme. 
S'il y a des hommes qui font ainsi, admoneste-les, afin qu'ils se 
détournent de cette malice. S'ils refusent de se corriger, qu'ils soient 
retranchés de la hiérarchie de la sainte Église. En voyant cela, que les 
autres (F. 98 r° b) aient peur et ne rendent pas fréquente une telle 
manière de faire envers leur femme. En effet, celui qui rend fréquente 
la répudiation de sa femme commet un adultère avec la femme 
d'autrui et transgresse le commandement du Seigneur, inscrit dans les 
canons (l). 

S'il y a quelqu'un qui n’honore pas son père et sa mère et ne les révère 
pas dans la crainte du Seigneur, comme il a été ordonné dans la Loi, 
qu'il soit réprimandé et couvert de honte en présence des dignitaires de 
l'Église (2), afin qu'il abandonne cette action S'il refuse de se corriger 
et s’il fait partie du clergé (3), qu’il soit retranché de la hiérarchie. S'il 
est laïc, qu’il se tienne hors de l’Église du Seigneur (F. 98 vo a) pendant 
douze ans. 

En outre, admoneste les ecclésiastiques au sujet de la femme qui aura 


employé un sortilège contre son mari. Si elle a employé contre lui 


d’autres sortilèges et qu’elle l’ait tué, et si le prêtre le sait, qu'il ne lui 
permette pas d'entrer dans l’Église et qu’il ne lui donne pas la chair et 
le sang eucharistiques jusqu'au jour de sa mort. Mais si elle se repent, 
qu’elle jeûne tous les jours de sa vie sans aliments gras jusqu’au jour 
de sa mort et qu’elle mange seulement à neuf heures. Qu'elle n’ait pas de 
communion, ni d'union avec le peuple. Par amour (F. 98 vo b) des 
humains qu’on répète pour elle les prières pénitentielles le jour de sa 
mort, afin que le Seigneur lui pardonne son péché. Elle sera sauvée au 
jour du jugement, si elle à été persévérante dans sa pénitence. Si elle se 
dérobe (4) à sa pénitence, on ne recevra pas sa pénitence, ni son âme dans 
la vie. 

En outre, prescris la loi de l’Église aux rois, aux magistrats, aux 
orgueilleux et aux arrogants qui viennent avec astuce se mettre au-dessus 
des prêtres dans l’Église (5). Ordonne-leur de s’écarter de la voie de 
l'orgueil et de ne pas venir (F. 99 r° a) avec un épouvantail dans la sainte 
Église. Que les prêtres ne les craignent pas avec leur épouvantail 
orgueilleux. En effet, ils ont avec eux le Dieu qui domine les rois et 
affaiblit la puissance des magistrats orgueilleux. 

C’est ainsi qu'Osias s’est enorgueilli et à prévariqué. Ce jour-là, en 
voulant bien faire, il a fait venir sur lui-même le péché et la malédiction, 
et son visage s’est couvert de lèpre. Lorsque le prophète Isaïe vit le 


(1) Texte : HT, canonique. 

(2) Texte : A DST à: MT : NCNEPY. 
(3) Texte : n7°neg°. 

(4) Texte : war, 

(5) Texte : AA à Br à NENEPY. 
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roi Osias, il ne le réprimanda pas, car c'était le roi. Parce qu'il ne 
l'avait pas réprimandé, (F. 99 r° b) le visage du Seigneur se cacha au 
prophète pendant un an. Quand le roi Osias fut mort, le Seigneur se 
montra au prophète Isaie comme auparavant. Alors Isaïe dit : L'année où 
mourut le roi Osias, je vis le Seigneur vivant assis sur un trône élevé et 
haut. Il remplissait l'édifice de sa gloire. Les Séraphins et les Chérubins 
entouraient le trône comme une couronne pour l'audition de leurs glori- 
fications (1). Ils virent donc que le Seigneur était en colère contre le 
prophète Isaïe, parce qu’il n’avait pas réprimandé le roi Osias. 

(F. 99 vo a) Pareillement vous, dignitaires de l’Église, réprimandez les 
rois et les magistrats. Ne les craignez pas, lorsqu'ils viennent avec des 
imprécations s’immiscer dans les affaires concernant les prêtres et 
l'autel. De plus, au sujet de leurs mauvaises actions, redressez-les et 
réprimandez-les. Ne craignez pas leur épouvantail, lorsqu'il s’agit des 
commandements du Seigneur, car vous avez avec vous Dieu qui est plus 
redoutable qu'eux, afin qu’il ne se mette pas en colère contre vous et 
contre eux. En effet, vous ne leur avez pas exposé et ils n’ont pas écouté : 
tous deux (F. 99 v° b) vous tomberez dans le supplice des flammes du 
feu. Mais si vous leur avez exposé et s’ils ont transgressé les comman- 
dements du Seigneur malgré vous, ils seront condamnés. Mais vous, 
vous vous serez sauvés vous-mêmes de la condamnation qui viendra sur 
les enfants des transgresseurs et du châtiment qu'infligera le Seigneur à 
ceux qui n’ont pas observé ses commandements, ni sa parole. 

Toi-même, Ô roi et magistrat, pourquoi n’écoutes-tu pas la parole des 
prêtres qui t'exposent les commandements? En effet, les ministres de 
l'Église sont la bouche du Seigneur. Ne les outrage pas, car (F. 100 r° a) 
ils sont les inspecteurs (2) de la cité céleste. Lorsque toi-même tu 
outrages et méprises les prêtres du Seigneur, comment donc expliques-tu 
que le Créateur des cieux et de la terre a été baptisé de la main de Jean, 
son serviteur? En effet, ce dernier est terrestre et le céleste a été baptisé 
par lui. 

O ecclésiastiques, n’ayez pas fonts de réprimander les Pocheure au 
sujet de tout mal que vous entendrez et verrez. Ce faisant, vous n'aurez 
pas de péché. Or, moi-même je vous fais cette révélation, moi qui vois le 
cœur et les reins. 

Si parmi (F. 100 r° b) les ecclésiastiques quelqu'un recoit une offrande 
promise par vœu, un animal premier-né, une offrande volontaire, ou 
des prémices de fruits et ne les donne pas aux pauvres et aux étrangers 
assistés par l'Église, mais s’il se les approprie pour les besoins de sa 
maison, lui-même sera retranché du rang qu’il occupe dans la sainte 


Église. 


(1) Is., vi, 1-2. 
(2) L'expression 4fh : 487 (orthographe du ms.) a ici le sens primitif du 
mot énéonomos (inspecteur). 
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Quiconque tiendra pour légère l’excommunication, soit évêque, soit 
prêtre, soit diacre, n'aura la levée de son excommunication que par 


celui qui l’a suspendu et l’a excommunié. Que ceux qui le recevront : 


en un autre lieu soient eux-mêmes condamnés avec celui qu’ils auront 
reçu. 

Si quelqu'un est condamné injustement, qu'il porte l'affaire (F. 100 ve a) 
auprès du siège du patriarche de Rome. De plus, qu'on se réunisse 
à son sujet et qu'on examine quel est son cas. S’il a été condamne 
injustement, qu'on le rétablisse dans le rang qu’il occupait auparavant, 
mais s’il a été condamné justement, qu’il reste sous sa condamnation 
précédente. 

Que le prêtre ne s’immisce pas dans les affaires du mariage, afin que 
le Seigneur ne le châtie pas dans sa colère. Qu'il ne prenne pas part 
aux banquets des pécheurs et qu’il ne bénisse pas non plus leurs 
maisons, leurs festins et leurs enfants. Qu'on n’ordonne pas ces derniers 
pour le ministère sacerdotal, car ce sont des enfants d’abjection. (F. 100 
vo b) Qu'on ne reçoive pas ceux qui agissent ainsi. S'ils offrent leur 
encens, il sera impur auprès de moi. En outre, je n’agréerai pas leur 
prière. 

Quant à vous, à prêtres, admonestez-les, afin qu'ils s’écartent de 
limpureté et de la luxure et afin que leurs descendants et leurs enfants 
soient bénis par votre parole. Pour vous, vous participerez aux biens 
éternels, si vous les avez enseignés, hotes ef ramenés dans la 
véritable voie du salut. 

En outre, expose ceci aux ecclésiastiques. Si quelqu'un s’est trouvé 
dans (F. 101 r°a) la luxure et l’adultère, si un célibataire a pratiqué 
la fornication, s’il a eu des enfants avec des courtisanes, s’il a confessé 
sa faute, s’il à été repris devant deux ou trois témoins — écoutez comme 
témoins ceux dont la parole est vraie, ceux qui ne mentent pas, ceux 
qui ne cherchent pas à prendre iniquement le bien d’autrui; ces diverses 
personnes lui serviront de témoins — et s’il n’a pas été établi que sa 
conduite a été bonne sur le témoignage de deux ou de trois témoins, 
comme il est prescrit dans la loi, qu’il soit retranché du rang qu'il 
occupe dans la sainte Église. 

Que quiconque n’accomplira pas ce que nous avons prescrit dans 
(F. 101 r° b) la règle des canons que nous avons établis soit retranché 
du rang qu’il occupe dans la sainte Église. 

En outre, nous avons empêché les transgresseurs d'entrer dans les 
cieux, car les clefs du royaume des cieux se trouvent avec nous et 
sont en nos mains. Que par notre parole tous les auteurs d’iniquité 
soient retranchés. Que ceux qui n’ont pas observé la règle de la sainte 
Église soient exclus de l’accès de la porte de la lumière. 

Moi, Pierre, je suis le délégué de votre Père, qui m'a appelé « roc », 
afin que vous soyez édifiés sur mon fondement par la foi. (F. 101 ve a) 


La foi est mon fondement. Par mon pouvoir j'ai établi ces règlements, 
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afin qu’on né transgresse pas la loi de la sainte Église de (1) mon 
Seigneur et de mon Dieu. - 

O mon fils Clément, confirme les règlements que j'ai établis pour toi. 
N’instruis pas ceux qui n’ont pas de science, afin que les paroles de 
mon Seigneur ne deviennent pas une dérision auprès d’eux, alors qu'ils 


dédaignent et méprisent les commandements que je leur ai prescrits 
Concernant l'Église de ice: Dieu. 


cien, et Ananie (F. 101 v°b) aussi, car il avait soustrait la moitié du 
prix de sa vigne. L'ange qui avait été envoyé par le Seigneur le jeta 
à terre. Il s'était tenu oUE jusqu’à ce qu’il eût rencontré l’opposition de 
ma parole (2). Moi-même j'ai contredit Ananie et je lui ai dit : « Pourquoi 
as-tu fait fléchir la règle de la sainte Église? » Quand je lui ai dit une 
telle parole, il à allégué un motif mensonger, il n’a pas voulu le repentir 
et le pardon et il n’a pas confessé sa faute devant moi. L'ange de l’Église 
lui-même le guettait, jusqu’à ce qu'il eût obtenu l’autorisation de ma : 
parolé. I1 le frappa et Ananie mourut d'un seul (F. 102 r° a) coup. 
Pareillement sa femme aussi mourut après lui, car l'ange de l’Église 
se trouvait ce jour-là devant moi. C’est pourquoi il la tua immédiatement, 
car elle avait transgressé la règle de la sainte Église. 

Quant à l’évêque qui agit (3) purement, l’ange de l’Église se trouve 
avec lui. L'ange fait pour lui ce qu’il veut, car l’évêque se tient dans 
la règle venant du Seigneur et obéit au Seigneur. Il se réfugie vers le 
Seigneur, parce que les enfants dé l’Église n’ont pas rendu bonnes 
(F. 102 r° b) toutes les œuvres qu’ils accomplissent. 

Exposez à ceux qui ont la science et à ceux qui ne méprisent pas 
les commandements du Seigneur. En effet, il n’est pas juste que ma 
parole soit répandue pour ceux qui n'ont pas la foi, ni l'intelligence 
et qui ne s’appliquent pas au salut de leur âme dans la loi de P Église. 

Je tai tout exposé, afin qu'ils observent avec soin la règle de la 
sainte Église, à l'exemple des anges (4) de la Jérusalem céleste, en 
laquelle les anges glorifient le Seigneur (F. 102 v° a) sans interruption. 
En effet, il est saint parmi les saints et il ne veut pas que les lèvres 
des rusés et des iniques le glorifient. En effet, il est saint. Il est glorifié 
par les saints, il est loué par les purs et il est exalté par les vigilants. 

Je n'agréerai pas le sacrifice des pécheurs, a dit le Seigneur (5). 
L'offrande et l’encens de ceux qui n’accomplissent pas la loi des canons, 
je ne les agréerai pas. Le Seigneur a dit : Je suis rassasié du sang des 
boucs et des bœufs (6). David a dit : Je ne mangerai pas la chair du bœuf 


(1) Lire h’#1t au lieu de ñ”#T. 

(2) M. à m. : le chemin de ma parole. 
(3)-M. à m. : va. 

(4) Lire avant: au lieu de aæwAñnt. 
(HÉROS 
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et je ne boirai pas le sang du bouc, (F. 102 vo b) car le monde dans sa 
plénitude est à moi (1). Le sacrifice des pécheurs et des impurs et leur 
offrande, je ne les agréerai pas, à dit le Seigneur qui domine tout (2). 

S'il y a un évêque, ou un prêtre, ou un diacre qui ne veuille pas 
obéir aux règles des canons, qu'il ne passe pas dans le rang supérieur 
qui ne lui appartient pas, mais qu'il soit retranché du rang qu’il occupe 
dans la sainte Église. 

Que l’évêque ne s'occupe pas de la charge du métropolite; le métro- 
polite, de la charge du patriarche; le prêtre, (F. 103 r° a) de l’œuvre 
de l'évêque; le diacre, de l’œuvre du prêtre; le sous-diacre (3), de l’œuvre 
du diacre: le lecteur, de l’œuvre du sous-diacre; la diaconesse, de l'œuvre 
du lecteur; les laïcs, de l’œuvre des diacres; les vierges, de l’œuvre des 
femmes; les jeunes filles, de l’œuvre des vierges. 

Que quiconque transgressera ce que nous avons mentionné soit 
retranché du rang qu’il occupe dans la sainte Église. L'ange de l'Église, 
de son côté, si nous le lui permettons, (F. 103 r° b) nous qui avons la 
puissance, s’irritera contre lui et l’étranglera comme Judas le pervers 
qui s’est séparé de notre collège et s’est étranglé, comme Satan, son 
père, lui avait suggéré. 

Observez avec soin la règle de la sainte Église et ne vous détournez 


ni à droite, ni à gauche, afin que le Seigneur agrée votre œuvre et ! 


reçoive votre pénitence. 

Si quelqu'un à fait violence à son prochain et s’il détient ses biens 
iniquement, soit des animaux, soit d’autres biens iniquement, soit de 
l'or et de l'argent, soit des vêtements, s’il a agi par machination, (F. 103 
v° a) et si on l’a convaincu d’iniquité, qu'il ajoute le double. 

S'il a pris par violence des biens de l'Église et si on l’a convaincu 


d’iniquité, qu’il donne le quintuple. En effet, c’est une iniquité de prendre: 


les biens de l'Église du Seigneur. Nous avons établi ceci dans les saints 
canons, afin que personne ne dérobe le bien d'autrui. Si quelqu'un a 
usé de violence, qu’il soit déchu du rang qu’il occupe dans notre sainte 
Eglise. 

S'il y a un évêque, un prêtre ou un diacre qui ait pris usure et qui 
ait recommencé à prendre usure, qu'il soit donc retranché du rang 
qu’il occupe dans la sainte (F. 103 vo b) Église et qu'il soit destitué 
de la charge qu'il exerce. En effet, c’est la loi de notre sainte Église. 

Si un évêque, un prêtre ou un diacre accuse son prochain iniquement 
auprès des rois et des juges et s’il poursuit l’accusation auprès d'eux, 
qu’il soit déchu et retranché du rang qu’il occupe dans la sainte Église. 

En outre, s’il y a un évêque, un prêtre ou un diacre qui transgresse 
les commandements de nos saints canons, qu'il soit déchu de son rang. 

S'il y a quelqu'un qui répudie sa femme, sans qu’elle ait commis 


(APS: xuix, 13 et 12. 
(2) Is, x, 13. 
(3) M. à m. : diacre. 
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un adultère (F. 104 ro a) à son détriment, et s’il épouse une répudiée, 
qu'il soit retranché du rang -dans lequel il est placé. Si c’est un laïc, 
qu'il soit exclu de l'Église, jusqu’à ce qu'il ait fait pénitence. 

En outre, s’il y à un évêque, un prêtre ou un diacre qui n’observe pas 
es règles canoniques que nous avons prescrites, qu'il soit déchu du 
rang qu’il occupe dans notre sainte Église, 

S'il y à quelqu'un parmi le peuple des chrétiens ou parmi les prêtres 
qui aille à la danse ou au spectacle, qui entre dans un cabaret et 
s’enivre, où qui (F. 104 r° b) entre dans une maison de bains et se baigne 
avec dès femmes sans pudeur, qu’il soit retranché et déchu du rang 
qu’il occupe dans notre sainte Église. 

S'il y a un évêque ou quelqu’ un parmi les prêtres, les diacres ou 
les laïcs qui descende dans un temple de juifs ou de païens, qui prie 
avec les hérétiques et les schismatiques, qui mange de leurs aliments 
et qui accomplisse un de leurs rites sacrés, qu'il soit retranché et déchu 
du rang qu'il occupe dans notre sainte Église, 

(F. 104 v° a) S'il y a un évêque, un prêtre, un diacre ou des gens 
parmi le peuple des chrétiens qui croient aux paroles des astrologues, 
des devins et des magiciens, s’ils lient amitié avec eux, écoutent leurs 
paroles et accomplissent ce qu’ils leur ont ordonné, qu'ils soient retran- 
chés du rang qu'ils occupent dans la sainte Église. Mais si c’est un laïc, 
qu'il soit exclu de l'Église d’après la règle du canon qui est dit le 
premier. 

S'il y à parmi les évêques et les diacres ou parmi le peuple des 
chrétiens (F. 104 v°b) des gens qui consultent celui qui pratique la 
divination par le feu, l'eau, les arbres, les oiseaux et les pierres, s’ils 
écoutent celui qui pratique la divination et exerce la magie, s'ils croient 
à leurs paroles et s'ils accomplissent ce que le magicien leur aura dit, 
qu'ils ressortissent à la même juridiction que le magicien et qu'ils soient 
retranchés du rang qu'ils occupent dans notre sainte Église. Mais si 
c’est un laïc, qu’il soit exclu de l’Église, jusqu’à ce qu'il ait fait pénitence 
conformément à la loi qui a été établie. 


A suivre.) 


Sylvain GRÉBAUT et Alcide RoMAN. 
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LES SOURCES GRECQUES ET CHRÉTIENNES 
DE L’ASTRONOMIE HINDOUE 


NOTES ADDITIONNELLES. 


(Suite) (1) 


(Page 406). Dans son commentaire sur le premier livre des Éléments d'Euclide, 
p. 69, Proclus a écrit que les œuvres de ce géomètre témoignent d’une merveilleuse 
exactitude, et des facultés d'observation scientifique de leur auteur; ses Ælé- 
ments, dit-il, sont particulièrement admirables, parce que, s’il est loin de dire 
dans leurs pages tout ce qui pourrait y être dit, s’il n’y expose point la somme 
de la doctrine géométrique, il s’est borné à rédiger, sous une forme parfaite, 
tout ce qui convient à l'instruction des étudiants; d’où il suit que les Éléments 
sont un manuel destiné à l’enseignement, qui est toujours une forme inférieure 
de la science, et qu’ils n’ont aucunement la prétention de représenter le stade 
auquel la science mathématique, sous ses deux espèces de la Géométrie et de 
l’Arithmologie, était parvenue au troisième siècle avant J.-C. Et c’est un fait 
certain qu'Euclide n’a point le dessein d’y exposer uniquement ses propres 
découvertes; aucun homme n'a jamais trouvé, découvert, inventé, par! ses 
moyens, tout ce qui se trouve dans Euclide ou dans Diophante; l’œuvre d’Aristote 
est la somme des connaissances scientifiques du 1v° siècle; celle de Platon est 
beaucoup plus pérsonnelle, parce qu’elle est presque entièrement spéculative, 
parce qu’elle ne repose pas, comme les livres d’Aristote, sur la méthode 
expérimentale; seul, l'Émile de Rousseau pourrait suffire à cette tâche tita- 
nesque, à qui son maître impose la tâche surhumaine de retrouver, dans les 
années de son enfance, l’ensemble de toutes les connaissances scientifiques que 
lhumanité tout entière a péniblement accumulées en centsiècles, ou plus, depuis 
l’époque des cavernes; encore faudrait-il être sûr que Rousseau, en émettant ce 
paradoxe, ne s’est pas amusé de la sottise de ses contemporains. Euclide, dans 
ses Éléments, expose les découvertes des géomètres qui vécurent aux siècles qui 
le précédèrent, telle la théorie des incommensurables, qui fut établie par Théétète, 
lequel fut le contemporain de Platon; Apollonius de Perga, lui-même, qui aécrit 
sur les sections coniques un traité autrement dogmatique que les Éléments 
d’Euclide, reconnaît, dans son argument, que si son troisième livre contient 
beaucoup de théorèmes nouveaux, de son invention, il y en a d’autres dont 
il doit la connaissance à ses devanciers. La différence des temps n’explique 
point seule la divergence de qualité entre Euclide (vers 300 av. J.-C.) et Archi- 
mède (vers 250); leurs œuvres répondent à des programmes, à des besoins, 
essentiellement contraires; Euclide écrit un traité de mathématiques élémen- 
taires ; Archimède, Apollonius de Perga, Pappus, étudient les courbes, les qua- 
dratures, les tangentes; ils font de la géométrie supérieure, du calcul infini- 
tésimal, dans la direction leibnitzienne; encore convient-il de ne pas confondre 


(1) Voir ROC., t. XXV, p. 400 et suiv. 
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le cours d'Analyse de l’École polytechnique, qui est un livre d'enseignement, 
avec les quelques pages d’un article du Journal de Liouville, qui est de 
lérudition. 

(Page 408). L'ordre, la clarté, la précision, la méthode savante de Diophante 
rappellent les meilleurs préceptes de Descartes; ces qualités précieuses con- . 
trastent singulièrement avec le désordre et l’imprécision des livres hindous; 
elles montrent que l’œuvre de Diophante est essentiellement hellénique, et 
qu’elle : ne doit rien aux théories des savants de l'Inde. 

Bien que ni Pappus, ni Proclus, ne parlent de Diophante, il faut bien admet- 
tre que ce mathématicien vécut vers la moitié du 1v° siècle, au plus tard, 
puisque Hypatia, vers 380, commenta son traité d’Arithmologie; or, c’est un 
fait tangible que la valeur dogmatique et intrinsèque de l’AZgèbre de Bhâskara 
Atchârya, sept siècles plus tard, est très inférieure à celle de Diophante, d’où 
il faudrait conclure, si la discipline hindoue a jamais été l’origine de la science 
grecque, qu’elle déclina dans l’Inde, entre l’époque de Diophante, le rv° siècle, et 
le rx°, auquel fut écrit le Siddhântaciromani, pour retourner à une forme très 
inférieure, qui est justement celle qui existait chez les Hellènes, avant la 
transformation de la méthode algébrique qu’exécuta Diophante; ce qui, 
manifestement, est contraire à toutes les possibilités, à toutes les vraisemblances. 

Avant Diophante, les problèmes se trouvaient, en effet, énoncés sous les 
espèces d’une pièce de vers, sous la forme d’historiettes, de devinettes, de 
récréations mathématiques, où les inconnues étaient représentées par des 
objets usuels, des flacons, des animaux, sous la forme la plus matérielle 
qui se puisse imaginer; et c'est exactement sous cette forme puérile que la 
science se présente chez les Égyptiens de l'Antiquité et aux Indes; Diophante 
changea radicalement la forme et la méthode de ce système, et, à ces énoncés 
sous forme concrète, il substitua des énoncés en nombres abstraits; s’il n’y a 
point de doute (voir page 384) que les algébristes du Djamboudvipa n’arrêtent 
l'exposé de leur doctrine au point exact où se termine la première partie, la 
moitié exactement, de l'œuvre mathématique de Diophante, partant, qu ils 
ont démarqué un exemplaire incomplet de son Algèbre, ou peut-être même, 
un livre d’arithmologie plus élémentaire, peut-être plus ancien, si l’on prend 
garde à sa terminologie, que Diophante, et contenant, propositions et exercices, 
la moitié de l’ Algèbre de Diophante, que sa seconde partie se soit perdue, ou 
que son auteur se soit arrêté aux problèmes du second degré, il n’en est pas 
moins certain qu’au lieu de la terminologie abstraite de Diophante, les Hindous 
usent de la terminologie concrète et figurative de ses devanciers; c’est assez 
dire qu’ils ont substitué au vocabulaire de Diophante une série d'expressions 
vulgaires, auxquelles ils étaient habitués par la connaissance des ouvrages hellé- 
niques antérieurs à Diophante. Il leur était impossible de s'élever à ce stade 
de l'intelligence des nombres éonsidérés comme des universaux, comme des 
symboles indépendants de tout objet auquel ils peuvent se rapporter, qui fut exac- 
tement le concept de Diophante, quoique l’on pense le contraire, puisque, dans 
une série de problèmes, par exemple le sixième du livre VI, le mathématicien 
grec ne craint pas de réunir dans une même formule des nombres qui qualifient 
des objets appartenant à des séries hétérogènes; et cela prouve surabondamment 
que, comme les algébristes, depuis l’époque de Viète, ii regardait les nombres 
comme des entités abstraites, indépendantes de toute réalité, qui n’ont d’exis- 
tence que dans l'imagination qui les conçoit, et sur lesquelles on peut faire des 
opérations mathématiques qui semblent contraires à la raison ; C’est ainsi qu’en 
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cette place, Diophante propose de trouver un triangle rectangle, tel que sa sur- 
face, augmentée de sa perpendiculaire, fasse un nombre donné, ou, pour être 
plus exact, un triangle rectangle, tel que le nombre qui représente sa surface, 
plus celui qui représente l’un des côtés, soit égal à un nombre donné, dans une 
formule telle que 6x2 + 3x — 7, laquelle est absolument analogue aux 
expressions de l’Algèbre moderne a x? + bx? + cx + d = 0, dans lesquelles, en 
fait, on additionne des cubes, des surfaces, des lignes, pour aboutir à un total 
incohérent. Ce réalisme, ou ce conceptualisme, comme on voudra, de Diophante 
s'oppose absolument au nominalisme des Hindous; il montre que les Grecs 
s'étaient rendu compte de l'existence des nombres & parte rei, qu’ils avaient eu, 
avec Pythagore, cette notion précise, dont l’hyperchimie à vérifié l'exactitude, 
que la quantité existe, mais non la qualité, ou plutôt, que la qualité est fonction 
de la quantité, puisqu'il suffit de modifier le nombre des éléments de l'atome 
d’un corps pour le transmuter en un autre absolument différent, que les 
propriétés physiques et chimiques des entités matérielles du monde phénoménal 
dépendent uniquement du nombre dans l'atome, de même que la classe, le 
genre, la forme, les particularités, les points singuliers, des entités transcen- 
dantales, des êtres géométriques, courbes et surfaces, de l’espace nouménal sont 
étroitement déterminés par le degré de leur équation, par la valeur de leurs 
paramètres. Cette doctrine est conforme au concept du nombre, dans l'esprit 
de l’'Algèbre moderne, et à la notion très exacte que les Grecs professaient 
de leur génération, sans compter, ce qui a son importance, que la notation 
algébrique de Diophante, au 1v° siècle, est très supérieure à celle de 
Bhâskara au x1°, en particulier, pour la manière d'indiquer les puissances de 
l'inconnue, qui à un sens dans Diophante, tandis qu’elle n’en à aucun dans 
Bhäskara. 

Que cette modification soit due à Diophante, ou qu’elle lui soit antérieure, 
c’est un fait qui n’a pas l'ombre d'importance; plus elle sera ancienne dans 
l’histoire de la science hellènique, plus elle montrera la supériorité des Alexan- 
drins, ou des Grecs d'Europe, qui l’ont effectuée, sur les Hindous, qui, au 
xu° siècle, conservaient religieusement cette forme enfantine de lascience la pläs 
abstruse qu’ait jamais inventée l'esprit des hommes. 

Encore faut-il remarquer que, vers le vie siècle de notre ère, les mathémati- 
ciens de l’Inde exprimaient le volume de la pyramide par la moitié du produit 
de la surface de la base par la hauteur, dans une formule radicalement fausse, 
alors que, depuis un millénaire, depuis Eudoxe, les Grecs connaissaient la for- 
mule exacte de son cubage. Qui, dans de telles conditions, en partant de telles 
prémisses, admettra la supériorité des Hindous dans le domaine algébrique, 
alors qu’ils faisaient preuve d’une telle ignorance dans celui de la Géo- 
métrie, alors qu’ils n'avaient même pas été capables d'apprendre des Grecs de 
l'empire de Bactriane, des états indo-hellènes, du royaume des Sakas, une 
expression aussi fondamentale de la Géométrie élémentaire? La discrimination 
entre l'esprit géométrique et l'esprit algébrique est une subtilité à laquelle il ne 
convient pas de s’arrêter; il n’existe pas, dans le domaine des mathématiques, de 
telles modalités des facultés pensantes; elle ne répond à aucune réalité; la 
science, à un même moment, dans une même forme de civilisation, est au même 
stade dans le domaine de la Géométrie et dans celui de la science numérale, 
exactement comme à la Renaissance, identiquement comme de nos jours; cer- 
tains esprits se trouvent portés à l’étude spéciale de l’Algèbre, alors que d’autres 
ne s'intéressent qu’à la Géométrie; mais c’est l'évidence même que les uns et 
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les autres ne spécialisent l’objet de leurs recherches qu'après avoir acquis la 
même somme de la doctrine mathématique, qui fait la part égale à la théorie 
des formes du xéous et à celle des nombres, lesquels expriment les rapports 
tangibles de leurs dimensions. L’Algèbre ne peut évoluer comme un aspect diver- 
gent, ou seulement différent, de la Géométrie, comme le montre clairement 
notre Analyse, qui n’est que le syncrétisme des procédés algébriques et de la 
méthode géométrique, qui n’aurait point d'objet, qui ne pourrait point vivre, 
qui n’existerait pas, si elle n’était tout simplement, comme l’a voulu Descartes, 
l'application des procédés de calcul, que l’on nomme Algèbre, à l'esprit de la 
Géométrie, pour aboutir à une théorie générale des courbes et des surfaces, 
c’est-à-dire à une doctrine géométrique, à l'étude des formes du xéoua, que 
Pythagore assigna pour but à la science mathématique. La Géométrie supé- 
rieure et la théorie des nombres, qui ne sont plus, comme les aspects élémen- 
taires de la Géométrie et de l’Arithmétique, des sciences d'observation, et 
même de simple vérification, ne sauraient davantage progresser, sans invoquer, 
au moins implicitement, le secours de l’Algèbre, dans une forme où le 
raisonnement analytique transparaïît derrière la méthode synthétique, de telle 
sorte que le raisonnement géométrique doit se trouver concomitant à toute 
solution analytique, et que le raisonnement analytique doit accompagner et 
suivre l’évolution de tout concept géométrique. C’est en ce sens, exactement 
d'après les mêmes principes généraux, d’après la même fatalité inéluctable, 
que la Géométrie et l’Arithmologie se trouvent réunies dans le précis d’Euclide, 
sans naturellement que, dans ce livre élémentaire, le géomètre alexandrin ait 
songé à indiquer à des étudiants, qui n'avaient pas à s’embarrasser l'esprit de 
ce concept, la connexité de cés deux aspects de la science. 

C’est volontairement, dans un but précis, que les Hellènes n’ont point fait à 
PAlgèbre, et à ses procédés de calcul, la place prépondérante qu’ils ont acquise 
depuis Viète et Descartes; ils se sont rendu compte qu’il n'existe en réalité que 
deux sciences, la Géométrie et l'Arithmétique, que l’Algèbre n’est point une 
science, mais une application de la science, une série de procédés de trans- 
formation, qu’ils aboutissent à un système machinal, dont le raisonnement se 
trouve exclu, ce dont ils ne voulaient sous aucun prétexte. Ils n’ont point fait 
dAlgèbre, pas plus qu’ils n’ont généralisé la coupole et la voûte dans leur tech- 
nique, non point parce qu’ils les ignoraient, mais bien parce qu’ils en connais- 
saient les défauts. En fait, l’Algèbre, avec ses extensions, le calcul différentiel et 
intégral, est devenue un système de formules, que l’on emploie sans trop se 
rendre compte de ce que signifient les opérations qu’elles supposent, si même 
on s’en rend compte, ce dont Euler avait pressenti le danger; et il est impos- 
sible qu’il en aille autrement, parce qu’ils permettent d'atteindre un stade 
auquel le raisonnement géométrique, l'étude synthétique des formes, ne saurait 
conduire, sans que l’on sache très bien à quelles réalités répondent les propriétés 
mystérieuses qu’ils dévoilent, les idiosyncrasies qu’ils révèlent, ni ce qu’elles 
signifient. Ils tendent vers des concepts métaphysiques de la Transcendance, 
dont la coordination nous échappe, parce qu’elle ne relève pas de notre raison, 
qui traduisent les qualités et les propriétés de l’espace nouménal, plutôt que 
des réalités tangibles, dans une direction ésotérique et mystique, qui eût ravi 
l'imagination ardente de Platon, mais dont l'utilité est nulle. 

Si les Hindous sont nuls en Géométrie, ce n’est point qu’ils aient l'esprit arith- 
métique, alors qu’ils manquent d'esprit géométrique, c’est tout au contraire 
qu’ils n’ont point l'esprit mathématique, dans le sens absolu, que l'Arithmétique 
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et l’Algèbre, chez eux, sont une importation étrangère, et qu ils en ont emprunté 
les éléments aux Hellènes qui les avaient inventées, parce qu'ils y trouvèrent un 
moyen facile de satisfaire leur manie des nombres immenses, alors qu'ils ne 
s’inquiétèrent pas de la Géométrie, dont ils n’avaient que faire. 

Il convient de se souvenir que la théorie des irrationnelles remonte à Théétète, 
qui fut le contemporain de Platon, et qu'Euclide l’a exposée dans son X° livre, 
sous une forme telle que l’on ne trouve rien de semblable dans les ouvrages 
écrits aux rives de la Djamna, que l’Arithmologie des Hellènes était autre- 
ment savante, avec la théorie des nombres d’Euclide, qu’elle ne le fut jamais 
dans l'Inde, ce qui prouve que les Grecs avaient l'esprit beaucoup plus algé- 
brique que les Hindous; d’où ik faut déduire que cette prétendue origine 
hindoue de la science grecque est une hypothèse gratuite, qui ne tient pas 
devant la réalité, et cela est confirmé jusqu’à un certain point, à posteriori, par 
ce fait que les Hindous racontent que le palais d’Ardjouna lui fut construit par 
Asuramaya, c’est-à-dire par les Grecs (voir p. 422), ce qui est la preuve manifeste 
que leur technique, et partant leurs connaissances doctrinales, qui lui sont 
étroitement connexes, étaient très inférieures à celles des Hellènes. 

Si l’on prête attention à ce fait que les arithméticiens, comme on le voit par 
les livres qu'Euclide a consacrés à cette partie de la science mathématique, 
représentaient les nombres sur lesquels ils opéraient par des lignes, on s’aper- 
coit aisément qu’ils ne pouvaient considérer ces lignes autrement que comme 
rapportées à une quantité initiale prise comme unité, sans quoi cette repré- 
sentation géométrique aurait été impossible, le rapport de deux lignes, c’est-à-dire 
de deux nombres, ne pouvant être calculé qu’autant que ces deux lignes sont 
rapportées à une mesure prise comme unité. Il s'ensuit, le nombre, ou la 
ligne qui le représente, qui le mesure, étant considérés comme les multiples 
d’une unité fondamentale, que les équations de Diophante sont identiques à nos 
équations à coefficients numériques, dont Lagrange a dit, avec raison (Traité de 
la résolution des équations numériques, 1826, Introduction, pages 21 et 22), que, 
si elle est bien fondée sur les principes généraux de la théorie des équations, 
leur résolution relève en fait de l’Arithmétique, dans laquelle on devrait Ja 
comprendre, et non de l’Algèbre proprement dite, qui ne doit considérer que 
les équations à coefficients littéraux. 

J'ignore pourquoi l’on enseigne que lPAlgèbre des Arabes connaît la même 
notation puérile que celle des Hindous, qu’elle dérive de celle des techniciens 
du Djamboudvipa, et non de Diophante, quand le contraire est l'évidence : 


. cette singularité s’expliquerait sous la plume de littéraires, qui jugent avec leur 


imagination et leur sentiment; elle est inexplicable de la part de mathéma- 
ticiens : il est visible que les Agèbres de Khayyam (seconde moitié du 
x1° siècle) et d’al-Karkhi (commencement du xr° siècle) sont basées essentielle- 
ment sur la partie de Diophante qui nous a été conservée par les Alexandrins ; 
et ce fait est en conformité absolue avec ce que nous apprend l’auteur dés 
« Biographies des savants », que Khayyam fut un homme profondément versé 
dans la connaissance de la science grecque; l’A/gèbre de Khayyam s'arrête avec 
les équations du troisième degré, et si al-Karkhiïi traite des problèmes contenant 
des équations d’un degré supérieur, c’est tout à fait par exception, sans compter 
qu’il ramène aæ?2m+n Légmtn+ CXn à ax? + bx + c — 0, ce qui n’est pas 
très extraordinaire, puisque l’on sait toujours trouver le nombre des racines 
réelles d’une équation trinôme. 

Il est visible que les Musulmans restèrent fidèles à la tradition diophantienne, 
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et l'influence de Diophante sur Khayyam et sur al-Karkhi est un fait notoire, 
avec cette particularité que la doctrine de Diophante est infiniment plus générale 
que celle des Arabes, lesquels ne considèrent que des cas particuliers, et, malgré 
l’opinion de Woepcke sur ce point, cette influence se remarque tout particu- 
lièrement dans la terminologie dont use Khayyam; et si elle est essentielle- 
ment concrète, c’est que son livre est un recueil de problèmes et NO 
pratiques, avec des prolégomènes fort concis. 

Et la discipline de Khayyam, qui s'occupe avant tout de la construction géo- 
métrique des problèmes, est essentiellement dans l'esprit des Grecs, dont la 
grande préoccupation fut toujours la construction par la règle et le compas, par 
la ligne droite et par le cercle, de toutes les questions géométriques. Khayyam 
n’ajoute que bien peu à Diophante; al-Karkhi envisage les valeurs irration- 
nelles de l’inconnue, ce qui est un concept étranger à Diophante, mais c’est là 
un développement très secondaire, qui ne tire pas à conséquence, qui ne 
modifie point l’essence de la doctrine; les Grecs, comme on le voit par Euclide, 
connaissaient depuis longtemps la théorie des irrationnelles, et, s’ils nenvisa- 
geaient point les cas où les racines sont irrationnelles, c’est qu’ils n’en avaient 
aucun besoin dans leur Algèbre géométrique. La doctrine de Khayyam n’est 
point, comme l’a dit Woepcke, la première application de l’Algèbre à la Géo- 
métrie, mais, bien au contraire, l’application de la Géométrie à l’Arithmologie, 
l'interprétation, par la méthode synthétique, des problèmes posés par la théorie 
“des nombres. 

Il n’y à que très peu de livres d’Algèbre chez les Musulmans, et leur nombre 
est infime, si on le compare à celui de leurs traités de Géométrie et d’Arith- 
métique, lesquels sont tous traduits des ouvrages grecs d’Euclide, d'Archimède, 
de Ménélas, de’ Théodote, de Pappus; d’où il faut conclure que l’Algèbre est 
une science adventice chez les Musulmans, lesquels ne l’ont nullement inventée, 
ni même développée autant qu'on le suppose, une discipline étrangère à leur 
civilisation, tout entière d’origine grecque, comme leur Arithmétique et leur 
Géométrie, si l’on applique à ce problème le principe de la continuité historique. 

Les Égyptiens, dit Proclus, dans son commentaire sur le premier livre d’Euclide 
(Prologue, pages 64-70; cf. Tannery, la Géométrie grecque, pages 66-67), sont 
les inventeurs de la Géométrie, laquelle, comme l'indique son nom, est née de 
la mesure des terrains, dans un dessein éminemment pratique, de l’arpentage, 
et elle a été créée pour cet office. Thalès, le premier (640-548 av. J.-C.), ayant 
voyagé en Égypte, en rapporta les principes de la doctrine géométrique ; il fit 
de son chef plusieurs découvertes qui lui furent personnelles, et il mit ainsi 
les Hellènes sur une voie où ils ne tardèrent pas à en faire d’autres; si l’on en 
croit le témoignage de Diogène Laërce, Thalès fut le premier qui découvrit la 
manière de mesurer la hauteur des obélisques par la longueur de leur ombre 
portée, et Plutarque affirme que le Pharaon Amasis fut émerveillé de cette 
découverte, qui l’enthousiasma; d’où il faut déduire que la science de ses sujets 
était loin d’être aussi profonde qu’on se plaît à l’imaginer, puisque, tout à la fin 
de leur histoire, ils ignoraient les propriétés des triangles semblables, ce qui 
est en parfaite conformité avec ce que raconte Proclus, dans son commentaire 
sur Euclide, dans un passage où il affirme que Thalès a démontré l'égalité 
de deux triangles qui ont deux angles et un côté égaux (voir page 66). Les 
Égyptiens savaient bien calculer larête d’une pyramide par son rapport à sa 
projection sur sa base, et cette opération, en dehors de la trigonométrie, ne 
pouvait se faire que par l'application des propriétés des triangles semblables; 
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mais cette connaissance leur venait de leur longue pratique de la pyramide, 
des observations minutieuses qu’ils avaient été obligés de faire, pour la cons- 
truire, sur ses angles et sur le rapport de l’arête à sa projection ; il est visible 
que, de cette particularité, ils n’avaient pas tiré la généralité de la théorie des 
triangles semblables, ce qui fut l'œuvre des Grecs, laquelle, seule, permet de 
calculer la longueur d’une ligne par la projection de son ombre sur le sol. 

Pamphila, dont Diogène Laërce rapporte le sentiment, affirme bien que 
Thalès alla apprendre à « géométrer » yewuerpetv des Égyptiens, mais elle ajoute, 
ce qui est extrêmement important, que, le premier, il décrivit les propriétés du 
triangle rectangle dans leur généralité rp&rov xataypébar xüxlou (lire xüxkw) rè 
rpéywvov 6p0oywwov; cette expression est obscure, ce dontil ne faut point s'étonner 
sous la plume d’un littérateur qui n’entendait rien aux mathématiques, et qui 
ignorait son vocabulaire; mais il est visible que Pamphila à voulu marquer, ou 
plutôt qu’elle à tenu à souligner ce fait, que cette invention est la propriété de 
Thalès, que ce ne fut pas une connaissance qu’il alla puiser en Égypte; et cela 
se trouve confirmé par cette circonstance que Callimaque, dans ses /ambes, 
toujours au témoignage de Diogène Laërce, a écrit que Thalès ne fit que per- 
fectionner l’enseignement et la doctrine d'Euphorbe de Phrygie sur les idio- 
syncrasies des figures géométriques, triangles ou autres, ce qui explique que 
Thalès, à la cour d’Amasis, ait pu en remontrer aux savants égyptiens. Ces 


faits sont difficilement explicables; mais, comme on va le voir un peu plus loin, 


ils correspondent à la réalité historique, et ils s'accordent avec cette opinion de 
Proclus que Thalès fit de son chef des découvertes qui étaient plus importantes 
que celles des Égyptiens, puisqu’elles aiguillèrent la science dans une voie 
qu’ils ne connaissaient point, et l’'amenèrent à une perfection idéale, dont ils 
n'avaient pas la moindre notion. 

Proclus, au ve siècle, comme l’a fort bien établi Tannery (la Géométrie 
grecque, pages 1, 30), ne fait que reproduire la doctrine d’un mathématicien 
beaucoup plus ancien, Géminus, qui répète une tradition formelle chez les 
Grecs, suivant laquelle, au témoignage d’Hérodote et de Diodore de Sicile, la 
science est née en Orient, pour venir fleurir dans la Hellade. Hérodote ne 
considère les Égyptiens que comme de très habiles astrologues, tandis que 
Diodore leur attribue une grande science en Géométrie et en Arithmétique, 
dans lesquelles ils excellaient, au témoignage de l'historien grec, parce qu’elles 
constituaient pour eux dés doctrines d’une utilité immédiate, la première, pour 
résoudre les problèmes posés par les changements continuels que l’inondation 
faisait subir aux propriétés foncières de l'Égypte, la seconde, pour faire les 
calculs astrologiques, qui étaient manifestement une spécialité de leurs prêtres. 
Les Chaldéens, à l’époque de Diodore, étaient uniquement des astrologues, et 
ils ne brillaient pas par leurs connaissances en Géométrie; ils savaient, à la fin 
du premier siècle avant l'ère chrétienne, que les éclipses de Lune étaient pro- 
duites par le cône d’ombre de la Terre, alors qu’ils ignoraient la cause des 
éclipses de Soleil, dont, partant, il leur était impossible de prédire les époques ; 
tandis que les Grecs, à cette même date, savaient depuis longtemps que la 
même cause produit-les éclipses de Soleil et celles de la Lune, puisqu'ils con- 
naissaient avant Anaxagore (vers 500), vraisemblablement depuis Thalès, la 
cause des premières, et même, au moins depuis Thalès, puisque ce mathéma- 
ticien sut prédire l’éclipse de Soleil de 585 avant J.-C., et qu’il découvrit Les 
raisons des secon:les, qui furent publiées par Anaxagore. 

Les Égyptiens, comme les Assyriens, gardaient précieusement, dans les arcanes 


149] 


LES SOURCES DE L'ASTRONOMIE HINDOUE. 39 


de leurs temples, des listes de phénomènes astronomiques, qui remontaient à 
des époques extrêmement lointaines; la périodicité de certains de ces phéno- 
mènes leur avait permis de dégager du fatras de ces observations quelques lois, 
qui devinrent le fondement de leur Astrologie, en attendant qu’elles constituassent 
les bases de l’Astronomie, quand les Grecs eurent fait traduire ces listes informes 
et inutilisables; il est plus que douteux que les Grecs aient emprunté à l’Orient 
autre chose que ces matériaux, qui remontaient à une époque à la quelle l’Hellé- 
nisme n’avait point d'histoire, mais qui étaient bien loin de constituer une 
doctrine scientifique; lon admet assez généralement que les Grecs ont pris 
aux Chaldéens leurs méthodes et leurs procédés d'observation ; mais la simpli- 
cité même de ces moyens, en Ilonie, comme aux bords du Tigre et de l’Eu- 
phrate, indique bien plutôt qu’ils naquirent identiques chez les Hellènes et chez 
£ les Babyloniens, sans qu’il soit nécessaire d’y voir le résultat d’un emprunt de 

l’Europe aux contrées orientales; les prédictions astrologiques des Assyriens et 
des Égyptiens, leurs procédés de divination de l'avenir, leurs rêveries sur les 
influences des astres dans le monde sublunaire, ont passé dans des ouvrages 
inférieurs de l’Hellénisme, et dans des traités musulmans, sans aucune valeur 
scientifique ou littéraire. 

Il n’en est pas moins certain que les Grecs connaissaient l'Arithmétique et la 
Géométrie à des époques bien antérieures à celle de ce vr° siècle, en lequel 
Thalès serait allé chercher la science en Égypte; ce que montrent suffisam- 
ment, sans parler du témoignage de Pamphiia et de Callimaque, que j'ai invo- 
qués plus haut, les monuments de Mycènes, les tholos sur colonnes du commen- 
cement du vie siècle, à Sicyone, ceux de Delphes, qui ne sont pas une création 
spontanée, qui, au contraire, se rattachent aux tholos également sur colonnes, 
dont il est parlé dans l'Odyssée (x1°-x° siècles), le tombeau de Cyrus, en Perse, 
à la fin du vr° siècle, qui est un monument d’inspiration hellénique, et de tech” 
nique grecque. Ces faits compliquent singulièrement la question ; il n’est point 
du tout établi que les Hellènes aient eu besoin d’une technique étrangère pour 
constituer leur manière de la construction de pierre; l’histoire de la Crète, des 
pré-Hellènes, commence aux mêmes heures que cellé de la terre des Pharaons; 
les formules de l’art minoen furent autrement précieuses que celles de 
l'Égypte; les Grecs, après l’écroulement de la civilisation mycénienne, n’al- 
lèrent point s'inspirer des formules écrasantes de l’art égyptien; il est certain, 
en effet, que le temple dorique sort d’une formule toute en bois, comme le 
montre le détail des ornements qui sont sculptés sur sa pierre, et nullement 
du temple égyptien, qui était de pierre, à l’époque à laquelle les Ioniens 
connurent la Terre du sycomore, qu’ils savaient faire des tholos sur colonnes, 
alors que les Égyptiens en étaient incapables, que Pausanias vit, sur une place 
d'Élis, un petit temple périptère, en bois, sans murailles, un temple circulaire 
d’une faible élévation, dont le toit était supporté par des colonnes de chêne 
travaillées : ort à oÙy Ubnadv, xat roïyor uèv oÙùx elot, Tôv épopov DÈ dpudc dvéyouotv 
cipyaouévor xiovec; cet ancêtre des temples de l'Amour, avec leur coupole sur 
une colonnade corinthienne, est l'exemple le plus ancien du tholos sur colonnes, 
dont il est parlé, dans l'Odyssée, du transfert sur l’architrave du temple octostyle 
hypètre, d’une couverture en général, de la couverture sphérique en parti- 
culier, laquelle formule a donné naissance à tous les dômes; il remontait à 
une date très reculée, plusieurs millénaires par delà Mycènes, aux dates loin- 
taines où une corde de chanvre s’enroulait au sommet de la colonne pour lui 
donner la force de résister au poids de l’architrave. Et ces constructions de 
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pierre, autochtones sur la terre grecque, supposent des connaissances mathé- 
matiques profondes, à cette date lointaine de l’'Hellénisme; si l’on admet que 
d'habiles contre-maitres soient capables d’édifier des édifices importants par 
leurs moyens, ce qui, d’ailleurs, est parfaitement absurde, et en contradiction 
avec toutes les réalités, il n’en reste pas moins certain que s'ils le peuvent faire, 
c’est parce qu’ils répètent mécaniquement des procédés qui ont été inventés 
par des architectes, lesquels ne seraient jamais venus à bout de leur tâche, 
sans des calculs qu’ils ne pouvaient établir que grâce aux théorèmes démontrés 
par les mathématiciens. Encore faut-il remarquer, sans qu’il soit possible 
d'insister dans ces pages sur une question aussi purement technique, que la 
construction des tholos sur colonnes, dans la forme élégante que les Grecs 
avaient tenu à leur donner, présente beaucoup plus de difficultés statiques que 
les entassements de pierre dés Égyptiens, où les énormes dimensions des 
matériaux dispensaient de tout calcul préalable, parce qu’il était certain qu'ils 
travaillaient sous des forces bien inférieures à celles qu’ils pouvaient supporter. 
D'où l’on se trouve conduit à admettre que Thalès, dans cette tradition, est un 
mythe, qui représente tous les emprunts que firent le pré-Hellénisme et l’'Hellé- 
nisme à la science orientale, s'ils les firent, à ces origines très lointaines, dont 
l’histoire était encore plus obscure pour les Grecs de l'Antiquité, et pour les 
Byzantins, qu’elle ne l’est pour nous, que les géomètres de l’époque historique, 
Thalès, Pythagore, Platon, se rendirent en Égypte pour voir à quel stade la 
science était parvenue dans cet empire. La tradition grecque, comme toutes 
les traditions, est inexacte, et c’est un fait dont on s'aperçoit rapidement, 
quand on lit les livres des littérateurs, et même ceux des géomètres, qui se 
portent garants de l’origine orientale des mathématiques hellènes; il est maté- 
riellement impossible, après tant de siècles, de recréer l'exactitude historique, 
pas plus que nous ne saurions aujourd’hui corriger les erreurs de la tradition 
mohammédienne. 

La tradition grecque, sur les origines égyptiennes de la Géométrie, n’est pas 
seulement inexacte, elle est systématiquement et volontairement fausse; elle ne 
paraît pas dans Hérodote, mais seulement dans des auteurs postérieurs à Platon, 
qui l’inventa, dans un but que je définirai plus loin; ses disciples, comme tous 
les disciples, ont exagéré la pensée du maître, et l’ont exposée sous une forme 
qui tend vers d’absurde, dans des termes qui sont contredits par les faits et la 
réalité archéologique. : 

Si l’on én croit Proclus, et l’on ne voit guère quelles raisons l’on pourrait 
invoquer pour soutenir le contraire, dès ses origines, la Géométrie grecque prit 
rapidement un essor particulier, en s’engageant dans des voies qui n'avaient 
pas été suivies par les savants égyptiens; la doctrine, avec Thalès et ses dis- 
ciples immédiats, était restée un enseignement pratique et tout matériel, malgré 
les développements qu’elle avait pris dans l’esprit des Hellènes : « Après ces 
savants (Thalès, Mamerkos, Hippias, Éléos), dit Proclus, Pythagore transforma 
la pratique de la science en la forme d’un enseignement théorique, recherchant 
ses principes, d’un point de vue supérieur (du point de vue de la raison pure, 
tandis que les Égyptiens les considéraient du point de vue inférieur de la 
raison pratique), poursuivant l'étude des théorèmes d’une manière abstraite et 
toute subjective, de telle sorte qu’il découvrit la théorie des irrationnelles et la 
structure des formes de l'Univers tnv tüv &)\6ywy TRAYHLUTELRLV KA TV TOY XOGADVY 
cANbATEY cÜotTaotv dvedpev » (page 65). 

C'est assez dire que Pythagore rechercha la solution des théorèmes dans leurs 
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termes généraux, et non dans des cas particuliers, en substituant aux quantités 
concrètes, des abstractions arithmétiques et des formes géométriques, qui les 
généralisèrent, alors que Thalès, et surtout les mathématiciens de l'Égypte, 
v’avaient étudié les problèmes que dans la relation étroite et immédiate dans 
laquelle ils se trouvaient avec les nombresconcrets, c’est-à-dire dansune technique 
d’arpenteur, dans une discipline toute d'observation, dont le génie grec fit une 
science de raisonnement, une théorie scientifique, qui se libéra entièrement de 
ses origines, et devint absolument indépendante de la science orientale. Ce fut 
de même que, du nombre incalculable d'observations astronomiques dont les 
résultats étaient conservés à Babylone et à Memphis, les Hellènes dégagèrent les 
lois essentielles qui transformèrent l’Astrologie en Astronomie, et découvrirent 
les causes des phénomènes qui, depuis des siècles, étaient restées mystérieuses 
pour ceux qui avaient fait ces observations sidérales; du nombre infini des 
observations qu’ils avaient faites, durant des millénaires, au pied des Pyra- 
mides et des sanctuaires de Bel, les astrologues orientaux avaient, sans aucune 
difficulté, reconnu et établi l'immense périodicité des phénomènes astrono- 
miques, l'existence des grands cycles, sans pouvoir pénétrer les arcanes de la 
Mécanique céleste, et leur science en était demeurée au stade de l’empirisme. 

Et c'est ce qui est établi par l’étude des documents mathématiques qui nous 
ont été légués par l'Égypte et par l’Assyrie, lesquels consistent uniquement, pour 
la Chaldée, en tables de carrés et de cubes, pour Thèbes et Memphis, en des 
recueils de formules éminemment pratiques, d’une utilité immédiate, sans 
lien les unes avec les autres, qui ne sauraient servir à létablissement d’une 
doctrine scientifique, qui sont faites uniquement à l'intention de résoudre des 
problèmes élémentaires, pour lesquels les Égyptiens se contentaient de 
procédés de calcul fort imparfaits, qui les conduisaient à des approximations 
grossières. 

C’est exactement sous cette forme, ou sous une forme très semblable, que 
se présente l’Algèbre des Hindous, sous des espèces très inférieures à ce qu’elle 
est dans Diophante, et cela tend à faire penser avec Guieysse, qui était 
égyptologue et mathématicien, avec Tannery, qui fut un historien des mathé- 
matiques et un technicien, que la science que Jomard, et après lui l'abbé 
Moreux, ont prêtée aux anciens Égyptiens, lesquels en auraient consigné les 
formules essentielles dans les rapports des dimensions des Pyramides, est une 
hypothèse gratuite, qui repose peut-être sur des mesures inexactes, ou sur des 
interprétations plus ou moins volontairement erronées de ce que rapportent 
les historiens de l'Antiquité. Car Hérodote n’a jamais dit, comme on le lui fait 
dire, que « le côté de la base et la hauteur (de la Pyramide de Chéops) étaient 
tels que le carré construit sur la hauteur égalait très exactement la surface de 
chacune des faces triangulaires », mais bien (II, 124) que «chacune de ses faces 
a huit phlètres de largeur sur autant de hauteur », ce qui est essentiellement 
différent; ce qu’il faut entendre, que le côté de la base de la pyramide 
est égal a l’apothème, non à la hauteur du triangle des faces; autrement dit, 
que les faces de la pyramide sont des triangles équilatéraux. Mais c’est une 
singulière aberration que d'écrire que le carré de la hauteur d’une pyramide 
équilatérale est égal à l'aire de l’une de ses faces; en fait, c’est le carré cons- 
truit sur la hauteur d’une pyramide dont les faces sont des triangles équilaté- 


raux de côté a, soit CA qui est égale à l'aire cs d’un triangle formant la face 
d’une pyramide telle que la hauteur de ce) triangle soit égale à la base a; 
mais les prêtres égyptiens n’ont point dit, et pour cause, au Père de l'Histoire 
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que Chéops avait voulu construire une pyramide jouissant de cette idiosyn- 
crasie, pour donner un exemple tangible de cet axiome géométrique, tandis que 
l'ont choisit ces dimensions des faces de la pyramide pour des raisons purement 
esthétiques, sans s'inquiéter de savoir quelle était l'aire du carré construit 
sur sa hauteur, pour cette raison que des triangles équilatéraux donnaient 
à la pyramide une silhouette plus imposante. Le fait que la grande pyramide 
est très exactement orientée N.-S., E.-0., est loin d’impliquer une connaissance 
transcendante en Astronomie; elle suppose une observation élémentaire, du 
moment où l’on sait déterminer le jour de l’équinoxe, auquel le Soleil reste 
autant de temps au-dessus de l'horizon qu’au-dessous de lui, et où il se lève 
rigoureusement à l'E. pour se coucher à l'O. absolu, ce qui détermine immé- 
diatement la ligne N.-S., et partant l’orientation du monument, sous des espèces 
qui n’ont rien de miraculeux, puisque les Arabes qui vivaient au siècle, 
dernier, dans le voisinage de la grande pyramide, connaissaient ce procédé; 
d’ailleurs le tracé de la méridienne par l'observation des points où le Soleil 
se lève et se couche à chaque jour, de l’année, par la plus petite ombre du 
gnomon, qui donne le plan N.-$. avec la dernière rigueur, sont des opérations 
tout à fait élémentaires, qui ne relèvent même pas de l’Astronomie. 

Il est évident que les Grecs, si les Égyptiens avaient possédé une telle 
science, la leur auraient empruntée tout entière, exactement dans le même 
rapport où les Japonais nous ont emprunté toute la science mathématique de 
l'Occident, sous sa forme la- plus moderne; mais les Grecs, avec Thalès, et 
avant lui, n’ont pu prendre, s'ils l’ont pris, aux rives du Nil, que ce qui s’y trou- 
vait, des époques de la haute Antiquité au vi‘ siècle; et tout démontre, ce que 
dit Proclus, et ce que l’on peut inférer de l’étude intrinsèque des livres de la 
Géométrie hellénique, l'impression que laissent le développement et l’évolution 
de la science grecque, que le stade atteint par la théorie égyptienne ne dépassait 
point des buts très immédiats, qu’elle ne s'était jamais élevée à un concept 
tant soit peu général, que c’est bien les Grecs, vers le vi° siècle, qui en ont fait, 
comme le dit Proclus, un art libéral; sans quoi, il est évident que, si les 
géomètres égyptiens avaient découvert les théorèmes que Proclus attribue à 
Thalès, à Oïnopidès, à Euclide, ou les théorèmes d’Archimède, les géomètres 
grecs n'auraient pas eu à prendre la peine de les démbdntrer, à des dates qui 
sont très basses dans l’histoire de l'humanité, si on les compare à l'antiquité 
traditionnelle de la civilisation de l'empire des Pharaons. 

Et ces considérations se trouvent confirmées par cette circonstance, qu’au- 
jourd’hui, dans les écoles pratiques d'ingénieurs, les Orientaux, à quelque 
race qu'ils appartiennent, ne mordent point aux mathématiques supérieures, 
et ne peuvent s'élever au-dessus des cas concrets et particuliers, sans aucune 
généralité; ce qui provient de ce fait que tous les Orientaux, même les 
Chinois, qui appartiennent à une civilisation supérieure à l’Islamisme, ne 
peuvent concevoir la loi de causalité, ou, s’ils la concçoivent, quand ils la 
conçoivent, n'ont pas de moyens suffisants pour l’exprimer, s'ils en ont le 
dessein, parce que leurs idiomes ne permettent point de traduire la connexion 
des idées, le rapport des concepts, leur relativité, l’ondulation de l'esprit se 
mouvant à des intervalles rapprochés dans des plans très voisins, en passant 
insensiblement de l’un à l’autre, ce qui est l’essence des mathématiques; sans 
compter que leur esprit est hostile à l’abstraction, sans laquelle on ne peut 
s'élever à la notion de la généralité des mathématiques, de telle sorte qu'il 
serait impossible de traduire littéralement, d’une manière compréhensible, un 
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traité de calcul infinitésimal dans une langue orientale; ce qu'a parfaitement 
pressenti le Père Matthieu Ricci, à la fin du xvr siècle, quand il arrêta au 
sixième livre la traduction chinoise des Éléments d’Euclide, lesquels cependant 
sont loin de présenter de telles difficultés, parce qu’il se rendit un compte exact 
qu’il est inutile de persévérer dans une œuvre dont ne pourront se servir ceux 
pour qui on l’a entreprise. 

Si l’on prend garde que l'esprit humain ne varie qu'entre d’étroites limites, 
et qu’il reste à peu près immuable à travers les âges, agitant toujours les 
mêmes idées, dans les mêmes formes, ou sous des aspects très voisins, il en fau 
conclure que le sentiment de l’abstraction et de la généralisation, sans lesquelles 
il n’y a point de mathématiques, n'existait point chez les peuples orientaux, aux 
siècles de l'Antiquité, partant, que leur Géométrie et leur Arithmétique n’avaient 
pu s'élever au-dessus d’un stade très élémentaire, qu’elles étaient restées dans 
le domaine des concepts concrets et des utilisations pratiques, et que c’est 
une hypothèse purement gratuite de supposer qu’il exista en Orient, en 
Égypte, à l’époque de la haute Antiquité, dans l’Inde, aux siècles du moyen 
àge, des livres dans lesquels se trouvaient inclus les secrets d’une science 
théorique, dont les traités qui nous ont été conservés ne seraient qu’un aspect 
inférieur, une forme élémentaire et primaire. J'ai déjà fait remarquer autre 
part (les Peintures des manuscrits orientaux de la Bibliothèque nationale, 
page 61) que la constitution même de la graphie orientale, qui ne marque 
pas les voyelles, dont la notation consonnantique est souvent défectueuse, 
toujours, sous ses formes modernes, était un empêchement majeur au dévelop- 
pement de la science, tel qu’il s’est poursuivi chez les Grecs, puis chez les 
géomètres italiens, chez nous, enfin. Je défie que l’on traduise en arabe la 
démonstration du théorème de Lejeune-Dirichlet, avec les notations qu’elle 
suppose, et que cette version soit intelligible sans le texte allemand, ou sa 
traduction française, de cette proposition célèbre, et c’est là, évidemment, l’une 
des causes, peut-être la cause principale, qui ont déterminé l’arrêt de l’évolution 
mathématique dans cet Orient, qui, suivant une théorie fallacieuse, serait la 
source unique de toute la vérité et de toutes les connaissances humaines. 

Quels que soient les emprunts de l’art et de la science grecs aux empires 
orientaux de l'Égypte et de la Chaldée, il est certain que la science et l’art 
helléniques, dès qu'ils furent constitués, se montrèrent tellement supérieurs 
aux formules qui étaient connues dans le monde, qu’elles les firent disparaitre, 
et qu’elles en abolirent la mémoire. Il sera toujours difficile de fixer d’une 
manière absolument précise la limite exacte où s'arrêtent les emprunts du 
génie grec à celui de l'Orient, si ces emprunts sont réels; dans cette hypothèse, 
il y a certainement un point, dans la Géométrie grecque, qui marque le stade 
qu'avait atteint celle des Égyptiens avant Thalès; mais, s’il n’est pas aisé de 
déterminer sa position dans le manuel d’Euclide, il est beaucoup moins loin 
qu’on ne se le figure généralement, ou plutôt le développement, l’évolution 
de la discipline dans Euclide, se sont faits autour d’observations primaires 
et tout empiriques, qui s’étendaient visiblement à la Géométrie des parallélo- 
grammes et des parallélipipèdes, sans aborder la théorie des courbes et des 
volumes limités par des surfaces de révolution, qui est hellénique. 

Ce que l’on peut dire, c'est que l’Astrologie, sous la plume des Grecs, est 
assyrienne, avec l’appoint notable de théories égyptiennes, que lAlchimie, 
dont l’origine première se trouve dans Platon, et dans Aristote, n’a éprouvé 


aucun scrupule à faire des emprunts à l'Égypte et à la Chaldée, parce que ce 
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sont là des sciences secondaires, que les Hellènes dédaignaient, et auxquelles 
les gens sérieux ne prêétaient aucune attention, tandis qu’elles constituaient la 
Science, aux rives du Tigre et à celles du Nil. 

L’Arithmétique, la Géométrie, l’Astronomie, la Physique, sont grecques, en ce 
sens que le développement que les Hellènes ont donné aux éléments qu’ils ont 
empruntés à l'Orient, s’ils les ont empruntés, est particulier, que leur évolution 
ne pouvait se produire que dans la pensée hellénique, qu’elle constitue en effet 
une idiosyncrasie du génie grec, et qu’elle se comprend uniquement sur le 
terrain où fleurit le Classicisme. 

Il existe entre la doctrine grecque et celle de l'Égypte exactement le même 
rapport qu'entre une statue de Phidias ou de Polyclète et la statue du roi 
Ramsès, à Turin, qu'entre le temple de Tibère, à Philae, copiant celui de 
Nectanébo, et l’Érechteion, dans la cité de Minerve, qu'entre la colonnade de , 
Karnak et celle du Parthénon; l’art grec avait atteint la perfection idéale, 
comme la Géométrie, tandis que l’exactitude et la précision de la sculpture 
égyptienne ne se dégagèrent que lourdement de la matérialité du granit, 
comme son calcul demeura prisonnier dé l’objectivité du nombre. 

En ce sens, l’admirable évolution de l’école d'Alexandrie, qui se syncrétise, au : 
point de vue scientifique, dans l’œuvre de Ptolémée, dans l’ordre philosophique, 
dans la doctrine précieuse de Plotin, de Jamblique,/de Proclus, est tout entière 
grecque, et n’a rien d’oriental; si Ptolémée, dans ses « Quatre livres », a eu la 
faiblesse de répéter les vaines théories astrologiques des Chaldéens, c’est que 
la science grecque ne s'était point égarée dans ce domaine, que l’Astrologie 
était méprisée des Hellènes, et Plotin a violemment combattu sa doctrine 
orientalisée, en lui substituant une théorie tout autre, dont il est allé chercher 
les éléments dans les livres de son illustre maître, et qui est infiniment 
supérieure au point de vue rationnel. Cette théorie de l'influence de l'Orient 
sur le Classicisme est un leurre, une lubie, à l’époque où l’on en parle, tout au 
moins, car, pour la haute Antiquité, il est clair que le monde grec à emprunté 
aux civilisations des empires d'Égypte et de Chaldée quelques-uns de ses 
éléments, dans une mesure qu’il n’est d’ailleurs point si facile qu’on le croit de 
déterminer, et qui se réduisent à quelques formes plastiques; quant aux époques 
plus modernes, il en va tout autrement, et c’est le monde oriental qui a fait des 
emprunts nombreux à la civilisation classique; aux exemples que j'en ai 
donnés autre part, j’ajouterai celui-ci, qui est caractéristique, sous la forme 
que lui a donnée Quinte-Curce, au début du troisième livre de son histoire des 
hauts faits d'Alexandre; il raconte que, tout au commencement de son règne, 
Darius fit changer le fourreau persan du sabre de ses troupes, pour adopter 
la forme en usage chez les Grecs, d’où les Chaldéens inférèrent, sans plus 
tarder, que le roi avait signé l'arrêt de mort de son empire, qui allait passer 
à ceux dont il imitait les armes. 

L'influence de l’Orientalisme de l’Asie antérieure sur l’'Alexandrinisme scien- 
tifique et spéculatif est une pure invention; Proclus admet Plotin, mais il 
retourne vers Platon. Les doctrines du néo-platonisme ne sont nullement le 
syncrétisme des théories juives, syriennes, égyptiennes, de la métaphysique 
et de l’ontologie helléniques; la métaphysique juive, la théodicée syrienne,  ! 
sémitique en général, sont absolument inexistantes, comme on le voit assez 
par l’inanité des théories religieuses, l'absence de tout concept métaphysique, 
chez les Arabes du Yémen et du Nedjd, qui ont imposé le dogme coranique 
aux peuples qu’ils ont conquis au vn° siècle, et dont la mentalité, l’intellect, 
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quoi que l’on puisse imaginer, sont exactement identiques à l’esprit des peuples 
de l'Antiquité qui vécurent entre la grande Mer et les monts du Kurdistan. 
C’est à tort que Franck, qui s’est laissé entrainer par son sujet, a écrit que la 
doctrine de l’école d'Alexandrie est un syncrétisme, opéré par les Juifs, des 
traditions hébraïques et des concepts de la philosophie grecque, dont ils 
auraient formé de toutes pièces un système, qui aurait été adopté par les néo- 
platoniciens, par les héritiers dégénérés de l'Hellénisme; cette doctrine inverse 
entièrement les termes du problème; la cabale, qui est la somme de ces 
prétendues traditions hébraïques, ne remonte certainement pas à une date 
antérieure au second siècle avant notre ère, sans que l’on puisse la déterminer 
d’une manière précise; mais il n'y a aucun doute qu’elle ne soit très posté- 
rieure à l’époque à laquelle l'Asie antérieure, avec les Séleucides, devint la 
terre hellénique, de préférence à la Grèce d'Europe, qu'ils dédaignèrent, qu’elle 
. ne se soit constituée à une époque où la philosophie des Hellènes s'était répan- 
due en Syrie, comme en Égypte, sous la forme même de cette évolution 
autonome du platonisme, qui, avec Plotin, aboutit au néo-platonisme. 

Il est visible que la cabale expose. des théories qui n’ont jamais hanté la 
pensée des Juifs de la haute Antiquité, alors qu’elles représentent une évolution 
exagérée et outrancière des idées qui se lisent dans les livres de Platon; c’est 
un fait évident que l'esprit sémitique n’est point fait pour ces complications 
abstraites, pour ces abstractions dans la complexité, qui sont bien plutôt 
l'apanage des Indo-Européens, comme on le voit assez par la métaphysique 
extravagante de l’Hindouisme, sous les deux formes du Brahmanisme et de la 
religion bouddhique, et par Pesprit dans lequel se complut Byzance. Origène, 
Arius, qui furent des Orientaux, qui naquirent en Égypte, ne comprirent rien 
au mystère de la Trinité; tout comme Mahomet, et les Arabes de la Mecque 
et de Médine, ils ne conçurent point comment Dieu peut être Un en trois 
personnes; cette trisection de l'Unité, qui demeurait entière, leur parut une 
impossibilité majeure, une absurdité inadmissible, qui recréait la multiplicité 
des dieux; ils proclamèrent que le Christ n’était point Dieu; cette doctrine 
devint celle de tous les Barbares, qui montaient à l’assaut de l’Empire, lesquels 
n'avaient pas l'esprit plus délié que les Syriens et les Égyptiens; elle rallia 
un si grand nombre de suffrages dans le monde romain, qu'un instant, 
il fut entièrement origéniste, que saint Jean Chrysostome, quand il arriva au 
Patriarcat, dut engager une lutte terrible contre son clergé, dont une grande 
partie ne se gênait point pour professer ouvertement les croyances de 
VArianisme; si les Mystiques persans ont continué l’évolution du néo-plato- 
nisme, en compliquant ses doctrines, en exacerbant ses méthodes et ses théories, 
c’est que les Persans, comme les Grecs, comme les Hindous, appartiennent à 
cette race aryenne, qui ne recule devant l'analyse d'aucune complexité, qui se 
complaît dans l’abstraction, qui se joue dans la synthèse la plus audacieuse des 
concepts les plus divergents. É 

L'Église chrétienne veut que deux natures coexistent en la personne unique 
du Christ: cette dualité dans l'Unité parut aussi inadmissible à Nestorius que 
la trinité dans l'Unité était demeurée inconcevable pour, Origène et pour 
Arius; mais il résolut cette impossibilité dans un sens absolument contraire ; 
l'emprise de l'Hellénisne fut plus grande sur son esprit qu'elle ne l'avait été 
sur la pensée des hérésiarques qui l’avaient précédé; il suivit à Antioche, qui 
était une autre Byzance, une nouvelle Rome, au même titre que Constantinople, 
les cours de saint Jean Chrysostome et l’enseignement de Théodore de 
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Mopsueste, dont il répéta les théories; au lieu de simplifier le problème, 
comme l’avaient fait Arius et Origène, en supprimant les termes mêmes de 
son énoncé, il le compliqua dans un style tout byzantin, en admettant 
linadmissible, au point de vue du dogme chrétien, que le Christ possède deux 
natures, et deux personnes, ayant chacune ses, attributs particuliers, et 
correspondant à chacune de ses deux natures. 

Cette solution révolta les Orientaux, dont l’esprit ne pouvait se résoudre à 
une semblable complexité; en 431, le concile d'Éphèse condamna solennelle- 
ment la formule de Nestorius, et les écoles eutychiennes, qui devinrent, au 
vre siècle, les écoles jacobites, enseignèrent que le Fils de Dieu ne possède qu'une 
seule nature, de même qu'il ne possède qu’une personne unique; encore fut-il 
bien heureux qu’elles admissent sa divinité. Cette doctrine est insoutenable, 
ce qui ne l’empêcha point d’être adoptée par une grande partie des Syriens, 
qui n'avaient pas l’esprit beaucoup plus compréhensif que les compagnons de 
Mahomet, lesquels appartenaient à la même race, et ce fait explique comment 
beaucoup de Monophysites s’empressèrent d'adopter les croyances de l'Islam ; 
elle correspond à l’intellectualité d'hommes studieux, qui vivaient de l’'Hellé- 
nisme, mais en dehors de son esprit, et qui ne pouvaient s'élever à des idées 
tant soit peu complexes et générales; son absurdité contraignit les Jacobites 
à des tours de force, pour chercher à expliquer, ce qui est manifestement 
impossible, comment les deux natures, la nature humaine et la nature divine, 
ont dû et pu se confondre en une, seule et unique; il faut croire que ce 
verbiage stérile leur offrait encore moins de difficulté que le postulatum requis 
par le dogme catholique. - 

Ces discussions sont vaines et oiseuses; elles prétendent résoudre des ques- 
tions qui sont des mystères, que l’esprit humain ne peut percevoir, qui sont 
en dehors, au delà de la raison humaine, quand on les pose, et qui ne la 
regardent point; elles relèvent du domaine de la conscience, non du domaine 
de la science. L’Occident n’a point connu ces divergences mortelles, sur l’inter- 
prétation du dogme; les querelles théologiques, dans les provinces de l’Ouest 
du monde romain, à toutes les époques, n’ont jamais porté sur les articles de 
Ja foi, mais uniquement sur des questions de discipline, d'autorité temporelle, 
et ce fut bien suffisant; toutes les hérésies dogmatiques du Christianisme sont 
nées des rêvasseries des moines syriens, qui n’avaient rien à faire dans leurs 
couvents, moins encore que les bhikshous dans les vihâras, rien à faire d'autre 
qu’à ratiociner, ce dont ils ne se privèrent pas, les uns simplifiant, les autres 
compliquant, selon qu’ils avaient été plus ou moins pénétrés du génie grec. 
Et les Syriens, pas plus que les Égyptiens, ne s’arrêtèrent dans cette œuvre 
puérile, quand la conquête musulmane eut ruiné l'empire grec; ils continuèrent 
leur œuvre; mais il y avait alors tant d'années qu'ils vivaient sous le sceptre 
de Byzance, dans l'ambiance de l’Hellénisme, qu’il ne se trouva plus parmi eux 
de gens pour simplifier, et qu’ils compliquèrent, qu'ils surcompliquèrent, dans 
une stylisation exubérante, qui aurait délecté les abstracteurs de quintes- 
sence de Rabelais, les dogmes du néo-platonisme, les allégories du Timée, 
qu’ils en créèrent le Soufisme, l’'Ésotérisme, dont fut bouleversé cet Islam, 
aux tendances simplistes, qui avait réagi à la fois contre le dogme catholique, 
et contre le Nestorianisme, en affirmant l'unité absolue d'Allah, en proclamant 
que le Christ n’est point dieu, que sa personne est homme, et que sa nature 
participe uniquement des attributs de l'humanité. 

L'éclectisme néo-platonicien tenta de concilier Platon et Aristote, aussi bien 
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que les Stoïciens; la Métaphysique du Stagirite a tout entière passé dans les 
Ennéades ; il ne tenta jamais le syncrétisme du rationalisme hellène et du 
Mysticisme oriental, pour cette raison péremptoire que l'Orient, au moins 
celui que connaissait Plotin, en dehors du Judaïsme, avec son dieu terrible, 
qui est aux antipodes de la pensée grecque, ne connaissait, ou n’avait connu, 
d'autre forme religieuse que l’astrolatrie, le culte de l’Érotisme, et, en Égypte, un 
polythéisme zoomorphique, qui répugnait aux Hellènes, pour cette raison que 
le Mysticisme oriental est né des Ennéades de Plotin, et des œuvres qui les ont 
précédées dans l’évolution du néo-platonisme. 

_ Porphyre a bien écrit, dans sa Vie de Plotin, que son maitre s'était proposé 
l'étude de la philosophie des Perses et de celle des Hindous; mais il ne dit 
point, il est loin de dire, qu'il poussa ces études à fond; et c’est l'opinion 
contraire qui est vraisemblable, comme le montre la lecture des Ænnéades, où 
lon ne trouve rien qui soit perse, où l’on relève quelques traits qui rappellent 
vaguement l’Hindouisme, sans que l’on puisse déterminer d’une manière cer- 
taine, ce qui reste mon sentiment, si, dans ces similitudes, il ne faut pas, tout 
au contraire, conclure à l’emprunt, par les sujets des radjas, des doctrines et 
des théories helléniques, que les Grecs avaient transportées dans le royaume 
de Bactriane, qui, avec les Indo-Scythes, au début de l’ère chrétienne, descen- 
dirent à Djalandhara, au pied des Monts. La nullité absolue de l’Avesta, des 
livres qui dérivent de sa traduction pehlvie, le Dinkart, le Boundahishn, montre 
que Plotin n’eut pas la peine d’étudier la philosophie perse, pour cette raison 
qu'elle était inexistante; ce que Porphyre entend par philosophie perse est, non 
la doctrine des Mages, mais bien la doctrine des prétendus livres de Zoroastre, 
et des autres sages de l'Antiquité orientale, que brandissaient les Gnostiques, 
pour en assommer Platon. Ces livres étaient des faux manifestes, comme 
Porphyre ne se gêne point pour l'écrire; ils constituaient un fatras immonde, 
où l’on trouvait de tout, sous une forme grossière, dans laquelle les Mages se 
seraient énergiquement refusés à voir l’œuvre de Zoroastre, dont le fond était 
constitué par les rêveries astrologiques des Chaldéens, des traités sans valeur 
aucune de divination et de théurgie, dans le texte desquels, cependant, on 
rencontre, par hasard, des concepts avestiques, telle cette affirmation de 
Valentin, qu'après une éternité passée dans l’ataraxie, il a suffi à Dieu de se 
penser lui-même pour créer le monde, ce qui correspond à ce qu’enseignaient 
les Perses, qu'Ahura-Mazda « pensa » le-monde, et le créa ainsi, l'origine de 
ce dogme mazdéen se retrouvant manifestement dans l’évolution de la pensée 
platonicienne. : 

C’est un fait certain qu’il existe des rapports nombreux entre la doctrine de 
Plotin et les théories qui furent émises et soutenues par Philon d’Alexandrie, 
au premier siècle de notre ère; mais Philon chercha uniquement à syncré- 
tiser la doctrine de Platon et les enseignements de la Bible, exactement dans 
ce même esprit dans lequel Plotin chercha à fondre en un système unique 
l’aristotélisme et le platonisme, dans ces mêmes tendances dans lesquelles les 
Musulmans cherchèrent à accorder les enseignements du Stagirite, au moins 
ce qu’ils en connaissaient, avec la parole d’Allah, dans le Livre qui ne trompe 
point les hommes. Philon est un platonicien qui croit aux dogmes du Judaïsme, 
dont l'esprit évolue entièrement dans le sens hellénique : ou Platon philonise, 
ou Philon platonise : comme il est assez difficile d'admettre que ce soit Platon 
qui imite Philon, il faut bien se résoudre à admettre que Philon n'est qu’un 
aspect du Platonisme, une évolution de ses doctrines dans une pensée orientale, 
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comme chez Jamblique, où le Judaïsme, l'Orientalisme, ne tiennent d'autre 
place que celle du dogme religieux, sans absolument rien apporter à la pensée 
philosophique, en demeurant complètement étrangers au rationalisme hellé- 
nique. Jéhovah, pas plus que Zeus, ne saurait constituer le moindre obstacle 
à une théorie quelconque de l’äme, des intelligibles, du microcosme; les dieux 
sont de l’ordre religieux, ils relèvent de la révélation; les vérités philosophiques 
appartiennent à l’ordre rationnel, et relèvent de la science ; la révélation et la 
science ne sont ni opposées, ni contradictoires; la première vit dans le domaine 
divin, la seconde dans les facultés humaines; Jéhovah n’embarrassait pas 
plus Philon, pour disserter des subtilités platoniciennes, qu’Allah ne gêne 
Avicenne ou Averrhoès, pour suivre la pensée d’Aristote, dans un sens directe- 
ment opposé à l’esprit de la scolastique musulmane, pas plus qu’il ne gêne les 
Soufis, pour adopter toute la métaphysique néo-platonicienne; si l’homme a 
découvert les idiosynerasies des entités géométriques et les qualités des êtres 
matériels, il ne peut, malgré tout, prétendre à les avoir créées ou inventées; elles 
relèvent d'une puissance qui n’est pas la sienne, si bien que la science, ou ce 
qu’on qualifie de cè nom, n’a rien à voir avec la religion, ni le sentiment 
religieux avec l'esprit scientifique; en fait, Philon, dans sa longue existence, 
ne sest assigné d'autre tâche que de chercher à expliquer comment les 


vérités platoniciennes, qu’il admirait, peuvent s’accorder naturellement avec le 


dogme israélite, qu’il vénérait; mais, en aucun cas, l’on ne saurait parler, à son 
sujet, de l'influence, sur l’évolution de la pensée platonicienne, d’idées philoso- 
phiques juives, lesquelles étaient inexistantes, et dont l’on chercherait en vain 
les traces dans la Bible. 

Non seulement Plotin n’emprunta rien à l'Orient, mais il combattit àäprement 
ses théories ; il réfuta les Gnostiques, avec la même virulence que saint Irénée 
et saint Augustin, les Gnostiques, qui ne sont point des Chrétiens, mais bien 
des sectaires, des aipstiot, des hérétiques, aussi bien au point de vue du Chris- 
tianisme qu’à celui de la philosophie traditionnelle, dans lesquels Porphyre voit 
avec raison des Chrétiens hétérodoxes, qui avaient syncrétisé, sous les espèces 
d’une gnose informe, le dogme chrétien et les croyances du Mazdéisme, des 
Manichéens, qui osaient attaquer Platon, en l’accusant d’avoir émis une doctrine 
obscure et des théories abstruses. Plotin combattit violemment les astrologues, 
qui répétaient les erreurs chaldéennes, et l’illustre Ptolémée, qui s'était laissé 
séduire par ces fantaisies; à la théorie de l’Astrologie orientale, il substitua 
une doctrine qui lui est personnelle, et qui se résume en deux principes : le 
premier, que les astres indiquent les événements futurs, dans lequel il s’inspira 
de Platon et des Stoïciens, et que lui ont pris les cabalistes; le second, que les 
astres exercent une influence physique, matérielle, par leur corps, nous dirions 
par leur masse, et aussi par leurs émanations radiantes, ce que la science 
moderne n’est pas loin d'admettre, et une influence sympathique, immatérielle, 
par leur âme irraisonnable, ce qui, évidemment, est une billevesée, mais une 
billevesée contraire à l'Orientalisme. Plotin s'en rend si bien compte qu’il 
appuie la démonstration de ce deuxième principe sur les théories platoni- 
ciennes du Timée, et il est, en effet, l'extension de la doctrine d’Aristote, 
lequel enseignait que le Zodiaque est l’une des causes efficientes de l’homme, 


par cette raison que le mouvement du Soleil à travers ses signes provoque ! 


. # . a 
dans le monde inférieur la production et la destruction des êtres, ce qui est 


absolument différent de la théorie chaldéenne, d’après laquelle chaque planète 
et chaque étoile possèdent une vertu particulière, par laquelle elles agissent, un 
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ensemble de propriétés qui n'ont rien à voir avec la définition d’une âme, 
même irraisonnable. k 

C’est avec une raison absolue que Plotin a écrit que, lorsqu'on remarque une 
similitude évidente entre les théories des Gnostiques et la doctrine platoni- 
cienne, on en doit conclure, sans la moindre hésitation, que les Gnostiques ont 
emprunté au platonisme, ou au néo-platonisme, et non l'inverse; c’est un fait 
évident que, du syncrétisme oriental, qui forme l’essence du Gnosticisme, ne 
pouvait naître aucune idée à forme platonicienne, mais, au contraire, que ces 
concepts, sous cette forme, sont la déformation d'idées platoniciennes, mal ou 
insuffisamment comprises, développées, exagérées, dans une complication qui 
tend vers le byzantinisme. Si cette théorie que Dieu s’est manifesté par une 
expansion graduelle de l'être et de la pensée, que la matière est la limite 
inférieure de la puissance divine et l’origine du mal, se retrouve également chez 
les néo-platoniciens, chez les Gnostiques, chez les cabalistes, si les Mages 
étaient persuadés que le 46ow0c est une idée de Dieu, qui a pensé le monde, il 
est notoire que cette doctrine est l’évolution normale, le développement naturel, 
de ce que Platon a écrit dans le Timée, et que l’on ne saurait former un semblable 
concept de notions orientales. Si l'on excepte l'Inde, qui a ratiociné et divagué 
sur les causes premières, et sur l’ontologie, au delà de ce qui est humainement 
licite, peut-être, probablement même, après avoir été aiguillée dans cette voie 
par les Grecs de Bactres, l'Orient est rebelle À ces concepts métaphysiques 
Confucius et les philosophes rationalistes chinois ne se sont pas égarés dans ce 
dédale, pas plus que les scolastiques arabes, qui craignirent d'y perdre à jamais 
ce que l’Alighieri à nommé la « diretta via »; un fonctionnaire chinois, Tchao 
Yen-tchoung, en l’année 1177, exposa au Trône impérial, pour que Hiao Tsoung 
des Soung n’en ignorût rien, que, depuis longtemps, les lettrés, au lieu de lire et . 
de commenter les Livres canoniques, ne s’occupaient plus qu’à l'étude de la phi- 
losophie spéculative, qu'ils gaspillaient leur temps à réfuter, dans un pathos inin- 
telligible, des théories inexistantes, dont il était impossible de préciser le sens, et 
tel était le sentiment de tous les lettrés qui persévéraient dans les voies tradi- 
tionnelles. De tels concepts, sous la plume des Orientaux, ne sont ni originaux, 
ni primitifs; les Asiatiques, réellement, n’en pensent pas si long; ces idées ne 
correspondent à aucun de leurs besoins ; leurs idiomes, véritablement, ne sont 
pas construits pour supporter une pareille surcharge sans fléchir; je ne conçois 
pas les Syriens ou les Perses s’élevant à ces sommets, où l’Hellénisme accédait 
naturellement et sans efforts. Si j'ai imprimé autre part que le canon avestique 
a été fermé sous Artaxerxès III, je reste convaincu que, des livres dont il se 
composait, seule, la partie strictement liturgique, les Gâthas et le Yasna, les 
pièces du Rituel, restèrent vierges et inviolées, mais que tout le reste fut plus 
ou moins interpolé, suivant les besoins que créait l’évolution de Plranisme, 
que du Platonisme, plus ou moins en route vers le néo-platonisme, sinfiltra 
dans la philosophie avestique, tout comme la philosophie rationaliste grecque 
est entrée dans l'Islam; que le nom de Roine, comme je l'ai expliqué à la page 
430, fut, vers le premier siècle de notre ère, écrit dans la légende perse; 
qu’à l’époque romaine, les Parthes introduisirent dans le Code, pour taxer les 
amendes, et établir leur équivalence avec les coups d’étrivière, le nom latin 
denarius, Snväprov, sous la forme du zend danare, de ce sou d’argent, qu'ils 
faisaient frapper à l'imitation grossière des monnaies grecques, de même 
que les Hindous ont emprunté le grec orarñp sous la forme palie {häliri, 


que les Arabes ont écrit [GS LL, sanskrit Ys{häliri, avec la même réduction 
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que dans le nom de la ville de Sthänesvara devenu Tânésar, ps, dans 
sthavira « religieux », devenu {havira en prakrit, qui a été emprunté par les 
Turks et les Mongols, sous les espèces de la forme {ouïn, avec n = 7. 

Que la doctrine néo-platonicienne présente des rapports évidents avec ce 
qu'on appelle le « Mysticisme oriental », c’est-à-dire avec la cabale, dont le 
livre fondamental est le Zohar, avec la doctrine des Soufñs musulmans, c’est là 
un fait certain, mais qui s'explique facilement : j'ai montré, il y a longtemps, 
après d’autres, que toute la philosophie de l’Ismaïlisme, du Soufisme, n’est autre 
que le néo-platonisme, et les hétérodoxes musulmans ne font aucun mystère 
que leur doctrine remonte à Iflatoun, qui est aussi bien la transcription du 


nom de Plotin que de celui de Platon. Quant à la cabale, il n’y à pas à | 


douter que ses auteurs ne soient très tardifs, et, comme je lai indiqué plus 
haut, qu’ils ne soient allés chercher l’esprit et la lettre de leur doctrine dans 
le néo-platonisme, dans l’évolution de la pensée hellénique qui produisit Plotin, 
dans ce même Plotin, bien loin que le néo-platonisme soit le syncrétisme du 
rationalisme philosophique grec et du « Mysticisme oriental ». Ces doctrines 
cabalistes sont en complète opposition avec Pesprit de la Bible; jamais les 
Juifs de l’Antiquité ne se sont occupés de ces sornettes; elles sont le médiocre 
aboutissement du peu que les Orientaux ont pu prendre dans les théories du 
néo-platonisme, c’est-à-dire de ce qui sy trouve de plus mauvais, de ses enfan- 
tillages; le Zohar, où se lisent ces rêveries, dans lequel on veut voir la source, 
l'une dés sources, tout au moins, du « Mysticisme oriental », a élé écrit à la fin 
du x siècle, ou au commencement du xiv*; il est anti-scientifique, au premier 
chef, d'expliquer la doctrine des ÆZnnéades, au m° siècle, qui continuent, en 
lexagérant, la pensée de Platon, d’après une tradition vivante depuis le 
quatrième siècle avant l’ère chrétienne, par les théories d’un livre dont la 
rédaction se place dix siècles et demi plus tard, après l’époque à laquelle 
furent écrits les traités de cabale musulmane, lorsque l’on sait pertinemment 
quelle fut, sur le « Mysticisme oriental », sur le Soufisme arabe et persan, 
l'influence du néo-platonisme de Plotin, alors que le nom de Philon, qui était 
juif, qui était un Oriental, dont la célébrité éclipse celle de Plotin, ne sy 
trouve pas prononcé une seule fois. 

C'est en vain que l’on chercherait dans la pensée de Platon quelque chose 
qui soit égyptien; le dieu de Plotin est Un absolu; dans Aristote, la pensée 
divine est formée de la dualité, du binôme, de l’intellect et de l’intelligible, de 
la pensée et du pensé, de l'actif et du passif; le dieu de Philon n’est pas 
davantage l'Unité absolue, puisque Philon admet la personnalité de Dieu, et son 
intervention dans la marche de l'Univers; c’est seulement chez Plotin que la 
divinité est identique à l'Unité métaphysique, au-dessus de l'essence, de la 
pensée, au-dessus de toute contingence, et ce concept, qui n’est certainement 
pas né dans l'esprit polythéiste du Sémitisme, n’a pas davantage son origine 
dans la Gnose de Thèbes et de Memphis; il'est né tout naturellement de l’évolu- 
tion de la pensée hellénique, du dévéloppement des théories platoniciennes, en 
dehors de toute influence asiatique. Tout au plus, peut-on admettre, si l’on y 
tient essentiellement, que Platon a emprunté à l'Égypte, plutôt qu’à l'Inde, 
laquelle était bien loin de la Grèce, à son époque, l’idée de la Trinité, de la 
triade Osiris, Isis, Horus, qui régentait tout le panthéon pharaonique ; c'était, 
en effet, sous la forme de triades, bien plutôt que de trinités, que se manifes- 
taient les dieux de l’ancienne Egypte, Père-Mère-Fils, et chaque ville adorait 
l’une de ces triades naturelles, qui sont aussi différentes de la Trinité 
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chrétienne que de la trinité brahmanique ou de celle des Bouddhistes, sans 
qu’il soit utile d’insister sur ce point. L’Égypte n’a jamais connu, quoi qu'on en 
ait dit, le véritable monothéisme : le Soleil, Rà, Ammon, Hor, Phtah, Osiris, 
domine bien tout le panthéon de la terre des Pharaons; mais l’on ne peut pas 
plus en inférer que les Égyptiens s'étaient élevés au concept du Un, Intégrale 
du xéouos, que l’on n'aurait l’idée d'écrire que Brahma, l'esprit intangible du 
Brahmanisme et du Bouddhisme, est l'Unité divine des Hindous. Certains 
esprits, quelques philosophes, tout à la fin de l’histoire égyptienne, ont pu 
admettre que cette multitude effarante de divinités n’est que l’émanation d’une 
Entité primordiale, de même Que les théologiens de l'Inde croient que le 
monde est émané de la pensée de Brahma; mais, si cette évolution, qui est 
très tardive à Thèbes, et encore moins ancienne à Pataliputra, ne s'est pas faite, 
aux rives du Nil, et aux bords de la Djamna, sous l'influence platonicienne, 
ce qui est beaucoup moins impossible qu’on ne serait tenté de le penser à la 
première réflexion, il n’en reste pas moins certain qu’elle ne supprimait aucune 
des divinités existantes, qu'elle se bornait à les classer dans le tableau d’une 
hiérarchie protocolaire, et, ce qui est bien plus important, que cette doctrine 
demeura l'apanage de quelques rares penseurs, qu’elle n’eut aucune influence 
sur les croyances populaires, sur la religion officielle ; sans quoi, Clément d’Ale- 
xandrie, à la fin du second siècle, n'aurait pas écrit, dans le livre troisième de 
son Païdagogos, que les prêtres égyptiens montraient aux gens qui pénétraient 
dans leurs sanctuaires, au milieu de cérémonies grotesques, les dieux qu’ils 
révéraient, des chats, des serpents, des crocodiles et autres pensionnaires de 
ménagerie (chap. 11, Migne 8, 560). Le polythéisme de l'Égypte, comme le 
Paganisme grec, avec le Dieu inconnu, tendaient vers une certaine forme de 
monothéisme; ils ne l’atteignirent point; le monothéisme philosophique, la 
réduction de la triade à l'Unité, ne se produisit qu’aveè le néo-platonisme, 
“et elle fut l’œuvre du génie grec; d’où l’on est assez mal inspiré de parler de 
l'influence égyptienne sur le développement de la pensée grecque, qui créa le 
concept romain, lequel reçut et agréa le Christianisme; tout au plus, pourrait- 
on dire que l'Égypte, comme on le voit par le Livre des Morts, cultiva et 
“honora la pitié, la charité, qui étaient absolument inconnues au monde clas- 
sique; mais le fait que ce sentiment n’entra dans l’Hellénisme qu’à une date 
.très basse me semble établir qu’il naquit sous l'influence des missionnaires 
bouddhistes dans les contrées occidentales (voir Revue de l'Orient Chrélien, 
1926, page 69). 

Sans doute, il n’est pas impossible, il est même probable, que la science 
égyptienne, les sciences du pays des Pharaons, ont continué à progresser 
après l’époque à laquelle l’Hellénisme serait allé puiser à leur source les éléments 
de sa civilisation; mais l'esprit des deux peuples était essentiellement différent ; 
les Égyptiens continuèrent, conformément aux idiosyncrasies de leur race, 
l'évolution qui avait commencé dans leur esprit à une date bien antérieure à 
celle de l'érection des Pyramides, dans un sens absolument inverse de celui du 
génie grec, dans le même sens éminemment pratique où elle s'était continuée 
durant des millénaires, sans y faire aucune place à la théorie, à la 
‘doctrine, dont les Orientaux n’ont que peu besoin, ators qu'ils éprouvent un 
vif attrait pour les cas concrets, cependant que les Hellènes sacrifiaient - 
uniquement à la théorie, en s’attachant à l'étude des faits dans leur subjectivité. 
Et ce fut ainsi, dans le domaine de la métaphysique, que Plotin esquissa une 
audacieñse théorie de la Transcendance, tandis que les Egypliens s'étaient 
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toujours. bornés, comme les Assyriens, et comme leurs voisins immédiats de 
l'Asie antérieure, à peindre un panorama confus du monde de l’Au-delà, sans 
jamais s'élever à la hauteur de la conception platonicienne. 


Il est impossible, en l'absence absolue de documents, de traiter, ou 


mieux d'étudier, cette importante question dans son intégralité, et de savoir, 
en particulier, comment la science théorique, qui fut créée par les 
Hellènes, réagit sur la matérialité de la doctrine égyptienne; le problème se 
développe au sein d’une obscurité profonde, dans laquelle l'étude des monu- 
ments de l’époque ptolémaïque et de la période romaine jette quelques lueurs 
qui guident vers la solution : l'architecture égyftienne continua, sous les Grecs 
et sous les Césars, exactement dans les formes imposantes qui avaient été celles 
de la technique du Moyen Empire; elle ne subit point l'influence de la 
manière hellénique de la pierre, qui était tout aussi puissante, et autrement 
élégante, ou à peine; si elle apprit des Grecs la construction de la voûte de 


pierre par claveaux appareillés, elle voulut, même sous le règne hellénique des 


Ptolémées, ignorer complètement la grâce et l'élégance des tholos de marbre 
sur colonnes, de Sicyone (vers 580), de Delphes, et des monoptères à dôme, qui 
furent construits à l’époque dite hellénistique, Les Égyptiens, certes, connais- 
saient la voûte et le dôme depuis une haute antiquité; ils savaient établir, au 
moins depuis la VI: dynastie, sans cintrage, des voûtes de briques par tranches; 
ils savaient même, depuis la Ill‘, faire des voûtes par claveaux de briques; 
ils construisirent dans des édifices anciens, puis à Abydos, à Daïr al-Bahri, 
vers le xv° siècle, des dômes à profil. elliptiforme, des coupoles, par lits 
horizontaux de briques, également sans cintres; ils faisaient, en pierre, 
avec une grande habileté, de fausses voûtes, par encorbellements successifs, 
ce qui constituait des plafonds cylindriques, plutôt que des voûtes, au. sens 
architectural de ce mot, et cette manière est directement issue d’une technique 
qui se remarque dans la grande pyramide de Chéops; mais ce n'est pas 
avant la XXVI° dynastie (vers 650 av. J.-C.), que l'on trouve des voûtes de 
pierre construites en appareil régulier. Les constructions de briques de l’ancienne 


Égypte présentent les plus grandes analogies avec celles de la Chaldée et de 


l’Assyrie, qui n’ont pas connu la voûte de pierre; Choisy a fait remarquer avec 
raison qu'il existe des similitudes évidentes entre le profil de la coupole 
égyptienne et celui du dôme préhellénique; mais les architectes de la vallée du 
Nil bâtissaient en briques crues, tandis que les Achéens construisaient en 
lits de pierres horizontaux, ce qui est une technique autrement précieuse, et 
bien plus savante, Si l’on prète attention à ce fait que les Égyptiens n’ont 
jamais su mettre une coupole sur une colonnade, ce que les Hellènes faisaient 


avec une habileté surprenante, et ce qui constitue une manière ancienne 


x 


puiqu’elle remonte au moins à l’époque homérique, et même à celle du 
temple de bois d'Élis, vers 3000, que vit Pausanias; il en faut conclure, à mon 
sens, à l'indépendance absolue de la formule du tholos pré-hellénique, ce qui 
est absolument conforme. à cette précision que Ia technique du tholos, en 
Crète, remonte au Néolithique, à la supériorité éclatante des architectes 
pré-helléniques, qui savaient appareiller la pierre sousides formes circulaires 


et sphériques, alors que les techniciens du Pharaon n’en étaient point capables, | 


alors qu’ils ne purent mème pas imiter la manière des tholos de Mycènes et 
d’Orchomène, quand les Achéens l’eurent créée; et ils la connurent certaine- 
ment, car c’est un fait patent dans l’histoire de l'Égypte, qu'entre. les règnes 
d’Ahmès I et celui de Ramsès LIL (1580-1169 avant J.-C.), pendant une longue 
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période de deux siècles et demi, les Pharaons usèrent sans discrétion d’une 
abondante main-d'œuvre éträngère, qui leur était fournie par la guerre et 
le pillage. Ce fut vers la fin de cette époque que des Achéens, mélangés aux 
Tyrrhéniens, s’en vinrent attaquer le royaume égyptien, et que beaucoup 
d'entre eux y demeurèrent en captivité; les Hellènes, à cette date, jouaient un 
rôle fort important dans l'Asie antérieure, et il est impossible que les Égyp- 
tiens, dans leurs tentatives de conquête des pays du Nord, ne se soient pas 
trouvés en contact avec eux; tout ce qu'ils furent capables de prendre aux 
Grecs, au vn° siècle, avec la dynastie saïte, consista dans l’arcade de pierre, 
construite par claveaux appareillés, dont la formule est bien plus simple que 
celle de la voûte de pierre de la coupole et du dôme; d’où il suit que cette 
formule est entièrement hellénique, et qu’elle n’a rien à voir avec celle, infini- 
ment plus grossière, du dôme de briques de l'Égypte et de la Chaldée, de la 
coupole de terre battue des Assyriens, lesquels, d’ailleurs, furent toujours l’ex- 
ception, aux rives du Nil et du Tigre, dans une technique de plates-bandes, 
qui ne pouvait admettre de formes circulaires. IL est à présumer que les 
mathématiques égyptiennes firent preuve d’une égale discrétion, qu’elles gar- 
dèrent leurs caractéristiques d'utilité. immédiate, sans ressentir en rien le besoin 
de subir l'influence de l’Hellénisme, autrement que d’une manière très spora- 
dique, sur des points de détail, dans des parties très secondaires de leur 
doctrine. La différence entre les deux mathématiques, comme entre les deux 
architectures, entre les deux plastiques, est infiniment moins une question 
de quantité qu ‘elle n’est une question de qualité, de tendances d’esprit, de 
cérébralité, pour employer un néologisme; les géomètres orientaux $assignaient 
des buts éminemment pratiques, les Grecs des buts théoriques, dans ce 
concept que tous les cas particuliers se trouvent compris dans une formule 
d'ordre général; la science grecque correspondait à des besoins que n’éprou- 
vaient pas les Égyptiens; elle ne satisfaisait point des désirs qu'éprouvaient 
les sujets des Pharaons; elle répondait à d’autres concepts, à des concepts 
divergents; elle ne pouvait exercer aucune influence sur la science égyp- 
tienne, pas plus que l'astronomie du moyen âge n’a jamais eu besoin de la 
loi des aires, ou de celles de la gravitation universelle, que découvrit Newton. 
Il ne faut point croire d’ailleurs qu’une civilisation puisse emprunter toutes 
les normes d’une autre qui lui est supérieure, ét les Hindous le montrèrent 
bien, qui, au vr° siècle, n'avaient pu apprendre des Grecs la formule exacte du 
volume de la pyramide, laquelle était certainement connue dans l’empire 
gréco-bactrien, dans les états indo-hellènes, dans le royaume des Koushans. 

Platon fit prendre à la Géométrie un essor immense, non par ses découvertes 
personnelles, mais par le zèle qu’il marqua pour cette science: Platon trouva 
dans les mathématiques, et mieux encore dans l'interprétation de leur essence, 
l'expression la plus parfaite de l’harmonie dans la sérénité, le rythme par 
excellence, la musique des sphères éternelles; il comprit qu’elles seules peuvent 
satisfaire la raison du poète, parce qu’on n’y peut proclamer vrai ce qui est 
faux, ou taxer de fausseté ce qui est vrai; il n’innova point dans son domaine 
théorique; il fit beaucoup plus la philosophie mystique de la (Géométrie, en 
définissant l’Entité divine par les rapports des nombres, qu’il n’en étudia la 
discipline, pour lui ajouter la démonstration de nouveaux théorèmes, et pour 
la faire progresser au delà des limites où Pythagore et ses disciples avaient 
amené la science; Diogène Laërce (Platon, livre 1x1, 19) affirme bien que Platon 
enseigna la méthode analytique ñ &vakvoic tñs Entoews tpômoc à Léodamas de 
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Thasos (et non à Architas, comme le dit Montucla); Proclus, dans son commen- 
taire sur le premier livre d’Euclide (211), a également raconté, après Diogène 
Laërce, que Platon inventa l'Analyse contre la Synthèse, ila résolution des 
problèmes, en supposant connues les inconnues, pour déterminer leurs rapports 
avec les constantes, et ceux qui existent entre elles, et qu'il enseigna cette 
discipline à Léodamas. Cette opinion est certainement exagérée; elle provient 
manifestement de l'intention secrète de tous les néo-platoniciens de faire 
remonter au Maitre unique l'invention de la totalité de leur doctrine. Proclus 
a été mieux inspiré lorsqu'il a écrit, dans le prologue de ce commentaire (66), - 
que « Platon fit faire à la Géométrie, ainsi qu'aux autres sciences mathéma- 
tiques, de très grands progrès, qui eurent leur origine dans son enthousiasme 
pour cette discipline, comme le montrent ses livres, qui sont remplis. de 
raisonnements mathématiques, et les applications admirables qu’il a faites de 
la méthode mathématique à la philosophie », ce qui est l'expression exacte de la 
vérité, sans aller lui attribuer une découverte qui appartient au domaine des 
dogmatiques, alors qu’elle ne relève point de la mission du poète, ce que 
Platon fut avant tout, à l'inverse d’Aristote, ou d’Archimède. Rien dans l’œuvre 
de Platon ne permet de supposer qu’il se soit élevé à ce concept, dont il aurait 
certainement transporté l’application dans le domaine métaphysique, pour en 
tirer des conclusions merveilleuses, comme du calcul infinitésimal d’Archimède, 
s’il l’eût connu; Tannery a très justement remarqué que c’est de l’interpréta- 
tion exagérée d’un passage du septième livre de la République que les Anciens 
ont conclu que Platon avait inventé la méthode analytique; Platon n’a pas 
trouvé l'Analyse, et l’on peut s'étonner qu’il ne l'ait point fait; la maïeutique de 
Socrate y amenait directement, si tant est qu’elle ne soit point tout simplement 
la méthode analytique appliquée au raisonnement philosophique. Sans entrer 
ici dans le détail d’une question extrêmement complexe, il n’est point possible 
que les Grecs, même avant Platon, n'aient eu aucune notion de la méthode 
analytique; la synthèse suffit pour la géométrié élémentaire; elle ne saurait 
suffire aux découvertes de la géométrie supérieure, à la théorie des coniques 
par exemple, dont les propriétés ne peuvent se trouver que par la méthode 
analytique; encore aujourd’hui, l'intuition, la divination même, jouent un très 
grand rôle dans la découverte des idiosyncrasies des êtres géométriques, dont 
la démonstration vient ensuite, en dernier lieu, prouver l’existence réelle, et 
Lagrange trouvait la solution de problèmes ardus dans l’extase musicale. 

L'abus de ces interprétations mystiques des vérités de la Géométrie conduisit | 
les néo-platoniciens à l’Ésotérisme, puis à la cabale; il témoigne, chez Platon 
et ses disciples, de plus d'imagination et de fantaisie que de science réelle; les 
personnes qui connaissent l'essence de la doctrine se gardent bien d'émettre 
une hypothèse sur ce que peut représenter dans l’hypermonde l'intégrale 
qui symbolise la seconde période des fonctions elliptiques, ou simplement le 
symbole de l'imaginaire; Platon, au point de vue dogmatique, est très inférieur 
à Aristote, qui ne s’attarda jamais à l'interprétation mystique de la science. 

La doctrine suivant laquelle Platon aurait révélé aux Hellènes la théorie des 
sections coniques, d’après les enseignements des Égyptiens, qui en seraient les 
inventeurs, est notoirement fausse; elle a été réfutée par Montucla (r, 168, et 
non 687), ce qui ne l’a pas empêchée de devenir la vulgate des histoires de la 
science mathématique; elle repose sur une interprétation abusive d’un passage 
du commentaire de Proclus sur le premier livre d’Euclide, ou mieux, de 
plusieurs passages de cet ouvrage remarquable; on ne trouve rien, dans le 
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texte de Platon, d’où l'on puisse inférer l'exactitude de cette assertion, alors 
que la théorie des asymptotes de l’hyperbole lui aurait fourni une ton 
élégante du mystère de l'infini, et c’est un fait évident que la doctrine des. 
coniques est postérieure à Platon. 

Cette théorie n’a d'autre objet que d'attribuer à la théocratie égyptienne 
l’invention de l'Art et de la Science, sous leurs formes les plus parfaites, alors 
qu'elle est la propriété incontestable de l'esprit grec; on la voit poindre dans 
Platon, qui admirait la terre du sycomore, comme on le voit par le DRE 
du Timée, dans lequel il raconte que Solon alla s’instruire en Égypte, et qu'un 
hiérogrammate lui dit cette sentence célèbre, que les Grecs n'étaient que des 
enfants, sans traditions lointaines et séculaires, ce qui, d’ailleurs, était exact, 
s’il entendait que les Hellènes n’avaient point de souvenirs qui remontassent à 
une époque aussi ancienne que celle du Sphinx. Platon n’a fait que répéter 
les termes d’une doctrine chère à Hérodote, celle de l’origine égyptienne de la 
civilisation hellénique ; il s’est laissé entrainer traditionnellement à l'admiration 
naïve que le Père de l’histoire témoignait à l'antiquité prodigieuse de la terre 
des Pyramides ; il a écrit, ce qui n’est point du tout établi, que la science des 
nombres est née aux bords du Nil,. tout en tempérant cette assertion par des 
jugements sévères, puisqu'il n’a pas craint, dans un passage célèbre de la 
République, d'opposer la passion scientifique des Grecs à l’amour exagéré 
que les sujets des Pharaons portaient aux biens matériels, cependant que 
Démocrite, son contemporain, écrivait, au témoignage de Clément d'Alexandrie, 
dans le premier livre de ses Stromates, qu'il n'avait trouvé personne, dans 
les collèges des savants égyptiens, pour lui en remontrer sur la démonstration 
des vérités géométriques. 

Cette doctrine reflète l'hostilité que ressentait Platon pour lé régime sous 
lequel vivait sa patrie; son mécontentement demeura invariable, tandis que 
son esprit varia dans la modalité des remèdes qu’il convenait d'apporter aux 
institutions de la Grèce; il passa, il oscilla, du communisme à labsolutisme, 
suivant les heures auxquelles il s’appliqua à ce problème insoluble, dans une 
formule qui revient à concéder l'autorité au roi et à l'aristocratie, pour réduire 
le peuple à l'esclavage; ces variations expliquent les divergences qui se remar- 
quent dans la République et dans les Lois, et leurs contradictions; il sacrifia 
à l’ordre la liberté, qui dégénérait en licence, et qui engendrait la confusion; il 
admira, sans en discerner les misères secrètes, la stabilité politique et sociale 
de la terre des Pharaons, où rien ne semblait varier; il la compara avec le 
désordre des états hellènes, et il fit de l’Atlantide et de l'Égypte le berceau et 
l'origine de la civilisation et des arts. C’est dans les œuvres de ses successeurs 
qu’on trouve l’exagération de cette doctrine; Jamblique, sous le règne de 
Constantin, au 1v° siècle, dans un accès de nationalisme oriental syro-égyptien, 
qui l’emporta sur son raisonnement platonicien, n’a pas craint d'écrire que 
Thalès s’en alla emprunter aux sujets du Pharaon sa théorie de l'Unité; Thalès, 
qui fut avant tout un géomètre, ne s’inquiéta point de la théorie des nombres; 
il laissa à ses successeurs, et aux arithméticiens, le soin de discuter sur 
leur nature et sur leurs idiosynerasies; s’il y à un fait certain, c’est que la 

- doctrine des nombres, la théorie de l'Unité, supposent que l’on considère le 
nombre comme une pure abstraction, comme un universal, et qu’au vu: siècle 
avant notre ère, un géomètre ne s’embarrassait point du concept, inutile à 
sa discipline, du nombre numérant, opposé à la quantité numérée, au nombre 
numéré. C’eût été plutôt, d’ailleurs, il semble, la théorie de la multiplicité, et 
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du fouillis que Thalès aurait pu aller chercher aux bords du Nil dans la foule 
insensée des dieux des hiérogrammates ; Clément d'Alexandrie, qui était égyptien, 
avant d'être chrétien, à la fin du n° siècle, a rassemblé, avec une jouissance 
manifeste, dans le premier livre de ses Stromales, tous les témoignages . qui 
tendent à établir l’origine exclusivement orientale de la civilisation grecque : 
Thalès était un Phénicien qui alla s’instruire en Égypte; Pythagore, d’après 
Diogène Laërce, un Tyrrhénien, c’est-à-dire un de ces Étrusques qui avaient 
émigré sur la grande Mer, à l’époque d’Atys, où un Tyrien, et il reçut l’initiation 
des hiérogrammates, qui lui révélèrent les secrets de leur philosophie mystique; 
Alexandre Polyhistor, (vers 80 av. J.-C.), dans son traité sur les allégories 
pythagoriciennes, affirme que Pythagore fut le disciple d’un certain Nazaratus, 
V’'Assyrien, dans lequel il faut manifestement reconnaître le Perse Zoroastre, 
ainsi que des Galates et des Brahmanes; Cicéron, Pline, Lucien, ont répété, 
d’après Alexandre Polyhistor, sans que leur assertion ait la moindre valeur, 
qu’il alla apprendre la philosophie des Mages; la doctrine philosophique des 
Mages, entre les règnes de Cyrus le Grand et du premier Darius, était absolu- 
ment inexistante, comme ou le voit assez par le témoignage d’'Hérodote, et 
par l'analyse des livres mazdéens; mais ce ngm de « Mage », à la fin de l'Antiquité, 


avait une signification magique, que ne justifiait en rien la science de ceux qui 


le portaient, lesquels étaient de médiocres disciples des Chaldéens, én attendant 
qu'ils se missent à l’école des Hellènes. Cette association des noms de Zoroastre, 
des Mages, des prêtres égyptiens, dans la légende de Pythagore, marque le 
degré de confiance qu’on lui doît attribuer, comme on le voit assez par la 
scandaleuse confusion qui consiste à faire un Assyrien de Zoroastre, par les 
fables absurdes que les Anciens racontent sur la vie du fondateur de la 
religion perse, bien que Plutarque nous donne le nom du maitre de Pythagore, 
Khonoufidis, en même temps que le nom de celui de Platon, Sonchidis, que 
lon chercherait en vain dans son œuvre, l’on ne sait d’après quelle vague 
autorité traditionnelle, Ces théories naquirent de la médiocrité des savants et 
des membres du corps enseignant, qui mélangeaient des concepts erronés ou 
inexacts, répétant indéfiniment, sans aller les vérifier aux sources, sans critique 
aucune, la doctrine de manuels fatalement incomplets, qui formèrent des élèves 
de plus en plus inférieurs, jusqu'aux vi®-vn® siècles, en laquelle date Ia civilisa- 
tion classique s’effondra. 

Platon, dans le Timée, dans le Banquet, admettait qu’il pouvait exister une 
certaine philosophie chez les Barbares, et même une philosophie d’un ordre 


assez élevé, tandis qu'Épicure était d’une opinion diamétralement opposée, et. 


le niait absolument ; telle fut également, beaucoup plus tard, l'opinion de Diogène 
Laërce, malgré l’incohérence de ses racontars, et son manque absolu d'esprit 
scientifique. Platon et Épicure, tous les deux, avaient raison, mais ils parlent 
de philosophies essentiellement différentes; Épicure, comme Diogène Laërce, 
entendait la philosophie rationaliste grecque, qui était bien l'apanage des 
Hellènes, et que l’on aurait en vain cherchée chez les peuples auxquels les 
Anciens donnaient le nom de Barbares; Platon, dans un sens beaucoup plus 
philosophique, infiniment plus scientifique, comprenait la‘ philosophie naturelle, 
qui naît dans l'esprit de certains hommes, de la contemplation des faits histori- 
ques et des vicissitudes humaines, qui se traduit matériellement par la forme 
religieuse. C'est un fait certain que les Égyptiens, les Hindous, les Mages, 
avaient des théories qui expliquaient ce qui restera toujours inexplicable aux 
humains, et c’est en ce sens que Platon a écrit que la philosophie de certains 
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peuples étrangers n’était pas une quantité aussi négligeable que ses contem- 
porains, sans doute, se permettaient de le juger, que les Thraces, en particulier, 
croyaient à l’immortalité de l’âme. Il ne faut point Conte cette opinion, 
qui est sage, avec l'importance exagérée que Clément d'Alexandrie attribue, 
dans un mélange singulier et hétéroclite, aux prophètes assyriens, aux astro- 
logues chaldéens, aux Chaldéens des Assyriens, aux druides des Galates, aux 
prêtres bouddhistes des Bactriens, aux philosophes des Celtes, aux Mages des 
Perses, aux brahmanes des Hindous, et, d'une façon générale, aux philosophes 
des peuples qui n'étaient point grecs, lesquels auraient précédé les Hellènes 
dans les voies de la sagesse divine; je m’expliquerai autre part sur l'erreur 
qui à fait attribuer à Aristote la théorie insensée de l’origine celtique de la 
philosophie grecque. Cette fantaisie est apparentée au roman philosophique, 
moral, social, qu'Hécatée d’Abdère, aux environs de l’époque d'Alexandre, 
consacra au peuple bienheureux des Hyperboréens, dont la terre avait vu 
- naître Latone, et où l’on adorait Apollon, que Pline compare à un ouvrage 
analogue, qui fut écrit, à propos des Attacori, par un certain Amomet. Ce 
rapprochement n’est point fait pour inspirer une grande confiance dans les 
assertions d'Hécatée d’Abdère, puisque les Attacori sont une peuplade turke 
(voir Revue de l'Orient Chrélien, 1926, page 110); si les Hyperboréens furent 
des peuples d’une intellectualité égale à celle des ancêtres des clans ouïghours, 
il est plus que certain que ce n'est pas dans leurs déserts glacés qu’il faut 
aller chercher l’origine de la philosophie grecque. Mais ce verbiage est né 
autour de ce que raconte Hérodote, dans le quatrième livre de ses Histoires, 
sur les offrandes que les Hyperboréens envoyaient à Délos, sur les vierges de 
l'Hyperborée, qui avaient apporté les premières offrandes à Diane, Hypéroché 
et Laodicé. Cette tradition était fort ancienne, et elle se trouve sous une forme 
très altérée dans le récit d’Hérodote; ces peuples, qui envoyaient leurs jeunes 
filles à Délos, pour porter leurs offrandes au temple, habitaient les contrées qui 
s'étendent au norg de la Grèce; ils représentaient vraisemblablement les clans 
achéens de la nation hellène, qui n’avaient pas continué leur marche vers les 
plages méridionales, lorsque, vers le commencement du deuxième millénaire 
avant l’ère chrétienne, ils étaient entrés en Thessalie, en refoulant les Pélasges, 
et en apportant une civilisation toute différente de celle du pré-hellénisme. 
L’imagination populaire, la fantaisie des poètes, les recula jusqu’aux rives de 
la mer Arctique, dans un pays idéal, comme lAtlantide de Platon, comme la 
Bétique de Fénelon; on leur attribua l'invention de la philosophie, la décou- 
verte du secret de la félicité humaine, et il n’est point prouvé qu’il ne faille 
pas aller chercher les origines du rationalisme grec dans la pensée de ces 
tribus hellènes en marche vers les rives de la grande Mer; quant au reste, à 
l'explication, à la tentation d'explication, de la philosophie grecque par celle des 
Druides des Gaulois, des çramanas bouddhistes, des brahmanes vishnouïtes, elle 
relève d’une tendance universelle de l'esprit humain, qui est d'interpréter 
par l’inexplicable ce qui s'explique aisément, ce qui est connu, par l’incognoscible. 
La théorie platonicienne de l’origine théocratique de la science et de l’art, de 
l'ordre dans la civilisation, s'explique facilement sous la plume de penseurs 
auxquels leur amour de la liberté ne pouvait céler les dangers du système 
politique de leur patrie, et ses incertitudes. Hérodote n’ébaucha point de 
système de gouvernement; sans doute, ce genre ne convenait-il pas à sa 
manière, et le plan de son histoire lui interdisait cette tentative. Le my. sticisme 
de Platon se complut à cette tâche, dont sortit la République, une république 
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impossible, sous une forme chimérique, illusoire, impraticable, qui rappelle les 
erreurs systématiques de tous ceux qui ont voulu forger de toutes pièces, par 
les seules ressources de leur esprit, une doctrine théorique, et une forme 
parfaite de gouvernement, une république dont le chef serait le « bon tyran » 
de M. Renan. Il recula le royaume où avait fleuri la félicité éternelle jusqu'aux 
rives englouties de l’Atlantide, comme ses successeurs devaient le transporter 
dans l’Hyperborée, au Pôle, et il plaça le berceau des sciences sur les bords du 
Nil d'Égypte, dans l'empire des Pharaons, dont l'antiquité émerveillait les 
Athéniens. 

Les Grecs avaient perdu de bonne heure le sentiment de l'ancienneté de leur 
race; la guerre de Troie, vers 1200 avant notre ère, était le souvenir le plus 
ancièn de leur histoire, avec quelques légendes imprécises, qu'Hérodote. a 
recueillies, et qui sont loin de pouvoir s'expliquer dans leur totalité; leur 
antiquité remonte à une date beaucoup plus lointaine, à l’époque préhistorique, 
au second millénaire avant rotre ère, en lequel des clans pré-helléniques 
pénétrèrent en Asie Mineure, et y fondèrent l’état achéen, tandis que d’autres 
Achéens -demeuraient en Europe; les Achéens d'Asie, d’'Ionie, attaquèrent 
l'Égypte sous Ménephtah, fils de Ramsès II, vers 1230, et les Achéens d'Europe se 
joignirent à leurs frères d’Asie, lors de la guerre de Troie. Si les Hellènes de 
l'époque classique ont gardé, sous une forme encore assez précise, le souvenir 
que la civilisation grecque d'Europe est, en partie au moins, venue des contrées 
d’au delà de là Mer, des côtes de l’Ionie, il n’en faut point conclure à l’origine 
orientale, sémitique, araméenne, de la civilisation grecque, mais, ce qui est 
essentiellement différént, à unekorigine indo-européenne, ionienne, grecque 
d’au delà de la mer Égée, de la civilisation hellénique de l’'Attique et du 
Péloponnèse; à ces dates reculées, les cités ioniennes, de Milet à Phocée, étaient 
infiniment loin des empires de Chaldée, et l'influence politique de l'Égypte 
en Syrie ne s’étendait point jusqu’à elles; cette civilisation pré-hellénique, sur 
les côtes orientales de la Méditerranée, était assez puissante pour qu’un de ses 
dynastes, qui régnait au milieu du xur° siècle, sur la côte méridionale de l'Asie 
Mineure, Attirisyas, qui est vraisemblablement Atrée, père d'Agamèmnon, ait 
pu envoyer une escadre de cent voiles contre la Carie, pour que le roi des 
Hittites le traite sur le même pied que le roi d’Assyrie et le pharaon d'Égypte; 
ces faits expliquent bien des obscurités du récit d'Hérodote, bien des invrai- 
semblances de l’histoire ancienne de la Hellade; ils ne sauraient empêcher 
qu’une certaine influence des empires de Chaldée et d'Égypte ne se soit exercée 
sur la civilisation pré-hellénique, bien au contraire, mais c’est un fait visible 
que cette influence à été très exagérée par les Grecs eux-mêmes, et par les 
personnes qui ont étudié leur histoire. 

Or, c’est un fait certain que, si les éléments des sciences et des arts peuvent 
naître au sein d’une théocratie, ils ne peuvent y évoluer de manière à les conduire 
à leur perfection. King Ti, des Han, empereur de la Chine, en 142 av. J.-C., 
promulgua un édit, dans lequel il accusait la sculpture de faire négliger les 
travaux des champs, la broderie, sous les doigts des femmes, de porter une 
atteinte grave aux soins de l’économie domestique; le théâtre fut sévèrement 
interdit par les souverains chinois, et il fallut attendre le règne de la, dynastie 
mongole, aux xrr°-xrv° siècles, pour qu’il fût permis d'écrire des comédies; sous 
les Tchéou, aux siècles de l’Antiquité, étaient punis de mort, comme criminels, 
tous ceux qui se laissaient aller à la moindre innovation, qui était une injure 


à la mémoire des Ancêtres, puisqu'ils s’en étaient abstenus; la concurrence, 
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dans ces empires théocratiques, comme au Japon, était formellement défendue ; 
l'artiste, l'artisan, avaient certes le droit de faire valoir leurs talents, mais avec 
cette restriction qu'ils ne devaient pas en user pour éclipser leurs concurrents 
et leurs rivaux; ou, plutôt, ils n'avaient le droit de le faire que lorsqu'ils, tra- 
vaillaient pour les dieux, et pour les rois des peuples, qui les représentent sur 
cette terre; ce fut ainsi que, dans le domaine artistique, comme dans celui de 
la science, l'esprit humain se trouva confiné entre des limites étroites qu’il ne 
put franchir, et qu'il ne pensa plus que ce qu’on voulait qu’il pensât, c’est-à-dire 
peu de chose, la glorification des dieux et des rois, dans un but éminemment 
pratique et terre à terre; si cette conception de l’art présentait cet avantage 
d’écarter les médiocrités de sa pratique, elle avait le défaut d’en exclure les 
indépendances; la Grèce se libéra de ces entraves légales; elle ne connut plus 
que celles de la malignité humaine, de la jalousie individuelle, de l'envie, qui 
provoquèrent de la part d’un sot la condamnation d’Aristide, et elle éleva l’art 
et les sciences à un stade qui n’a pas été dépassé. 

, À propos de l'énoncé suivant lequel, un point étant donné comme centre, 
on peut toujours tracer un cercle avec n'importe quelle longueur de rayon, le 
commentateur d'Euclide écrit : « Mais il faut considérer que la propriété 
d'être produite de manière à atteindre l'infini n’est pas une idiosyncrasie 
propre à toutes les lignes; ni, certes, à la ligne du cercle, ni à celle de la 
cissoïde, ni d’une manière générale, aux lignes que l’on peut figurer graphique- 
ment, ni de plus à celles qu’il est impossible de représenter par une figure 
oÙre Gkwc Toic cynuaroypapobaaus. NN oÙùdÈ rais uh rotobsac ocyua ; en effet, l’hélice 
à simple courbure à uoyootsogpos EE, ne peut se prolonger jusqu’à l'infini (car 
elle tient son ordonnance dans l'intervalle de deux points); ni à aucune des 
lignes qui sont engendrées de cette manière » (187). 

S'il est impossible de comprendre comment Proclus a pu écrire que la 
cissoïde ne se développe pas jusqu’à l’infini, alors que cette courbe est asym- 
ptotique, à moins que les Anciens n’aient considéré cette courbe uniquement 
dans ses parties qui sont inscrites dans le cercle générateur, il est exact que 
la spirale asymptotique à un cercle est une courbe finie, par opposition à la 
spirale dont le rayon polaire croît au delà de toute limite, alors que l’hélice à 
simple courbure de Proclus, la spirale (plane) asymptotique, se trouve, en 
effet, tout entière développée entre deux points, qui sont le centre et l’un des 
points de la circonférence de son cercle asymptotique, sur un de ses rayons. 

C’est en vain que l’on scruterait les termes de ce passage pour y trouver ce 
qu’on y prétend voir, la preuve que Platon à emprunté aux Égyptiens là 
théorie des sections coniques, dont il n’est point du tout question dans ces 
signes, puisque la cissoïde est du troisième degré. Proclus, par « lignes dont 
la figure peut se dessiner », opposées à celles pour lesquelles l’opération n’est 
pas possible, n'entend point parler de la représentation graphique d’une équa- 
tion, ce qui relève exclusivement des procédés de la géométrie analytique, 
telle que nous ‘la concevons, sous une forme que les Grecs ne connaissaient 
pas. 

Il ne peut être question de voir dans la distinction de Proclus une discrimi- 
nation entre les courbes représentées par une fonction résoluble par: rapport 
à l’une de ses variables, et celles pour lesquelles toute résolution de ce genre 
est impossible, ce qui n’empêche que les procédés de la Géométrie analytique ne 
. permettent de construire graphiquement la courbe de toutes les équations. Il ne 
faut point s’imaginer d’ailleurs que les Anciens n’aient eu aucune notion de la 
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représentation des courbes par des équations; les Grecs n’eurent pas l’ides de 
substituer aux coefficients numériques les coefficients indéterminés, pour obtenir 
des formules générales, bien qu’Aristote ait imaginé de désigner par des lettres 
certains concepts, certaines inconnues, ce en quoi il-fut partiellement imité, 
eomme on le voit par la notation de Diophante, laquelle, manifestement, repro- 
duit celle des arithméticiens antérieurs, sans qu'aucun d’eux ait eu, l’idée 
d'appliquer cette notation aux coefficients des inconnues, et de les représenter 
par des sigles, onuetov, de manière à obtenir des formules générales ; mais il est 
impossible qu'ils ne se soient pas aperçus que les équations représentent des 
courbes, que la forme d’une courbe dépend de la valeur des paramètres de son 
équation, que toute courbe peut être figurée sous la forme d’une équation; c’est 
en effet sous la forme Aa x Ab = m°? que Ménechme, au témoignage d’Eutocius 
(Eutocii Commentarium in Archimedis lib. pr. de sphaera et cylindro, éd. 
Heiberg, pages 92, 94), donne l'équation de l’hyperbole rapportée à ses asym- 
ptotes, laquelle est rigoureusement identique à celle del’Analyse moderne, 27 — 
mn?, à cela près que les coordonnées d’un point de l'hyperbole sont exprimées 
par la longueur numérique des distances de ce point aux asymptotes, au lieu 
d'être représentées par les sigles æ et y; et les Grecs savaient également 
discuter, dans un système de coordonnées cartésiennes, la forme des coniques 
rapportées à leur diamètre et à la tangente au sommet, sous des espèces qui 
se transposent en notre expression y? — 2px + nx?, ou à leur diamètre et à leur 
directrice, sous une forme très voisine, y? — ?px + æ’{(n-1)-p? (Apollonius, I, 
11-13; Pappus, th. 219, pr. 239, th. 222, pr. 238); mais toute la Géométrie 
analytique pourrait s’écrire de cette manière, à la seule condition de considérer 
Aa et Ab comme des variables, sous une forme qui serait plus compliquée que 
la notation cartésienne, mais qui ne gênerait en rien les opérations, sans qu'il 
soit nécessaire, pour les spécialistes, d’insister sur ce point. 

Toutefois, il est évident que les géomètres grecs n’ont pas connu, sans 
pouvoir les figurer, les courbes dont l'équation n’est pas résoluble par rapport 
à lune de leurs variables, ce qui est le cas Le plus général pour les équations 
à coefficients littéraux, car ce concept a dépassé leurs moyens; s'ils ont poussé 
à VPextrême lesprit analytique, comme le montrent les exposés de leurs 
théorèmes, qui ne peuvent avoir été trouvés SUR di ere par la méthode 
synthétique, ils n’ont pas connu l'Analyse. 

Sans doute, ces expressions de lignes que l’on peut, ou que l’on ne peut, 
figurer graphiquement, désignent-elles des constructions géométriques, par le 
moyen de la droite et du cercle, c’est-à-dire avec la règle et le compas, ou par 
des procédés plus compliqués, par points même, car les Hellènes, s'ils n’en 
usaient guère, connaissaient parfaitement cette méthode, et construisaient de 
cette manière les courbes qu’ils nommaient quadratrices. C’est un fait certain, 
comme on le voit par le commentaire de Proclus, que les Grecs se sont 
préoccupés de cette construction graphique, à l’aide de lignes et de cercles, et 
# lignes beaucoup plus compliquées, la cissoïde, la conchoïde, la spirale, 

aélice d’Archimède, par laquelle certains géomètres résolvaient le problème 
de la trisection de l’angle droit suivant une raison donnée (page 2e) ls 
n'avaient. d’ailleurs pas d’autre méthode que le tàtonnement pour savoir s'ils 
pouvaient construire une courbe au moyen de la règle et du compas : l’Analyse 
permet de le déterminer immédiatement, par l’examen de l'équation de la 
courbe à construire, laquelle, si elle aboutit à des expressions irrationnelles ou 
irréductibles à des radicaux du second degré, établit que le problème ne 


[71] 


LES SOURCES DE L'ASTRONOMIE HINDOUE. GI 


peut se résoudre par des lignes droites et des cercles. Ce serait à une cons- 
truction de ce genre que penserait Proclus; maïs alors, l’on ne voit pas quelle 
différence essentielle d'espèce ce géomètre établit suivant que les courbes passent 
ou non par l'infini, puisque, au point de vue de la construction graphique, 
l’on sait parfaitement représenter, par des moyens mécaniques très simples, 
ou par points, la parabole, l’'hyperbole, et d’autres courbes, qui passent par 
l'infini, au moins dans leurs parties voisines de l’origine, aussi bien que l’ellipse, 
qui est une courbe fermée. ; 

Il à difficile d'admettre que Proclus, parlant des lignes passant par l'infini, 
a on ne peut Depreute graphiquement, ait songé à la parabole ou à 
hyperbole, ou aux autres courbes asymptotiques, dont on ne peut évidemment 
conduire le dessin graphique jusqu’à des distances indéfinies, puisque les 
parties que l'on en peut représenter, dans la vicinité de leurs axes, ou de leur 
origine, suivant les cas, suffit largement aux besoins de la géométrie et de 
ses applications pratiques. Ë 

D'où il semble qu'il faille chercher dans une autre direction, et admettre 
que Proclus, répétant la doctrine de Géminus, a entendu parler des courbes 
gauches, des courbes à double courbure, qui limitent l'intersection de deux 
surfaces, en particulier des surfaces coniques et de révolution, les quadriques, 
lesquelles courbes sont représentées par un système de deux équations simul- 
tanées f (x, y, 2), f' (x, y, 2), dont chacune figure l’une des surfaces, sur chacune 
desquelles est située la courbe gauche, qui, en fait, est leur intersection. Ces 
courbes, que connaissaient certainement les Anciens, puisque Proclus oppose 
l’hélice à simple courbure wov6otpo9os, qui est la spirale asymptotique plane, à 
hélice cylindrique, ne peuvent être représentées que par les procédés de la 
Géométrie descriptive; encore ne donnent-ils pas la figure même de la courbe, 
ce qui est impossible, mais bien celles de leurs projections sur deux plans. 

Du fait que Proclus et ses devanciers ne connaissaient manifestement pas la 
représentation des surfaces par les équations, il ne S’ensuit nullement qu’ils 
waient pas connu les courbes gauches, dont la figuration est d’un ordre infini- 
ment plus abstrait et beaucoup plus difficile que celle d’une courbe plane 
quelconque; la représentation graphique d’une telle courbe est, à priori, bien 
au-dessus des idées et des moyens des géomètres de l'Antiquité, car, aujourd’hui 
même, nous ne sommes pas beaucoup plus avancés sur ce point, le problème 
supposant des opérations dans l’espace bien plus complexes que celles qui 
concernent les courbes planes; le seul fait que Proclus, répétant la doctrine de 
Géminus, distingue formellement l’hélice à simple courbure de lhélice qui 
s’engendre par l’enroulement d’une droite à la surface d’un cylindre, suffirait à 
établir que les géomètres grecs s'étaient élevés jusqu’au concept des courbes 
gauches, et c’est également ce que démontre cette circonstance que le dôme du 
Panthéon, à Rome, lequel, vraisemblablement, fut construit par des architectes 
grecs, est équilibré sur les surfaces gauches des huit niches qui séparent les 
huit piliers du temple octostyle de l’Hellénisme (les Peintures des Manuscrits 
orientaux de la Bibliothèque nalionale, pages 29, 202), dans la technique du pro- 
cédé que les constructeurs modernes nomment arrière-voussure. Si les Anciens 
n’ont vraisemblablement pas pratiqué la Géométrie descriptive, sous la forme 
que lui donna Monge, il n’en reste pas moins évident qu’ils ont connu son 
principe essentiel, qui est de représenter sur un plan les entités à trois dimen- 
sions, pourvu qu’elles soient rigoureusement et géométriquement définies; sans 
quoi, ils eussent été incapables d'élever les tholos sur colonnes de Delphes ou 
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de Sicyone, encore bien moins d’équilibrer un dôme sur des surfaces gauches, 
la construction en blocage du Panthéon de Rome étant l'aboutissement d’une 
technique de pierre, qu’elle suppose impérieusement, laquelle est impossible 
sans des procédés de représentation graphique identiques aux nôtres; mais 
quelle qu’ait été leur virtuosité sur ce point, ils se heurtèrent aux mêmes 
difficultés que les géomètres modernes. ; 

C’est en vain que l’on s'obstinerait, à chercher dans ces quelques phrases de 
Proclus lesouvenir, ou la preuve, de l’origine égyptienne dela théorie des sections 
coniques; Proclus, dans son commentaire, cite bien des traités sur les courbes, 
le célèbre traité des coniques d’Apollonius de Perga, celui de Nicomède sur 
les conchoïdes, celui de Persée sur les spirales, les traités d’Hippias et de 
Nicomède sur les quadratrices êni rùv terpaywyitouewv, qui servaient à la trisec- 
tion de l’angle droit (272, 356); mais ces ouvrages sont très postérieurs à 
Platon, ils appartiennent à une évolution de la doctrine géométrique qui se 
produisit exclusivement dans l'esprit grec, d’où l’on ne saurait rien inférer 
de l’état de la connaissance de la théorie des courbes du second degré au 
iv° siècle. 

Si l’on tient à admettre que l’enseignement de Platon reproduit exactement 
la doctrine que lui auraient apprise les prêtres égyptiens, il en faut conclure que 
les hiérogrammates ne distinguaient pas formellement les sections coniques, 
courbes du second degré, des courbes de degrés supérieurs. « Platon, dit-il, 
ayant considéré les deux formes les plus simples et les plus élémentaires de la 
ligne, reconnut la ligne droite et la ligne circulaire (le cercle), et il posa comme 
postulatum que toutes les autres naissent du mélange de ces deux formes, 
‘telle l’hélicoïde (il est parlé ici des lignes planes qui reçoivent leur forme de 
l’enroulement autour des solides), tels les divers aspects de lignes courbes qui 
sont produites par la section des corps solides » (103), et c’est dans ce même 
sens que Parménide a écrit que toute figure géométrique est droite, circulaire, 
ou mixte... h ev0d eivar h meptpcpëc à uuxtov (117). 

C’est un fait évident que l’hélicoïde, l’hélice cylindrique, se forme de l’enroule- 
ment d’une droite à la surface d’un cylindre sous un angle constant, ou, si l’on 
veut, du mouvement de translation verticale d’un point qui tourne autour d’un 
centre, ce qui est en effet la conjonction d’une ligne et d’un cercle; que 
l'ellipse naît du cercle, en raccourcissant les ordonnées par rapport aux abscisses, 
dans le rapport des axes, ce qui est en somme un mouvement rectiligne, 
qu'un pareil sentiment se manifeste également pour la parabole et pour 
lhyperbole, lesquelles, comme lellipse, peuvent être considérées comme des 
projections du cercle sur un plan, sous certaines inclinaisons, qui sont en 
somme des directions rectilignes, comme des transformées, comme des perspec- 
tives du cercle. Mais il ne convient pas de rechercher plus longtemps la vérite 
analytique de cette définition, laquelle ne correspond évidemment point à ce 
concept que l'équation générale du second degré contient les coniques, leurs 
axes, leurs asymptotes et leurs tangentes; il n’y faut voir autre chose qu’un 
sentiment, qu'une sensation, laquelle présente une certaine réalité au point 
de vue graphique, puisque l’ellipse, la parabole, l’hyperbole, se tracent de 
la conjonction d’un mouvement circulaire et d’un mouvement rectiligne; il 


est évident que les Anciens ne se sont jamais élevés à ce concept de l’Ana- - 


lyse que létude des courbes d’un degré # contient implicitement celles de 
toutes les courbes de degré inférieur, les asymptotes, les tangentes, ou que les 
cinq paraboles divergentes donnent par leur projection toutes les courbes du 
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troisième degré. £t l’on voit, par un autre passage de Broclus, qu’à une époque 
bien postérieure à celle à laquelle vécut Platon, les Grecs confondaient dans 
une même série des courbes dont la génération est essentiellement différente, 
de degrés différents, d'après un mode de classification des plus erronés, 
les coniques, l’hélice, qui est une courbe à double courbure, une courbe 
transcendante, et vraisemblablement les courbes du quatrième degré, qui 
naissent de l'intersection des surfaces coniques : « À propos des lignes, dit-il, 
les unes sont planes, les autres solides; les lignes planes sont celles qui sont 
uniquement produites dans un même plan, comme la ligne droite; les lignes 
solides, celles dont la naissance est provoquée d’une certaine section de corps 
solides, comme lhélice cylindrique et les lignes coniques » (394). 

Cette définition est absolument défectueuse, puisqu'elle range dans la même 
catégorie les coniques, lesquelles, dans notre terminologie, sont des. lignes 
planes, puisqu'elles sont tout entières contenues dans le mème plan, et l’hélice 
cylindrique, qui est une courbe à double courbure, ce dont les Grecs avaient 
parfaitement notion, puisqu'ils l’opposent à l’hélice (plane) à simple courbure 
wovéotpopoc. Il est visible que les techniciens hellènes ont voulu exprimer 
ce concept que la ligne droite se trouve tout entière à l'intersection de deux 
plans, alors que les sections coniques sont produites par l'intersection d’un 
plan et d’un cône circulaire, les autres courbes planes à l'intersection d’un 
plan et d’un solide, ou mieux de la surface enveloppe d’un solide ayant pour 
base une courbe homothétique, la généralité des courbes naissant de l’inter- 
section des deux surfaces de deux solides; et cela est conforme à ce principe, 
que démontre la Géométrie analytique à trois dimensions, que deux surfaces 
représentées par deux fonctions de degrés % et » se coupent suivant une 
courbe de degré mn, qui est représentée analytiquement, dans l’espace, par le 
système des deux équations des deux surfaces, ladite section, dans le cas 
particulier de deux plans, qui sont du premier degré, étant représentée par une 
fonction du premier degré, c'est-à-dire par une ligne droite. Il n’en reste pas 
moins certain que cette classification dans une même série des coniques, qui 
sont produites par l'intersection du cône et d’un plan, de l’hélice cylindrique, 
qui est l'intersection du cylindre à la surface duquel elle s’engendre et de la 
surface gauche de l’hélicoïde dont elle est l’arête de rebroussement, est la 
preuve tangible que les géomètres hellènes ne possédaient des propriétés des 
coniques qu’une connaissance incomplète; et cela est confirmé par cette 
circonstance qu'Apollonius de Perga, malgré les progrès qu'il fit faire à la 
théorie de ces courbes, ne put jamais se débarrasser du concept de leur 
génération à la surface d’un cône, et qu'il ne sut point les définir par leur 
idiosynerasie essentielle d’être, dans un plan, les lieux géométriques des 
points dont le rapport des distances à un point et à une droite donnés est une 
quantité constante. 

Du fait que les géomètres grecs admettaient que ,toute ligne, droite ou 
courbe, est produite par le mouvement de translation du point, la logique 
aurait exigé qu’ils nommassent planes, toutes les lignes qui naissent de ïa 
translation du point dans un même plan, pour qualifier d’une autre dénomina- 
tion, solides, par exemple, toutes celles dont la génération est produite par 
le mouvement du point dans une série de plans ; ce qu'autorisait parfaitement 
la définition de Géminus : « car tracer une ligne droite de tout point à tout 
point est le corollaire de ces propositions : « la ligne est un mouvement de 
translation d’un point » et « la droite est un mouvement de translation (dans 
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un) plan sans aucune déclinaison »... fÜouwv civar Tod onuelou Tv YPAUUAY Al TAV 
edBetav éualhy a dmapéyaliToy fÜGLV (185). 

Mais il est visible que, dans ce passage du commentaire sur le premier livre, 
Géminus et Proclus, par cette définition « la ligne est le mouvement de 
translation d’un point », entendent que ce mouvement engendre toutes les 
lignes que nous nommons planes, celles qui naissent dans un plan unique, les 
tangentes à deux éléments consécutifs de l’une de ces lignes pouvant faire un 
angle quelconque, puisqu'ils réservent une dénomination spéciale, celle de 
« droite », à la ligne qui naît de ce mouvement de translation, de telle façon 


Ce 

: 4 k Pre 
rit 

ut ot motion 2 — 


que deux éléments quelconques de cette ligne soient rigoureusement dans le. - 


prolongement l’un de l’autre, sans faire aucun angle. 

D'où l’on ne saurait conclure toutefois que, dans d’autres livres de la Géo- 
métrie, les Anciens ne considéraient pas ce mouvement de translation fvot; du 
point comme donnant naissance aux lignes dont les éléments sont situés dans 
des plans consécutifs, telles l’hélice cylindrique, qui naît de l’enroulemient d’une 
droite sur un cylindre, ou toute autre courbe de cette nature, celles, par 
exemple, qui limitent l'intersection d’un cône et d’un cylindre. 

L'on ne saurait d’ailleurs admettre que les Anciens aient établi une distinetion 
d'espèce entre la génération de la ligne plane (droite dans notre terminologie) 
et de la ligne solide (courbe), de ce fait qu’il leur fallait deux postulata pour 
établir « que l’on peut, de tout point à tout point, mener une ligne droite, 
et tracer une droite finie d’une manière continue en direction rigoureusement 
rectiligne », et un troisième pour affirmer « que l’on peut, de tout centre, avec 
un rayon donné, décrire un cercle »; il est évident que les géomètres grecs se 
rendaient parfaitement compte que la droite et le cercle naissent dans un plan 
de la même manière, mais que le mouvement de translation qui produit le 
cercle subit à chaque instant de sa course une déclinaison constante, de même 
que la spirale, l’hélice monostrophe, est produite par un mouvement identique, 
auquel vient s'ajouter un mouvement de translation rectiligne qui éloigne 
ledit point du centre de rotation du rayon polaire, ce qui explique cette opinion 
de Platon que toutes les courbes naissent du syncrétisme du cercle et de la 
droite ; il est évident que, dans ce passage, meprpepñs est synonyme de xüx)oc, Car 
ce serait une absurdité, tout au moins une pétition de principe, de dire qu'une 
courbe quelconque est formée d’une courbe initiale syncrétisée avec une droite, 
cette courbe initiale étant elle-même, en tant qu'elle est une courbe, de par 
la définition platonicienne, composée d’un élément courbe, mélangé, suivant 
certaines modalités, avec un élément rectiligne. 

Et cette théorie ne laisse pas d’être embarrassante, puisque les géomètres grecs 
reprochent à Platon d'avoir confondu « surface » et « plan », le « plan » 
n'étant qu'un aspect de la « surface »; dans son commentaire de la 7° pro- 
position du premier livre d’Euclide : érireôoc Erupdverd éoruwv free &E ioou taic ëg” 
Éauris eudetats xetrar « le plan est une surface telle qu'elle s'étend également 
sous les lignes droites tracées sur elle », Proclus écrit : « C’est ainsi que le divin 
Platon disait que la géométrie des plans est une doctrine toute spéculative 
(c’est-à-dire que le plan est un concept sans aucune réalité concrète), la discri- 
minant de la stéréométrie, et la lui opposant, comme sil professait cette 
doctrine que la surface est identique au plan, le génial Aristote étant de la 
même opinion. Euclide et ses disciples considèrent la surface comme un genre, 
le plan, comme une espèce, de même qu'ils regardent comme une espèce la 
rectitude de la ligne (droite, la ligne pouvant, d’une façon générale, être courbe 
ou droite) » (p. 116). 
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C’est un fait certain que le genre « surface », la surface étant, d’après la 
définition des géomètres grecs, une étendue qui a uniquement la longueur et 
la largeur (sans l'épaisseur) (114), comprend toutes les surfaces planes ou 
courbes, dont le plan est une catégorie, celle qui possède la propriété, si l’on 
trace sur elle une ligne droite, que deux éléments quelconques de cette ligne, 
droite ou courbe, fassent, dans l’espace, un angle nul, ce qui est également vrai 
pour une ligne droite ou courbe, tandis que deux éléments consécutifs d’une ligne 
tracée sur une surface courbe font, dans l’espace, un angle compris entre 0° et 
180°, ce que veut dire ëë toou vais êp” éautñs ebelouc xeïrat, qu’il ne faut pas 
traduire comme l'a fait Taylor « a plane superficies is that which is equally 
situated between its bounding lines », ce qui constitue l'addition d’un non- 
sens, d’un faux-sens, d’un contre-sens. Cette discrimination entre la surface 
et le plan est du même ordre que celle qui à été indiquée plus haut entre la 
ligne et la droite, et elle dérive d’elle; la définition euclidienne du plan traduit 
suffisamment l’extrème difliculté que l'esprit humain éprouve à déterminer 
d'une façon tangible ses idiosyncrasies; le concept du plan est purement 
objectif; il relève de l'expérience tactile, en premier lieu, de l’expérience 
visuelle, en second; sa définition est impossible; sa conception est un fait de 
sentiment; c'est sur ce sentiment, créé par des faits d'expérience, que nous 


basons notre géométrie, laquelle n’est vraie qu’autant que nous supposons . 


que nous vivons sur ce que nous appelons un plan; le postulatum d’Euclide, 
le théorème qui veut que les trois angles d’un triangle valent deux angles 
droits, ne sont vrais que si nous vivons dans le concept du plan; ils sont faux, 
si nous nous transportons sur une sphère, ou sur un paraboloïde hyperbolique; 


- sur la sphère, les trois angles d’un triangle valent plus de 180°; ils valent 


moins sur le paraboloïde hyperbolique; d’où il résulte que notre conception 
de la Géométrie est un cas particulier d’une Géométrie beaucoup plus générale, 
dans laquelle l’on considère le plan, qui est à l’origine de nos concepts, comme 
la limite vers laquelle tendent une sphère et un paraboloïde hyperbolique 
tangents au sommet de ce dernier, le rayon de la sphère et la distarice focale 
du paraboloïde croissant au delà de toute limite, suivant le diamètre de la 
sphère, en un point duquel se produit la tangence des deux surfaces. 

Ce qu’il convient de retenir de cette confusion, c’est que si Platon avait puisé 
l'essence de sa doctrine chez les hiérogrammates, il en faudrait conclure qu’au 
y° siècle, les savants égyptiens ne s'étaient pas élevés à la distinction fonda- 
mentale de la surface et du plan, et qu’ils ne pouvaient considérer une 
courbe.sous d’autres espèces que celles de la section d’un corps solide, ce qui 
constitue une confusion fàcheuse, et d'esprit nettement anti-géométrique, entre 
le solide et la surface qui le limite; encore est-il plus que vraisemblable que les 
savants égyptiens n’étaient pas arrivés au stade où fut Platon, lequel, très 
certainement, ne leur emprunta pas la théorie des coniques, qu’ils ne possé- 
daient pas plus qu’il ne la connaissait, ce qui ne pouvait s’accorder avec 
une conception aussi défectueuse de la nature des lignes courbes. 

La lecture du commentaire de Proclus ne fait que confirmer cette impression 
que les Grecs ont commencé par coordonner la masse de définitions, de 
postulata, d’axiomes, d'observations de tout genre, qu’ils ont reçue de l'antique 
Égypte, et qu’ils se sont attachés à rechercher les raisons secrètes des vérités 
géométriques, c’est-à-dire à les démontrer. 

S'il est possible que Thalès, le premier qui ait établi que le cercle est divisé 
en deux parties égales par son diamètre (157), ait rapporté ce théorème d'Egypte, 
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quoique rien n'empêche d'admettre qu’il ait démontré la vérité d’un fait 
considéré aux bords du Nil comme une évidence, Proelus à tenu à nous 
apprendre que le théorème suivant lequel, quand deux droites se coupent, les 
angles opposés par le sommet sont égaux, fut posé par Thalès, et seulement 
démontré par Euclide (299); si l’on veut admettre que Thalès avait rapporté 
cette observation de la terre des Pyramides, il n’en reste pas moins certain 
que les Égyptiens n’avaient pas donné de démonstration du théorème, qu’ils 
w’avaient pas reconnu les causes de ce fait, ni sa signification postérieure, ce 
qui fut l'apanage du génie hellénique, toutes circonstances qui portent à penser 
qu’il en fut de même pour le théorème du cercle et du diamètre. 

C’est de même qu'Eudème attribue à Oïnopidès la résolution, par un dessin 
graphique savant, du problème consistant, étant donnée une ligne droite, à 
construire en l’un de ses points un angle égal à un angle donné, dont les côtés 
soient des lignes droites (333); la résolution du problème est due à Oïnopidès; 
Euclide ajouta à son énoncé cette condition, que les côtés de l’angle soient des 
lignes droites, et non curvilignes, « avec raison, dit Proclus, parce qu’il est 
impossible de construire sur une droite un angle égal à n'importe quel angle ; 
il a été démontré qu’il y a seulement deux angles curvilignes qui soient égaux 
à des angles rectilignes, les angles d’une figure de lunule, lesquels, comme cela 
a été prouvé, sont égaux à chacun des angles rectilignes ». 

Le problème qui consiste à reporter un angle donné sur un point quelconque 
d’une droite est l’un de ceux qui se posent le plus fréquemment dans la 
construction des édifices; il en faut conclure que les sujets des Pharaons, à la 
fin de leur Empire, ne savaient pas le résoudre autrement que par des moyens 
empiriques, qui sont bien connus, ce qui tend à faire croire que Diogène 
Laërce et Plutarque ne se sont pas trompés en affirmant que Thalès fut le 
premier qui sut calculer la hauteur de la pyramide par des procédés géomé- 
triques, et qu’ils n’ont point rapporté une légende sans fondement scientifique. 

C’est dans le même sens qu’il faut entendre cette affirmation d’Eudème, 
attribuant à Thalès, qui s’en servait pour calculer la distance de deux navires 
sur la mer, le théorème : deux triangles ayant deux angles et un côté égaux, 
que ce côté soit adjacent aux angles égaux, ou qu’il soit sous-tendu par l’un, 
d'eux, ont les autres côtés et le troisième angle respectivement égaux (347, 
352); si les Égyptiens avaient pu démontrer ce fait d'expérience, dont l’appli- 
cation était vraisemblablement courante dans leur marine de guerre, ils n’eus- 
sent pas été embarrassés d'établir l'égalité des angles opposés par le sommet, 
ce que Thalès ne put faire, et dont il laissa la gloire à Euclide. É 

Il faut prendre garde, comme nous l’apprend Proclus (213), qu’'Hippocrate de 
Chios (460 av. J.-C.), le premier, inventa l'induction géométrique, dont la 
méthode, avant lui, était complètement inconnue : « quand (les anciens géomètres) 
cherchaient à résoudre le problème de la duplication du cube, ils transfor- 
maient le problème en un autre, qui était en relation immédiate avec lui, 
la découverte des deux moyegnes proportionnelles, et ils cherchaient cette 
nouvelle solution, à savoir comment trouver deux moyennes proportionnelles 
qui fussent dans le rapport de deux droites données. On dit que le premier 
qui opéra la résolution (la quadrature) des figures incommensurables fut Hippo- 
crate de Chios, qui fit la quadrature de la lunule, et qui fut assez heureux pour 
faire beaucoup d’autres découvertes dans la science géométrique, au sujet des 
figures, à moins que ce ne soit un autre personnage que lui ofov DOTEp xai 
roÙ dimhactaopoë Toÿ xÿ$ov Enrndévroc petélecav tAv Crnouw ec &Ao, & Toùro Émetat 
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Tv elpnotv Tov! do péowy, at To loto étntouv, m®s àv Oo dobers@y ElEtwy Vo 
uécat dvéhoyov edpsleïev. Ilp&rov dé qaor rüv ATOPOULLÉVEV OLAYPAULUATOV TV 
aTaywyhv moufoacbx ‘Inroxpétnv rov Xiov, Oc xal unvicxov ÊtTetopaytbvioe xat la 
ROÂX xaTà yewperoiav ebpev edpuñs Tepi Tù Gvaypiuuuræ elmep vis GXAXoc YEVOUEVOS 

C'est un fait visible que la science égyptienne était demeurée à un stade très 
inférieur, comme celle des empires de Chaldée, qui correspondait exactement 
aux besoins restreints d’une architecture presque entièrement composée de 
lignes droites; la géométrie traitait de questions élémentaires, des propriétés 
des triangles, des rectangles, des trapèzes, du tronc de pyramide; leur théorie 
des triangles n’allait pas au delà de la démonstration, ou plutôt de la vérifica- 
tion expérimentale matérielle, de leurs propriétés élémentaires, par transport 
et par report; les Égyptiens connaissaient les idiosyncrasies des triangles 
rectangles dont les côtés étaient exprimés numériquement, ce que Thalès, 
ou un autre géomètre, développa, si les Grecs ne l'avaient point déjà trouvé par 
leurs moyens; car il est bien peu vraisemblable que les Hellènes aient emprunté 
aux Égyptiens la théorie générale du triangle rectangle, à une époque à 
laquelle leurs constructions, leurs temples doriques à fronton triangulaire en 
particulier, démontrent péremptoirement qu'ils ne pouvaient pas, depuis long- 
temps, ne pas connaître les propriétés essentielles des triangles ; les connaissances 
des Égyptiens leur permettaient de calculer, au moins approximativement, 
les surfaces des côtés des pyramides et des monuments de la vallée du Nil, 
qu’ils ne savaient pas cuber, puisqu'il fallut attendre Eudoxe (+ vers 350 av. 
J.-C.), pour savoir calculer le volume de la pyramide et du cône; leurs opérations 
arithmétiques consistaient en tàätonnements ridicules, en une pratique encore plus 
rudimentaire que celle du boulier des Russes, si bien que l'invention par 
Pythagore de la table de multiplication constitua un progrès immense; ils ne 

> a 

connaissaient, à part : et 1 que les fractions dont le numérateur est l’unité, 


3 1 1 1 F 
si bien qu'ils écrivaient 5 sous la forme 5 Se 5 + 5 alors que les Sumé- 


riens connaissaient les fractions dont le numérateur est un nombre supérieur 
à l; les Égyptiens léguèrent cette notation insuffisante à l'empire grec, 
qui s’en servit, malgré son incommodité, jusqu’à la chute de Byzance, tout au 
moins jusqu’au commencement du xiv° siècle, ainsi que l’usage dans la cons- 
truction de ce que les ‘architectes romains nommèrent le triangle égyptien, 
le triangle rectangle dont les côtés sont dans le rapport : 3 : 4 : 5, de telle sorte 
que la somme du carré de ses côtés fasse un carré parfait, 3? + 42 — 5?. 

Ces considérations ne sauraient empêcher que les idées et les théories de 
l'Orient n'aient influé dans une certaine mesure sur la pensée de l'Occident ; 
mais il convient de ne pas exagérer l'importance de ces emprunts, qui sont 
rares, et qui ne portent que sur des points très secondaires de la doctrine; 
Platon et Aristote sont les deux maîtres de la pensée occidentale; c’est un 
fait patent que le Christianisme s’est développé dans un milieu néo-platonicien ; 
Marcile Ficin, au xv° siècle, a parfaitement vu que les idées philosophiques 
du Christianisme sont nées de la pensée des néo-platoniciens; ce fut de même 
que l’Islam naissant fit sienne la doctrine d’Aristote, et qu’un peu plus tard, 
les Mystiques arabes et les Soufis persans, qui sont des hétérodoxes, PAIE 
sasmérent pour la complexité plotinienne, qu'ils traduisirent et qu’ils 
compliquèrent; l’on n’en saurait inférer, comme l'aufait H Havet,-que le 
Christianisme est sorti de l’évolution du Platonisme, pas plus qu’on ne saurait 
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raisonnablement prétendre que l’Islam de Mohammad est né au Yémen, de la 
pensée de Platon ou de celle d’Aristote. 


J'ai montré dans cette Revue (1926) comment le Bouddhisme aréagi sur 
l'Islam, et comment les dogmes essentiels de la doctrine soufie se sont formés 
d’un syncrétisme des doctrines chrétiennes et des théories hindoues; j'ajouterai 
ici quelques explications, que je crois indispensables, sur certaines expressions 
obscures de la terminologie des philosophes bouddüistes et brahmanistes que 
j'ai citées dans ces pages. 

(Page 103). Apavarga, dans la terminologie philosophique hindoue, exprime 
l’antithèse de l'idée évoquée par svarga; svarga est un ciel périssable, le 
bonheur, dont la durée dépend du karma capitalisé, et apavarga exprime le 
concept d’une entité impérissable, sans que l’on puisse le rendre par le 
vocable par trop matériel de ciel. Le verbe apa-vrj- signifie « accomplir un 
acte quelconque jusqu’à la fin, s’en débarrasser », d’où apa-varga est « la fin 
définitive d’un travail humain, cérémonie religieuse, étude, ou tout autre 
effort »; au point de vue philosophique, apa-varga signifie que l’on est parvenu 
au point terminal, au delà duquel tout effort est inutile, puisqu'il ne reste 
rien à faire, sans que ce mot contienne aucune définition de cet Au-delà 
absolu ; comme moksha « délivrance, libération », nihçreyasa « ce qui est tel qu’il 
n'existe rien de meilleur », apa-varga a un sens purement négatif, comme 
nirväna, suivant les tendances nihilistes de la philosophie hindoue. Toutes les 
philosophies enseignent que l’apa-varga est le but suprême, mais chaque école 
Pinterprète suivant les modalités de ses concepts particuliers, comme un nirväna, 
pour les sectateurs de Gotama, comme un viveka, la faculté de discriminer la 
réalité de l'illusion, dans l’école sämkhya, comme le retour à l’âfman unique 
et primordial; c’est uniquement la rime qui a fait choisir, depuis le Maitryu- 
panishad, svarga et apa-varga, comme représentant, svarga, les cieux, depuis 
le ciel d’Indra jusqu'aux Brahmalokas supérieurs, apa-varga, VAu-delà absolu. 

{Page 92). Le Bouddha n’a dit nulle part ce qu’il entend par Nirvana; le 
Nirvana, d'après Burnouf, est l’anéantissement du principe pensant; les Boud- 
dhistes chinois disent qu’il consiste dans l’arrêt de toute pensée, dans la sup- 
pression de toute volition, à entrer dans le Néant, en forçant manifestement 
l'intention du concept hindou; mais on peut encore mieux le définir par 
l'évanouissement d'une ligne indéfinie, sans dimensions, dans le vide de 
l'espace; d’après la doctrine enseignée par le Lañkävatära, le nirvâna est le 
« milieu » de l’existence de la vacuité de toute nature, le « milieu » dont 
lidiosyncrasie est ia vacuité absolue; il ne peut se définir par les concepts 
humains d’éternité, de non-éternité, d'existence, de non-existence; il n’est pas 
éternel, en ce sens qu’il ne possède point d’attributs qui lui appartiennent en 
propre, et qui le définissent, ou qui lui soient communs avec d’autres entités ; 
il n’est point discontinu, par ce fait que tous les âryas, passés, présents, futurs, 
le comprennent chacun individuellement; il n’est pas le Néant, puisque les 
textes hindous parlent de l « élément », du « milieu » du Nirvana, et qu’un 
« milieu », même impondérable, comme l’éther, ne saurait être le Néant: iln’est 
pas la destruction, il n’est pas la mort, car s’il était la mort, après lui, recom- 
mencerait la chaine indéfinie des existences, le sañsara ; il n'est pas la destruc- 
tion d’une entité, puisque l’anéantissement, la destruction, supposent l’existence 
d’un complexe; d’ailleurs, puisque la non-existence avidyamänam et le non- 
savoir avidyà sont identiques, il en faut conclure à l'identité de l'existence et 
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ee la science, le non-savoir avidyà étant la réflexion du Né ant, comme my, 
l'illusion, est la réflexion de l'existence; le Bouddha, « qui a l’omniscience », 
possède, de ce fait, l'Intégrale de Pexistencol par suite, le nirväna, où il entre, 
après sa vie terrestre, ne peut être le Néant, puisque, comme le dit la Poe 
vadgila, il n’y a point d'existence pour le non-réel, pas plus que de non- 
existence pour le réel. 

Le Bouddha a comparé le Nirvana à l'épuisement d’une lampe qui s'éteint à 
l'aube, après avoir brûlé toute la nuit, et il n’y a point de doute qu’il n’ait 
emprunté cette théorie nihiliste aux Brahmanes : « il demeurait proche du 
nirvâna, comme la flamme d’une lampe à l'aurore » dsidäsanna nir vênah pra- 
dipärichir va ushashi,_ dit le Raghuwañsa (Lx, 1), dont le commentaire 
ajoute : pakshé nirvänam nâçah « pour le sens, nirväna, c’est la mort »; mais 
cette mort de la lampe qui s'éteint, ou peut-être, dont la flamme se confond 
avec'la clarté étincelante du jour, n'implique pas que du néant, de la dispari- 
tion de sa matière, on doive conclure à l’existence du Néant comme entité 

métaphysique, ce qui est contraire au Brahmanisme, en même temps qu’au 

Bouddhisme, qui lui a emprunté ses théories; c’est en ce sens que le Saddhar- 
mapundarika dit en parlant de Sakyamouni : « jusqu’à ce que Vipacyin (le 
Bouddha), arrivé au terme de la perfection absolue, ayant accompli la totalité 
des devoirs qui incombent à un bouddha, comme un feu dont la matière est 
consumée, fut entièrement anéanti dans le « milieu » du Nirväna, dans lequel 
ne subsiste plus aucune trace d’ipséité wpadhi » : yâvad Vipaçyt samyaksam- | 
buddhah sakalabuddhakäryam krlvâ indhanakshayäd ivâgnir nirupadhiçeshe 
nirvânadhâätau parinirvrtah, et que le Vadjratchhédika écrit : « je dois tous les 
transporter, dépouillés de tout concept d’ipséité, dans « le milieu » du Nirväna » 
sarve anupadhiceshe nirvänadhätau parinirväpayitavyäh. 

Upadhi, que je traduis par ipséité, dhâtu étant le « milieu », au sens mathéma- 
tique, est la base, le support, le substratum, et ones oui également à un 
concept que les Bouddhistes ont emprunté aux Brahmanes ; ce mot est synonyme 
de adhish{häna « séjour, domaine »; adhishthänam çariram, dans la philosophie 
simkhya, est intermédiaire entre É corps immatériel et le corps matériel; dans 
la Bhagavadgita (xvir, 16), Cridhâra explique nirupâdhika par asañga 
« détachement, abnégation », et, dans le commentaire sur Manou (vi, 85), 
Kulluka dit : « par l'acte de contempler Brahma, par la destruction du corps 
métaphysique, qui est le véhicule de l'esprit, et qui survit à la mort physique, 
il s’en va vers l'Unité de Brahma » brahmasäkshâtkärena aupâdhikaliñgaçari- 
ranûçât brahmanyaikyam gatchtchhati. Anupâdiseshanibbäna est donc plutôt 
le Nirväna dans lequel l'être se trouve dépouillé de tout concept que le Nirvana 
ataraxique, comme j'ai traduit page 92; upadhi est l’un des éléments essen- 
tiels de l’individualité humaine; il est la somme des cinq skandhas, qui 
s'unissent, au moment de la naissance, pour former sa personnalité; c’est l'entité 
sur laquelle reposent les attributs intellectuels de l'individu, son ipséité; ces 
cinq skandhas sont : 1° la forme rüpa; 2° la sensation vedanä; 3° la réaction 
intellectuelle samjnä; 4 le concept sañskära; 5° la connaissance vijfñäna; le 
premier seul, la forme, est sensible, et appartient au monde matériel; il prend 
son point d'appui sur le corps: c’est par les sens de la forme, du rüpa, que 
l'être s'élève à la perception du monde physique et sensoriel ; les quatre autres 
skandhas n’appartiennent pas au monde sensoriel; ils s'appuient sur un subs- 
tratum, qui est l’ipséité wpadhi, de même que la forme s'appuie sur la matérialité 
du corps; c’est par eux que l’être perçoit le monde non-sensoriel, le monde des 
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intelligibles; ils sont les sens du #anas, et l:s modalités de son action; ce 
substratum de la sensation, de la pensée active, de la faculté de former les 
concepts, de la connaissance, est manifestement le moi pensant, la conscience. 

En ce sens, Pañtchakrama a écrit : « le sopadhiçesha, ce en quoi il reste 
l’'upadhi, le substratum, est vide des cinq skandhas ; l'anupadiçesha, ce en quoi 
ne subsiste pas l’upadhi, le stade dans lequel l’ipséité est disparue, c’est le 
vide absolu, le nirväna » sopadhiçesham pañcaskandhamätra cûnyam, anupadhi- 
cesham sarvaçünya nirvänam; c’est-à-dire que l'abolition des sens de la forme 
tangible et du manas produit le sopadhiçesha, tandis que c’est l’abolition du 
manas qui crée l’anupadhiçesha; mais, par « vide absolu », il faut entendre 
l'abolition de l’ipséité, et non de l’âme indépendante des sens, qui exista de 
tout temps, avant l'existence transmigrationnelle bhava, et qui retrouve cette 
existence primordiale et essentielle, qui est le nirväna, dans ce nirvâma même; 
pas plus que de la cessation du mouvement atomique il ne faut conclure au Néant 
de la matière, pas plus qu’on ne peut admettre l’'évanouissement de la matière 
au zéro absolu. L'état, le stade, auquel les sens de la forme et du manas sont 
abolis, alors que l’ipséité demeure intégrale, explique qu’il puisse se trouver 
des entités divines dans la région sans forme où n’existent plus les skandhas, 
ces dieux n'étant pas dans le Nirvana, et éprouvant des sensations et des 
impressions essentiellement différentes de celles de humanité. 

(Page 95). Le chemin que suit le Tathagata à travers les « états » et les 
« stades » est plus compliqué que je ne l’ai indiqué, et les détails qui se lisent 
dans leslivres hindous montrent que c’est bien aux dogmes de la foi bouddhique 
que les Soufis ont emprunté la distinction essentielle qu’ils établissent entre 
P « état » et le « stade ». L'Anguttaranikaya (1v, 410) reconnaît l’existence de 
neuf anupubbavihära « états successifs dont la succession est fixe », lesquels se 
subdivisent en quatre dhyânas, quatre dyalanas, et un état final, ainsi qu’il suit : 

1° L’homme se met dans le 1* dhyâna en écartant le désir Æâma. 


en — 2 _ le raisonnement vitarka et 
l'exercice du jugement 
vicâra. 

3e == 3: — l'amour priti. 

4° — 4° — la jouissance sukha et la 


souffrance duhkha. 
5° Il acquiert ensuite l’état de äkäsänañcäyatana, ou d’espace indéfini. 


6° — viññänañcäyalana, de connaissance vijñäna 
indéfinie. 
1 —— âkincaññäyalana, de « rien n'existe ». 
8° —_ névasaññänasaññnä- de ni-conscience sañjñà, 
yalana ni-non-conscience. 


9 d’où il passe à l’état de saññävedayitanirodha, de suspension de l’activité 
cérébrale sañjñà et de l’ac- 
tivité nerveuse védayita. 

Les mystiques ont quatre dhyänas conscients (1-4), puis quatre dyalanas 

(5-8), dont le dernier est, pour le réflexe intellectuel sañjñà, le même état de 
repos que le quatrième dhyâna pour le réflexe nerveux, la vedanà « perception », 
qui est le complexe sukha-duhliha « jouissance-souffrance ». 

Ces neuf états sont des samäpaltis, où le monde extérieur ne compte pas, mais 

linconscience proprement dite n’appartient qu’au dernier, le saññävedayitani- 
rodha, lequel est assez semblable à la mort, puisque à la fin de son existence le 
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Bouddha, au témoignage du Mahâparinibbänasutta, dit : « les phénomènes sont 
périssables, n’en doutez pas un instant », ce qui fut ses dernières paroles, après 
lesquelles il passa dans le premier dhyâna; puis il passa successivement par tous 
Les, états, dhyânas, âyatanas, dans l'ordre 1, 2, 3, 4, 9, 6, 7, 8, 9. Alors Ananda 
dit à Anuruddha : « Le Bienheureux s’est éteint parinibbuta. — Non, répliqua 
Anuruddha, qui connaissait les signes tangibles des états mystiques et des 
exercices dhyäniques du Bouddha, il est au neuvième état. » Alors, le Bien- 
heureux abandonna ce neuvième état, pour redescendre toute l'échelle des 
âyalanas et des dhyânas, dans l’ordre inverse, 9, 8, 7, 6, 5, 4, 3, 2, 1; puis il en 
recommença l’ascension, en partant du premier dhyäâna, dans l’ordre 1, 2, 8, 4, 
mais il ne la termina pas, et il s’éteignit en sortant du quatrième état, le qua- 
trième dhyâna, sans passer au cinquième état, qui est le premier âyalana. 

La tradition regarde l’agonie du Bouddha comme un tour et un retour par les 
neuf états mystiques dans lesquels il se complaisait durant sa vie, et auxquels 
il ne voulut pas renoncer sans les éprouver une dernière fois; le neuvième 
constituait un état de léthargie; il trompa tous les disciples, sauf Anuruddha, 
qui connaissait les secrets de ces états; il avait été assez profond pour que 
le Bouddha ne rentrât pas dans la vie physique en s’entretenant avec ses 
fidèles, pour que sa vie, du moment où il eut prononcé les mots « les phénomènes 
sont périssables », se déroulàt tout entière dans les arcanes de sa conscience. 

Si le Parinibbänasutta attribue au Bouddha la maîtrise des neuf états 
mystiques anupubbavihära, il n’en distingue pas moins formellement les 
quatre dhyânas, qui forment le commencement de la série, et les cinq dernières 
modalités, les quatre âyatanas, et le saññävedayitanirodha, qui est la résultante 
de ces deux groupes de quatre états mystiques, et qui clôt leur série. 

Il est visible que les dhyânas, dans la théorie bouddhique, sont les « exercices 
spirituels actifs », des actes de volition absolue, qui causent les états mystiques, 
qui créent les äyatanas, lesquels sont les « stades », ce qui correspond parfaite- 
ment à la signification étymologique de ces termes sanskrits; écarter le désir, 
dans le premier dhyäna, c’est bien créer le vide, l’espace indéfini, le néant, le 
premier dyalana; renoncer à l’action du raisonnement et du jugement, dans 
le second dhyäâna, crée la connaissance indéfinie du deuxième dyalana, car, Si 
l'on tient à parvenir à la connaissance parfaite d’une question ou d’une 
entité, il importe par-dessus tout de ne point s’attarder à un raisonnement et à 
des jugements qui sont dictés, la plupart du temps, par les opinions que l’on a 
reçues d'autrui, contradictoires, divergents, scolastiques; le renoncement à 
l'amour, du troisième dhyäna, amène fatalement au stade, à l’âyatana, où « rien 
n’existe plus », puisque l’amour est le principe de toute existence; écarter toute 
sensation, dans le quatrième dhyâna, aboutit fatalement à l’abolition intégrale 
de la conscience, de toute connaissance, de toute perception, dans le domaine 
de l’intellect comme dans celui des sens. 

Les Musulmans ont profondément altéré la simplicité et la parfaite symétrie 
de cette doctrine, qu'ils ont compliquée à l'excès, par suite de la confusion 


qu’ils ont commise entre les stades, les dyalanas, les Le, et les existences, 


au nombre infini, des existences bhava du samsara, et ce non-sens les à tout 
naturellement forcés d'augmenter dans la même proportion la quantité des 
efforts spirituels dhydna qui préparent les stades de la perfection âyalana ; 
sans compter que cette multiplication des stades les a conduits à faire étroite- 
ment dépendre l’un d’eux de l’un des états. 

J'ai dit dans cet article, page 18, que les textes chinois ne parlent pas d’une 
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conversion totale et absolue au Manichéisme du royaume des Ouïghours, un 
peu avant 763, et qu’il ne faut voir dans cette prétendue manifestation religieuse 
qu’une hypothèse purement gratuite : l’on a, en effet, trouvé à Khotcho un 
pieu sur lequel se lit une inscription datée de l’an 768, laquelle célèbre 
l'édification d'un temple bouddhique dans cette ville; cet édifice, si l’on 
en croit le rédacteur de l’épigraphe, était le plus grand temple, le plus 
considérable de la ville; elle appelle les bénédictions du Tathagata sur le roi, la 
reine, les notables (Mémoires de l'Académie de Berlin, classe philologique, 
n° 3, 1915); d’où il appert que la conversion absolue de toute la nation 
ouïghoure au Manichéisme, en 768, est une pure invention. 

(Page 55). Le syncrétisme gréco-égyptien s'explique d’ailleurs aisément. 
L'influence égyptienne fut très faible en Crète; elle se réduisit à l'emprunt de 
quelques formes; l'importance qu’on lui attribue, comme au Labyrinthe, est 
l'écho de la légende grecque; l’art crétois était d’une inspiration autrement 
précieuse que la technique égyptienne; il possédait les caractéristiques essen- 
tielles de l’art classique, sous une forme souple et nerveuse; quand les îles 
copièrent le modèle oriental, ce fut pour l’idéaliser, pour l’animer d’une vie 
intense, dans la mesure où les Ioniens transformèrent la sculpture babylo- 
nienne en celle des Achéménides; il n’y aucune influence égyptienne dans les 
objets crétois figurés dans les peintures pharaoniques; les Crétois imaginèrent 
la séparation des mots, et le zéro. L’invasion dorienne anéantit la civilisation 
mycénienne, qui s'était inspirée du Minoen, sous une forme inférieure, en 
négligeant la graphie: elle provoqua une rupture absolue entre le pré-Hellénisme 
et l’Hellénisme; les Doriens apportèrent du Nord une civilisation tout autre 
que celle de la Crète, le Dieu à la place de la Déesse Borépaoris [cf. Boxôduaxvboc 
— ‘Padduavôvs, de Béir(-16Tt0oc)]; leurs concepts étaient tout différents de ceux des 
Kifti (les Kaftor de la Bible, comme ’Eltñvowp, (po-)ratwo, devenu, par méta- 
thèse, Kovpñr-e:, d’où Khereti, et Kpñt-n), des Pélasges, dont le nom Ilslacyéc, 
doublet de Ilshxpyés, en égyptien Pelesa-ti (— Pele(g)sa-ti, avec la réduction de 
gs à s), est devenu chez les Juifs, pileguesh, à Argos, r&laë, pour désigner la 
(courtisane) étrangère, aux robes à volants, et chez les Araméens, avec la 
réduction inverse de gs en g, pélougah « (l'étranger) qui sait écrire », l’arabe 
falloug. Les Doriens introduisirent en Achaïe le temple dorique, avec son toit 
en double pente et sa colonnade symétrique, complètement différent des formes 
crétoises; ils gardèrent seulement quelques formes minoennes, le tholos, parce 
qu’il avait été la sépulture des héros, la basilique à trois nefs du palais de 
Minos, qui devint la basilique romaine, par son syncrétisme avec la otox 
Brouxn; ils ne gardèrent aucun souvenir de la plastique crétoise, de l’archi- 
tecture mycénienne; ils allèrent chercher les prototypes de leur sculpture en 
Égypte et en Assyrie; ils avaient si complètement oublié l'écriture crétoise, 
que, vers 800, ils adoptèrent la graphie des Araméens; la littérature hellénique, 
jusqu’au v° siècle, ne connut que la poésie lyrique, qui venait du Nord, et la 
poésie épique, qui était ionienne, à l'exclusion de toute forme en prose, ce qui 
prouve que la civilisation, vers lan 700, sortait des limbes. 

Les Hellènes confondirent les rares souvenirs qui les rattachaient aux Kifti, 
avec ce qu’ils empruntèrent à Memphis, Haka-Ptah — Aïyunt-06, et à Kontée, 
près Thèbes; c’est ainsi qu’ils rattachèrent leur histoire à celle de l'Égypte, 
jusqu’au deuxième siècle avant J.-C., avec Cécrops, qui n’est point un pharaon, 
et qui porte un nom pré-hellénique, peut-être doublet de Küxlwb, comme 
ITélob, pépob, Elod, Edpwrn, É9e60c, ces derniers issus du sémitique ‘arab « occi- 
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dent », comme äviswroc, sk. nr-pa-s = (a)n(th)rô-po-s, comme nr = (i)ve, ind .- 
europ. *nr-os, sk. nar-as, hell. (&)v(ô)p-6<. 

* D'où il suit que la civilisation grecque est née après 1200, tout entière dans 
la pensée des Achéens, qui survécurent au retour des Héraclides, et des 
Doriens, autour de quelques rares souvenirs pré-helléniques, et de l'emprunt de 
quelques rares formes à l'Orient, qu’il faut reporter au compte de la Crète, 
tout ce que les Hellènes attribuent à l'Égypte dans la légende du pré-Hellénisme. 


E. BLOCHET. 
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LES FÊTES ET LES SAINTS 
DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 


I. Avant-propos. — II. Les sources manuscrites. — II1. La question posée. 
I. AVANT-PROPOS. 


L'origine du présent travail est une étude faite depuis 
longtemps sur un sujet mis au concours par l'Université de 
Saint-Pétersbourg pour encourager les étudiants dans les 
recherches scientifiques. La thèse était ainsi formulée : Le 
synaxaire arménien dans la rédaction de Tserentz avec 
un aperçu historique sur les anciens recueils hagiogra- 
phiques. 

Il en est sorti ce travail qui, présenté au concours, eut l'hon- 
neur d'être récompensé par la médaille d'or avec engagement 
d'être publié aux frais de l'Université (1). 

Malgré cet accueil flatteur, notre étude ne put paraitre et 
resta dans l'oubli. Dernièrement nous eùmes la bonne fortune 
de retrouver à Rome un ancien manuscrit arménien qu'on 
croyait perdu et qui constituait un document de grande impor- 
tance. Ce fut pour nous l'occasion de penser à reprendre 
l'étude qui, n'ayant pas été publiée à son heure, paraissait 
déjà vieillie. 

L'auteur du Synaxaire, Grégoire Tserentz, était originaire 
de la ville de Khlath, située sur le bord du lac de Van, et 
appartenait à la génération qui eut à relever le pays de ses 
ruines après la grande dévastation tartare de Timour. L'église 
montra une grande activité, créa une école d’études religieuses, 
dont les plus brillants représentants furent le docteur Jean 


(1) Pour la thèse et la référence sur notre travail, voir l'Annuaire officiel dé 
l'Université de Saint-Pétersbourg de l’année 1899. 
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d'Orotn et ses deux élèves Grégoire de Tathev et Grégoire 
Tserentz. à 

Celui-ci à laissé quelque héritage littéraire, mais son œuvre 
principale reste, à juste titre, le synaxaire. Septuagénaire, 
l’'humble moine fut assassiné dans son couvent par un Kurde 
cruel. 

Le synaxaire de Tserentz a été imprimé en 1705 à Constan- 
tinople et réimprimé de nouveau dans cette même ville en 1798, 
où parut, à son tour, en 1834 le grand synaxaire. Un coup 
d'œil suffit à révéler la divergence existant entre cette édition 
et les premières. On se trouve en face de différentes rédactions. 
Pour définir l'œuvre de Tserentz par rapport à ses devanciers 
il faudrait examiner la riche collection des manuscrits du 
synaxaire. 

La thèse nous obligeait à faire en même temps l'histoire des 
recueils hagiographiques qui avaient existé avant le synaxaire. 
C'est ce qui nous amena à rechercher l’origine du synaxaire 
et s’il n'existait point un prototype grec connu ou bien s’il était 
un produit local, issu des recueils arméniens? A cet effet, 
il fallait étudier les volumineux recueils, surtout ceux connus 
sous le nom général de Swnplunhip, (charendir (littéralement : 
discours choisis). 

Les questions posées n'avaient été que légèrement touchées 
dans la littérature. De même chez les anciens auteurs on 
rencontrait plutôt des allusions vagues que des indications 
précises. Une exploration minutieuse devint done nécessaire 
pour aboutir à des résultats précis. 

L'hagiographie par sa nature étant destinée au service 
de l’église, il nous semblait naturel de commencer nos recherches 
en partant du calendrier ecclésiastique. Les premiers recueils 
devraient renfermer les textes au sujet des fêtes et des saints 
adoptés dans l'église arménienne. Il fallait ainsi étudier 
préalablement l'histoire du calendrier. L'idée, souvent répétée, 
que le calendrier actuel tel qu'il est remonte aux fondateurs 
de l'église nationale, est erronée. Le calendrier lui-même 
a subi l’évolution imposée par le temps. 

Ainsi s'éclaircissait notre thèse dans ses lignes principales. 

Les recherches ne tardèrent pas à démontrer que le calen- 
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drier actuellement en usage, dont la plus ancienne copie date 
de l’an 1287, forme un composé de trois calendriers différents 
dits : moulu, {0nG@kan, Suwqhp, haïadir et $nndwumhp, 
hromadir, c’est-à-dire calendriers de fêtes, arméniens et 
romains (byzantins). Ils existaient jadis séparément et se sont 
fondus ultérieurement pour n’en former plus qu’un seul. 

Les trois calendriers ont servi de fondement à trois recueils 
hagiographiques, dont chacun a été adopté par son contenu 
dans le calendrier respectif. 

L'étude de ces recueils faite, on peut passer à celle de 
l'origine du synaxaire. 

Pour le moment nous publions les recherches sur les calen- 
driers et les recueils hagiographiques, ainsi que la discussion 
des questions annexes, concernant l'histoire et la littérature 
de l’église. L'étude consacrée au synaxaire sera publiée à part; 
sur les résultats on peut consulter le compte rendu paru dans 
la Revue de l'Orient Chrétien, 1924. 

Le présent travail est principalement fondé sur les sources 
mauuscrites dont nous nous sommes servi dans la bibliothèque 
d'Etchmiadsin et dans celle des PP. Méchitharistes à Venise 
et à Vienne. 


IT. LES SOURCES MANUSCRITES. 


N° 169. Lectionnaire ancien chez les PP. Méchitharistes de 
Venise. Grand format, écriture onciale, erkathagir. Mémorial 
du restaurateur et relieur postérieur, un certain Zacchée : 

Punp TE uublfuug ufduulquu, nébpldo, o PEnu, Pubaph, 
LUNnLuS pi grhuunnu pe Suuncybp qhu gr Gupnqn[dbuwuip 
Guy P bnpnqneilh funbug. puudiuonnpu EL phduby fr qoenh 
So$ubhnr July none Uupurubinu, np EL bnpoglqu LL junôk- 
ARE l Pbu Ad: 1 b Gufonghhnuncfdbut Gulpnpuuy Vi quu- 
UPTET Li nu hnprqne f0buir Juluuqu S0$abhne EnSuhbbu DREME 
qui pupocuuubunf RUN Jupkh : 


« Gloire à toi, tout-puissant simakra, ghmerto, o théos, 
thangri, mon Dieu, Christ, qui m'as fait parvenir par ta. 
puissance à réparer ce demi-lectionnaire pourri et (pouvoir) 
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l'offrir à ce couvent de saint Jean le Précurseur. Il fut réparé 
et relié de la main de Zacchée, l'an de l'ère arménienne 1119 
(1670), sous le catholicat de Jacob de Djoulfa et sous le prieuré, 
de ce couvent de (saint) Jean, du saint évêque Jean. » 

Les mots qui précèdent wunneuS sont le tartare thanghri, 
le grec o fhéos et le géorgien ghmerth; le mot simäkra m'est 
inconnu. 


N° 285. Lectionnaire ancien, à Venise, grand format, écri- 
ture ronde, bolorgir; les pages ont 23 lignes. Quelques feuillets: 
manquent. Mémoriaux des possesseurs ultérieurs, dont le plus 
ancien est placé après les leçons du lundi de la semaine sainte : 


Punp Sep ul éfrh gunpéfu Cuunnidn bu npopéne [burn 
bnp Eu Sun pu Gnubfuf opybu [7 Lbluuljfqu pi Bndud 
puufdnitu Ppbpni JAMBES ER l Sup. plug dbpny qhbqup 
queupe be qguoblatqunu phbpgneudu (hou Sbg be Snquy 
Sépog Fe wfup que nfubq FE oupp mblbbh (bout Susnnr phi 
becGoph bôn php bi -Sopt bn Vases lht be Suinnipl 
Sopt Pbjopph be y bte Whpkgbqng Sbpag bqup dhouumal fr 
unepp SHUEEE, apr mp be qd ÉGEnbght Kb qui qbppo fupqur 
BL qôbp bug Prynffih bnp" Üunnm nt : LL qguun/g b [LE 
TR TOR AL A OA EAP ET eg nee 
soc f Slinauqpuuqu Œprqu : Lab qhpu l Pr Sun 921: (== 1325) 
[TE EX qhpu Guuinusn 2 : à 

Cu nb ou Ephqu Ubpubuh plu lu î 

D'une autre main : Gu Php lp quuqu abppu Su fubf 
ÜUpôbint bphbqmt be 4 ou og 06 nf quuh kk : Lu Bnfuhbu 
Pru$ulqu OUT ki, Eu bp Cu bphqu alu Eÿ, Eu Gnfuthu 
Lpbgu hu ki np bou apbgl : 


« Gloire au Père, sans commencement... Par la grâce de Dieu 
et sa pitié, moi, Tatour, fils de Jean, et ma femme, Khathoun 
(dame) Gomadj, fille de Grer, nous avons, de nos gains 
honnêtes, acheté ce saint lectionnaire qui répand sa lumière 
sur l’univers, pour la mémoire de nous et de nos parents 
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et l'avons donné en vakouf (1) à la sainte Tikin (Madone), 
en souvenir de Tatour et de mon père de Grer, de ma mère 
Mamakhathoun et de Khélok, mère de Tatour, et de tous nos 
défunts. Nous l'avons donné en souvenir à la sainte Tikin, 
pour que celui qui desservira cette église et lira dans ce 
livre, qu'il demande à Dieu la rémission de nos péchés. D'ici à 
mille ans, ni nous, ni nos parents, ni frère, ni sœur, n’aurons 
de réclamation à faire à l'avenir pour ce livre. Écrit l'an de 
l'ère arménienne 777 (— 1328). Cet écrit est approuvé. 

Moi, Ter Oussam, prêtre, fils de Nersès, (suis) témoin. Moi, 
femme de Berdavag, ai vendu ce livre au prêtre Siméon à 
60 pièces blanches (argent), que personne ne le conteste. Moi, 
Jean, tisseur, suis témoin; moi, Avag, prêtre, suis témoin; 
moi, Jean, prêtre, suis témoin; c’est moi qui ai écrit ce libellé. » 


N° 898. Lectionnaire ancien à Etchmiadsin (N° 879 d'après 
Karenian). Grand format, écriture onciale sur parchemin; des 
feuillets manquent au début et à la fin. 


N° 3. Lectionnaire ancien, chez les PP. Méchitharistes de 
Vienne. Grand format, écriture onciale; le scribe, Khatshanoum. 
Voir les détails dans Dasnran, Catalogue. 


L 
N° 920. Lectionnaire à Venise; écriture ronde, pages 529, 
quelques feuillets restaurés au début et à la fin. Mémorial du 
prêtre Léon, restaurateur du manuscrit en 1539. Le scribe, 
Stéphane. | 


N° 1230. Lectionnaire copié en 1230, qui se trouve actuelle- 
ment à Rome. Format 34 > 25, écriture ronde archaïque, à 
deux colonnes de 25 >< 8 cent. Cahiers 33, numérotés ui—1] 
(1-33), chaque cahier de 8 feuillets. Il manque : au I‘ cahier, 
le premier feuillet; au IlI°, le huitième feuillet; au V°, le 
septième feuillet; au VII*, le huitième feuillet; après le 
premier feuillet sont interposés quelques nouveaux feuillets en 
parchemin d'écriture récente; au VIII, le huitième feuillet; 
au XVII, du troisième au huitième feuillet; au XVII, le 


(1) Mot arabe qui désigne une propriété attribuée à une fondation religieuse. 
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premier et le deuxième feuillet; au XXI, le cinquième et 
sixième feuillet; et au XXVIF, le septième feuillet. 

Les péricopes sont également numérotées u-d8p (1-158); le 
d8y primitif est corrigé par àëp (156). 

Le scribe est Grégoire. En l'an 1279 ce manuscrit a été 
offert à l'église arménienne de saint Matthieu à Perugia en 
Italie. Le mémorial de Cyriace et Grégoire Vekaïasser (le 
martyrophile) sera cité plus bas dans cette étude. Celui du 
scribe Grégoire est conservé dans la copie de Mékhithar, datée 
du commencement du xiv° siècle, et il est rédigé dans les 
termes suivants : 


Pun p udbluunp Copopar [but EL üf: wunneuSn [fui 
Lung be paques Be Loge appn wçdé be dfiqun be que funburtu 
duchebbhg db: Pois gphous munmedst quiie 
ecluu (jupe [of tu "per dupenfpouu, l Post [dluts 
Lulu ne deu p| {12 10: l gén unLpp Locuuenpshu quiluu - 
upunnfru np Gnsb Guupnuh, Spudeuur apunneulquils gruSulnu(fh 
up EL Uupquh np El fe qu'un Et Ghbybeuy b gky9bt np 
lnsb Ponfuu, LT gum db gôqhnefdfuh uppng Supunbpnuu 
LT qubn uppogh gbphler euÿbrtu (lu laugh l puy Skpdkyup [TE 
LEP Hu OLTE l dunuhqne [9h [72 eu er brlru l 
ADP 

Up uqpushôp qudbhbubru npp aucun ip b udulE ncuubb}nil 
fus Hg ape publ Le gone ne uv Be 
AE OT RE EP EE RE Er NE 
Profit gunpébugk dauupquuu [72 Uupquf bi Sunp br du 
Peplautiy Unufduilru EL eq lui [TE Sagbinp quelqu 
Cfdunuuh [TE Gouin puuluu(fy [TE up fr Onculquti 3 
Ofrolrui Pppuunnu Connu l pr wppuuqocfofu hr j'upqui LT 
qÜupahu be dopage be dope Supuqu Egpwpp be qpoply 
Sbp qophéut Le qhubutgt Le qbhuuph Sbp gPhphunnpou Lu 
pou be nfuibu luth hp : 

SEp Gpunuu npn pô bu acbjogu udu br Woyppit ghnp$tuu 
unqui [TE fiä Duff puy np quuulqur ghouunulqu arbal, np pd bai 
SEp [73 pbq_ uunp qu funtutiu Eh : 

6] 


80 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Caugbse bebe Le Sép be gb p Et cummgnne gprgu qurpuullul 
puni pu qôulnp Sbpnihfrh Li qéuuby gSoghenp pb ler 
g{bpuunbunsp unubu Pbpundf 15 SI CRUE NE unLpE enuphnilh 
TE ucbnupusfih Dufdbnuf : | 
gogo. gprgu. dobgbe de ape vwkue (ouunulfu be 
GTR TETUS bppeqefpiiu l paru Pphunnu [TR Uuinnuu debyngu 
be (hong un. Sumupul nqepibugf : | 


« Gloire à la sainte Trinité et à l'unique divinité du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit maintenant et toujours et dans les 
siècles des siècles. Amen. Ce trésor divin, pour la célébration des 
fêtes des saints martyrs, a été copié l'an de l’ère arménienne 
679 (— 1230), à la montagne du saint Iluminateur, dans la 
solitude appelée Kapos, sur la commande des révérends prêtres 
Vardan et Sargis qui sont de la province d'Ekeleatz, du village 
appelé Ishokha, en considération de l'ascétisme des saints 
martyrs et de l'amour pour les saints, nous avons repoussé la 
crainte de toutes sortes de gêne et avons acquis ce livre 
pour notre héritage et pour la mémoire de toutes nos familles. 

Or, nous vous prions, vous tous qui profiterez de ce livre en 
l'étudiant ou en le lisant ou en le copiant, de vous souvenir de 
nous dans le Christ qui par l’intercession des saints prophètes, 
apôtres et martyrs aura pitié et accordera la rémission (des 
péchés) à Vardan et Sargis, à leur père et mère, Sosthanès et 
à leurs parents et fils spirituels les prêtres Athanase et Joseph 
et au jeune homme Houssik. Christ Dieu, souviens-toi dans ton 
royaume de Vardan, de Sargis, de Grigor, deGorg propres frères 
et de nos sœurs les dames et épouses et de nos beaux-frères 
Ingnatios, Théodos et de notre parent (par alliance) Ohanès. 

Seigneur Jésus, aie pitié de ceux susmentionnés et donne-leur 
la rémission (des péchés) ainsi qu'à moi Mékhithar qui ai 
copié ce bref mémorial. Aie pitié, Seigneur, et gloire à Toi 
dans les siècles des siècles. Amen. 

Nous vous prions aussi de vous souvenir dans le Seigneur 
des derniers acquéreurs de ce livre, les saints prêtres Jacob 
vieillard et son fils spirituel Basile, les supérieurs de la maison 
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de Perugia, et desservants (de l'église) du saint apôtre et 
évangéliste Matthieu. 

Souvenez-vous aussi du religieux ascète Franc le relieur et 
le restaurateur de ce livre. Souvenez-vous aussi en bien dé 
celui qui a écrit ce bref mémorial et de toute notre confrérie; 
que le Christ Dieu ait pitié de tous ceux dont on se souvient 
et de ceux qui s’en souviennent. » 

Le vieillard Jacob, mentionné ci-dessus, est la même 
personne qui a commandé un manuscrit daté de l'an 1307, 
dont la description suit. Sur sa demande Mekhithar a écrit ce 
mémorial en même temps qu'il a dressé la liste des donations 
faites à l'église de saint Matthieu par des particuliers. C'est 
à cette époque qu'il copia également le mémorial du scribe 
Grégoire, le feuillet original étant bien usé. 

Au revers du deuxième feuillet la seconde colonne restée 
vide porte le titre de la donation du roi Léon : 

Lhcnt gunpôurpl Cuunnidn br wcqhoefdbuipl np QPuquuinp 
eu Elu (li lung, ph Gubapne gba ppufiu PAT: PTE Jeu (OU TON 
gen(b AISNE Vunnfdknuh ac ben puulis(s HA Ep Pbpnid guquph, 
Eahl,(= 1279). 

Plus bas : 6pobushp Er qhu AT DT) Loin uuphuul, nil 
HIDE réfbpynne [TA gbqpupl pi g'lncuu pruGurlu| bi qUobi 
auphuug be np (haben debut (obe Le Fpbuune 6fumu f 
à SEp ibn np E wepôbbuu que funbuutiu MD IA ? 

« Léon, par la grâce de Dieu et par son aide, roi de toutes 
les Arménies, fils du défunt roi Héthoum, avons, sur la 
demande du prêtre Hovhannès, offert ce livre d'église à son 
église de saint Matthieu l’évangéliste, qui se trouve dans la 
ville de Perugia, en notre mémoire et en celle de tous nos 
ancêtres, l'an de l’ère arménienne 728 (— 1279). » 

Plus bas : « Saints lecteurs, souvenez-vous aussi de moi, 
Héthourm l’humble diacre, et de mon frère le prêtre Luc et du 
- diacre Ochine. Vous qui vous souvenez (de nous), le Christ 
Jésus, Notre-Seigneur, qui est béni éternellement, se souviendra 
de vous. Amen. » 
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Ces deux mémoriaux sont écrits de la même main que celui 
de Héthoum, ce qui prouve que la donation royale faite sur la 
demande du prêtre Jean (Hovhannès) lui a été remise par le 
diacre Héthoum. : 

Ce manuscrit avait été connu du savant méchithariste le 
P. Aucher; on le croyait perdu depuis. En 1921, pendant mon 
séjour à Rome, je l'ai recherché, aidé par le P. Abrahamian, et 
je l’ai retrouvé parmi des vieux livres entassés dans une des 
chambres de l'ancienne église arménienne, actuellement en 
possession des religieuses catholiques. Après avoir étudié le 
manuscrit, je l'ai confié au P. Abrahamian pour le conserver 
dans le séminaire arménien, près de l’église de saint Nicolas. 
Ce manuscrit est indiqué conventionnellement sous le N° 1230. 


N° 2. Lectionnaire copié en l'an 1302, qui se trouvait égale- 
ment à la même place que le manuscrit précédent; il est 
marqué conventionnellement N° 2. Ce lectionnaire provient 
également de l’église de saint Matthieu de Perugia. Grand 
format, écriture ronde, pages 1-132; cahiers 20 sw — hf (1-20) de 
douze à quatorze feuillets. Il manque trois feuillets au premier 
cahier; deux feuillets au sixième; deux feuillets au septième ; 
quatre feuillets au dixième; des feuillets manquent à la fin. - 

Ce manuscrit est copié d’après un bon manuscrit, et, 
paraît-il, un original ancien. Signe distinctif : Il n'y a pas de 
commémorations de saints à partir de la fête des saints Pierre et 
Abésalome jusqu'au carême. Il y manque également les saints 
des samedis du carême. Ces derniers se trouvent ajoutés à la 
fin du manuserit comme supplément. 

La page 196 porte le mémorial du scribe Timothée : 


Punp Suduun( Er dfruulruulquls Gppopqne [bu Lun p [TE pen 
be uppng Boquogh wçdé be Spoun be qua funbutu qurfunbhhg SE : 

Guôp QoU Lung Pneus publ} C'LITTEE acupunbque LUN LUI— 
Sufuuru duunbutiu Dr bash chfEpgneus fi uquSuunne fo fn hi SJ HE 
khbnbqua, bi b gremuenpnr(dfih deuil Upniup ? 

Puy CAM: qgrhque Lui Xbnup COUR LT ER [TA aluupébun ask 
Er ulnupdus puuSulru fr Sfpéu[dh b bp, upuinn lys puu- 
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Lu Guns wopuupépu Pauqugeng  puqupu np Unsh Pled 
pb DLL LOLLENTS uppn( ac buruipuilsfru Dunnfbnul : 

Up mqusbi qudbibubuts Hi: Sulhuhp ququi au fr nbuni- 
Pluie ui phbbyuse obube b Suprep wquufu bp yfbp- 
n(gphuh qéulnp g{bpunkunes nulu Lung, tube gupuunncbh 
bapapefdfrhu Li Un eofuunntbuu Eù b udu, [TA LE Web [TA nopüh 
uub,, qu ngepônfdfuh l Pphuunnuk Uuinn 8n bp ; 


« Gloire à la Trinité coexistante et une, du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit, maintenant et toujours et dans les siècles 
des siècles, amen. 

L'an 751 (— 1302) de l'ère arménienne fut terminé et achevé 
ce livre divin, qui s'appelle Lectionnaire, pour la prospérité 
de la sainte Église et pour l’illumination des enfants de Sion. 

Il fut copié de la main du scribe inexpérimenté dans l’art, 
chargé de péchés et indigne prêtre Timothée, à la commande du 
vénérable prêtre Hacob (Jacques), en Italie, dans la ville appelée 
Perugia, sous la protection de saint Matthieu l'évangéliste. 

Or, je vous supplie, vous tous qui aurez l’occasion de voir 
ce livre ou de le lire, de vous souvenir dans vos prières pures 
du susmentionné Hacob, supérieur de la Maison arménienne, 
et de l'honorable prêtre Thoros et de notre frère Vardan 
ainsi que des autres membres de notre confrérie et de tous 
ceux qui ont collaboré à ce (livre); et celui qui se souviendra 
et dira : Kirié éleison, trouvera la miséricorde auprès du 
Christ, notre Dieu. » 


N° 86. Lectionnaire à la Bibliothèque Nationale de Paris. 
Format 31><21 cent., écriture ronde, sur papier; point de date, 
probablement du xvi° siècle. Lectionnaire du type ordinaire 
‘en usage actuellement dans l’église; il a été copié sur un bon 
original et comporte quelques traits archaïques comme les 
indications des mois arméniens. Le scribe en est le prêtre 
Hacob (Jacques) ë Gwlnp arls uncunwhnil puGulu (Jacques 
scribe, indigne prêtre), fol. 224. ; 


N° 5. Lectionnaire à la Bibliothèque des PP. Méchitha- 
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ristes de Vienne. (Voir description détaillée chez Daskiaw, 
Catalogue). Le manuscrit est mal conservé, les feuillets sont 
brouillés, la pagination paraît inexacte. En admettant que le 
manuscrit commence à Noël, il faudrait disposer des feuillets 
dans cet ordre : 1, 8, 9, 17, 18, 420, 421-429, 3, 4, 5, 15, 
413-416, 2, 10, 11, 12, 7, 402-412, 6, 19, 20, 403-418, 14, 15, 
16, 419, 420. 

Le scribe est Jacques de Baberd(— Baïburd); date : x1r1° siècle, 
l'an 1223 ou 1263, d'après un mémorial postérieur à l'année 
RUE (— 1217), ou UD (— 1257), ce livre avait alors 
049 ans d'âge : abre mu CTLTS GabG nu phljui ; par conséquent 
il a été écrit en 672 ou 712 de l'ère arménienne — 1223 ou 
1263 A. D. 

Il a un trait caractéristique : c'est qu'une partie des commé- 
morations se trouve marquée au bas de la page, en marge, pour 
compléter celles qui se trouvent indiquées dans le texte. 


N° 44. Lectionnaire ancien à la Bibliothèque Nationale de 
Paris. Grand format 33><29 cent., écriture onciale sur par- 
chemin; chute de nombreux feuillets, actuellement 155 feuillets, 
brouillés et incorrectement paginés. Le feuillet initial porte 
un mémorial très important qui sera examiné dans le présent 
ouvrage. 


N° 1532. Lectionnaire ordinaire chez les PP. Méchitharistes - 


de Venise. Incomplet au début et à la fin; écrit en l’an 1423 par 
le moine Jean. Son mémorial, conservé en copie par un restau- 
rateur, porte $ Punp... wcupunbque ... mu ururu àkruup 
ut uuunfl, uni] bkqbz, CA H Lu ünfd Sul u qui CTLTS [TR puqnidp 
huuob YEpute bp Porsuuutin fous VAR (1493) be p Snkunbôphnh BE: 
« Gloire... celivre fut terminé par le moine, chargé de péchés, 
Hovhannès (Jean), à une époque dure et cruelle, car un 


modius (mesure) de pain a atteint le prix de 800 drachmes et. 


bien des gens se sont mis à manger du cuir, l'an de l'ère armé- 
nienne 872 (— 1423), le 5 du mois d'octobre. » 
Le manuscrit a été restauré pour la dernière fois en l’année 
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BU (= 1770) le 10 du mois de juin par un prêtre qui 
lui aussi s'appelait Jean. 


N° 677. Calendrier, écrit en 1284, qui se trouve à Venise 
chez les PP. Méchitharistes. Ce manuscrit est un recueil 
contenant l'horarium, l'hymnarium, l'index des Évangiles et 
deux petits documents intitulés : chip puin Sonnif dun, 
auch puin Gui mbung. « fêtes suivant les mois romains 
(byzantins), fêtes suivant les mois arméniens ». 

Le manuscrit est écrit par le scribe Martiros pour son frère 
Margar : agrbque aque fduunnniqu àbnuip alnupdufru puqiu- 
LEP (— 1284) : Cup quuqus ghôu ubpljh bgpup Vupa 
(up) bc dot b bp ui /d hip EL uququiluus ubébquhp LL : 
« Ce livre de prières à été écrit de la main de l'indigne 
Martiros, chargé de péchés et inexpérimenté dans l’art de 
copiste, l'an de l'ère arménienne 733 (— 1284). Accueille, cher 
frère Margar, ces peu de lignes et souviens-toi (de moi) dans 
tes prières au Seigneur. Excuse les erreurs (du livre). » 


N° 186. Calendrier daté de l’an 1287 qui se trouve chez les 
PP. Méchitharistes de Venise. Le manuscrit est un recueil de 
petites pièces : une liste des commémorations du synaxaire, 
il commence au 15 Navasard par l'épitre de Cyrille à Cons- 
tance sur l'apparition de la croix, les leçons des apôtres et de 
l'évangile; la bénédiction des eaux de Basile le Cappadocien 
et finalement moluugn(g pruqul LOTUS qôul LT qônreni fun, 
« calendrier pour toute l’année des mois arméniens et romains 
(byzantins) ». À la fin on lit : 919 grbque àbnuÿp En[éwbtne . 
« en 736 (— 1287) écrit de la main de Jean ». 


N° 241. Lectionnaire correspondant au calendrier romain 
(byzantin), ui uppny Jury Pppunnuf puin Snnduykquny 
mbung. « fêtes des saints martyrs du Christ d’après les mois 
romains (byzantins) », c'est-à-dire ne renfermant que les 
leçons pour les commémorations indiquées dans le calendrier 
romain. Le manuscrit, qui contient aussi le lectionnaire des 
fêtes, commence par la commémoration de Basile de Césarée. 
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Il n’est pas daté (voir description chez DASHIAN, Catalogue). Le 
manuscrit a été étudié par nous sur place. 


N° 245. Lectionnaire de l'évêque Jean, frère du roi Héthoum. 
Il se trouve dans la Bibliothèque des PP. Méchitharistes de 
Vienne. Ce lectionnaire contient les leçons pour les trois 
calendriers; et il faut noter que le calendrier arménien est 
adapté au comput de Jean le Diacre (Sarkavag). Le manuscrit 
est écrit ou commandé par l’évêque Jean, wbunh 8nf$wbhufr 
wpSbhubulnunul EL efpbgbquupnqu Jupuubanfr Crpubapurp 
DITS upper (fi PATPPET qluugbpnih LUIL Pphunnu. e du selgneur Jean, 
archevêque et docteur illustre dans le monde, frère de roi, 
du grand roi Héthoum qui a trépassé au Christ ». Jean est 
mort en l’année 1289 et Héthoum en 1270; le manuscrit a donc 
dû être écrit en 1270-1289. 


N° 224. Sub, homiliaire festal, daté de l'an 1428, qui 
se trouve chez les PP. Méchitharistes de Vienne. Le manuscrit 
débute par la commémoration de Christophe le Cynocéphale, 
il est incomplet et endommagé, il y manque la partie qui fait 
suite à l'exaltation de la croix. Les commémorations entre la 
Pentecôte et l’Assomption font défaut. Le scribe est Karapet 
dont le mémorial dit : Pusnp…. np bin upon ff Guuubl à 
gbinf CTI nuljbhnp cul qur fu quuinnouduwplinul, nefuinu np 
bash Unyniy Jul ri Grifuibuur uppoih Ppbasph Locuuinpshh 
EL DUC Lou sih Pppuunnuh…. grbque Li LU àbnuÿp bn efuup 
Gupauhunh [TE ebupfunus arsb quôf Q2E Preuluh Skpniôu 
nnduph (— 1428). « Gloire... qui m'a donné la force d'arriver 
à la dernière ligne de cet homiliaire d'or, dans cette commu- 
nauté habitée par Dieu, appelée le monastère de Koloutz sous 
la protection de saint Grégoire l'Illuminateur et des saints 
miracles du Christ; cet (homiliaire) a été écrit de la main du 
sot Karapet, pauvre copiste, l'an de notre ère 877 (— 1428). » 


N° 919. Mwunplunhp, homiliaire, dans la Bibliothèque d'Etch- 
miadzin; écriture onciale sur papier; scribe, Mékhithar. 


N° 916. d'unplunhp, homiliaire à Etchmiadzin; écriture 
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onciale, daté de l'an 1687: les articles au nombre de 87 sont 
numérotés m-àk (1-87). Scribe, le moine Rouben. 


Noel 7: dun plunbp, homiliaire de l’an 1224 à Venise chez les 
PP. Méchitharistes. Grand format, écriture ronde, à deux 
colonnes, sur gros papier ; quelques feuillets font défaut. Scribe 
Thaddée, écrit au couvent du saint Illuminateur près de la 
ville d'Erzindjan. La page 650 porte le mémorial du seribe : 
SEp CunnuuS ecqhbu Sup inpruf bi Üupquh inchpulh, 
qb Spudutrur SUN qrhque b qrenh AUEPE Louunnpshu f 1129 
(= 1224) fruuljubhu. « Seigneur Dieu, aide le père de Pierre 
et de Sargis le nonce, car c'est sur sa commande que (ce livre) 
fut écrit au couvent du saint Illuminateur en 673 de notre 
ère (— 1224). » Suit la note en lettres cursives : ququ pub 
Sucuumupéne [du pofuuaphqup munbh Juul gqneont[dbu, qb 
ÿf l Supfbjh géuninbutiu l puy Guumuhfafr - « nous avons fidèle- 
ment reproduit ce passage en cet endroit pour qu'en reliant le 
livre il ne soit coupé ». 

En marge de la page 176 : hr dm” PATTES CRE  PS 
fau publique COLE Locuunpshu upupnl phone Luubt 
paf; nr quÿbl up fr qu Elu (ir du TT qu [0fiqu Suuluul}gf l 
euh unLpp Cppunuhu NE [TE Pphysphub. « l’an de l'ère 
arménienne 704 (— 1255) il a été convenu avec le seigneur 
Christosatour, fils de Vasil, qu'il viendrait chaaue année au 
couvent du saint Illuminateur pour participer aux prières le 
jour de la commémoration des saints Aristakès et Grigoris ». 


N° 475. Recueil des commentaires du lectionnaire. Format 
moyen 21><14 cent.; écriture ronde archaïque, pages 278 
u—ÿ$p (1-278), 24-25 lignes par page. Il contient : 

1. D'Eljni [fut réfbpaneudny gl cpupluu L nbuin th Pphyn- 
chat Cpoupocbbun porhabolnunuh, u-Üyp : « Commentaire des 
lecons faites par Grigoris des Archarounis, chorévêque, 
PP: 1-192. » 

JE Lunnneqne fi Epuufuunbuug qunuphnefbuip dun qpulhäu- 
nr f9buts Enpfh TA Unyh, dnp-0b. « Reconnaissance des bien- 
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faits par l'inanité du djachotz, blâäme du même au même, 
pp. 192-207. » 

Si Sun 6nfuthhuf péuuunuutpf Lung bufdnnblnuf LÉ ER 0 
Gupquy Ekbnbyn Pphounnuh, îk-ôlE : « Discours de Hovhan- 
nès le catholicos des Arméniens sur les ordres de l'église du 
Christ, pp. 207-267. » 

4. Unifubuf pbpfnqusupi Lung Jupquubuh bi précuunu- 
pet paques opaeg Ékbqhgens pagugugobut fe cimpéwy 2m 
end uppny, S4-d6p. « Discours de Moïse le rhéteur le docteur 
arménien et le philosophe, sur les ordres de l’église expliqués 
par les grâces du Saint-Esprit, pp. 267-278. » 


92 Uuônckh Uubpowänphqn quququ umuchfg obpnenuljuluur 2 


« Discours de Samuel de Kamourdjatzor sur les fêtes du 
Seigneur. » 

6. Vupubônuf bbibunpuih [TE Supahpnuf EE n(g bouuul}- 
Snchp un Ehbnbqun( Fur aan cu Su (nl dngnféuip lun 
chup gbwbnbh, jf. « Maxime le philosophe et martyr : 
Quelles sont les significations de la sainte Eglise. » 

A la page 278, après l’article de Moïse, se trouve le mémorial 
du possesseur (du livre) Georges : g'PEnp DUT LRTIITL ITS EL 
EU RREUT q{bpobiu wphu Ehbybqun GREC EN AREIE HAE HE prfub- 
qulbu nef biphu gfunpéncpqu eucbfrg obpriuulqutnur qnr 
ar ME OLCT QE CET RO SEA" 
Pppanphub BL Gnifubhful péuumuuhpl bi ut bb Jupquutunh 
gupugphque Fpumalofu, 4 phdEngny, dobuglu nqnpimfbuie 
a Ü'bnpe Sbquinp : « Georges l’affligé et l'humble, le dernier des 
fils de l'Église, le possesseur de ce saint livre, qui renferme 
le sens des fêtes du Seigneur, faites avec une ferveur édifiante 


par nos saints pères, saint Grégoris et le philosophe Hovhan- . 


nès, et couché sur le papier par le docteur Samuel, à lecteur, 
souviens-toi avec pitié de Meghrik, pécheur. » 

On voit par ce mémorial que le possesseur devait être le 
moine Georges, surnommé Meghrik, abbé bien connu du 
couvent de Trazark en Cilicie. Comme Meghrik est mort en 
1113, le manuscrit a dû être écrit avant cette date. 


N° 1-2. Sobwkwb, homiliaire, dans la bibliothèque des 
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PP. Méchitharistes de Vienne. Ce manuscrit nous est parvenu 
divisé en deux parties, reliées séparément, dont la première va 
de Noël à la sixième semaine du carême, la seconde; du carême 
à la fin de l’année. Les derniers articles 127-139 n’ont pas de 
rapport direct avec l'homiliaire. 

Le mémorial du scribe Stéphane n’est conservé qu'en partie : 
Pan. p uébluuunp Cppnpqr [but … + mp bain Yupnqnefdfut bn 
elpupne (butin Guuubb fr dEpobt qhôu HER E [TR punucophu 
ucnukulfiu : « Gloire à la très sainte Trinité... qui a donné 
la force à ma faiblesse d'arriver aux dernières lignes de ce 
saint et magnifique homiliaire. » 

La date n’est point connue, elle est avant l'an 1506, car dès 
ce temps il existait déjà une note. (Voir la description détaillée 
chez DasHrAN, Catalogue.) 

N° 917. Swunplunhp <unohwub>>, homiliaire festal, à Etch- 
_ miadzin, daté de l’an 1201; grand format, écriture onciale. 
Le scribe, Georges. [Il y manque les 15 premiers articles. La 
numération des articles n'est guère correcte chez Karénian. 

N° ,920. Lpuqunfuun moluuljuh, « magnifique homiliaire fes- 
tal », daté de l'an 1456, à Etchmiadzin; le scribe, le prêtre 
Matthieu; lieu, le Haut-Noravank. 

N° 110. D'un plunfip molulqul, homiliaire festal, à la Biblio- 
thèque Nationale de Paris, écrit en l’an 1194. Grand format, 
écriture onciale à deux colonnes, 55 cahiers, chacun de 
12 feuillets, en tout 598 feuillets. Le manuscrit à été copié en 
643 de l'ère arménienne (— 1194), sous le catholicat de Gré- 
voire le Jeune, au village de Nelkouk, près de Divrik. La com- 
mande en fut faite par le prêtre Constantin et par Lucas au 
scribe Stéphane; les enlumineurs sont Pierre et Grégoire. 

Le principal mémorial dit : Pusnp <pby_ Cuinnus > 
cru du AuCpE Cppapqrefbutt qu fpanbutiu gucfunblfs, wub Hs 
LT Sueunnni, uqubhph pb ; Gufdnnbll CIEL CULOTTE ghuunbh 
br (TU wfunpdbh gohpuruqu dun ALU Sngbinp dupqupun, qor 
Sngbenp dépesghannquah wunnneuduphu Sup cu paul LIU— 
uncuouulpu wunnudbnEl péuunnebuip Len uppn( àphrp, 
berbe qqn éuubn Sbmnz, : appt Sucupbofi b Snghunp 
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ubbbiulju qéunluqupn Jupquubiunnfofut wunneudupuln[fbuip 
wboupdnfbuip Gucunnn uluquunn puounnuhn (hui Gudurqn 
Bppopyrfdbu [TE prfutqult otuucphhns[2bu Supifinurbpn 
Pulp, puni [bip dun fu np Lu pub plu] p Suumu- 
onncfdbuip Gucunn/y rhfépqneuèny qrrfbu, ec hruljur eu fr 
obpoinuluuu EL puusulhp Juiby [TE uppny wniuphing [TE 
Sapqupps, prfabqulher be Sgbtbt Pppuwnup ble | 
qucupunnc it prupul) wupnil, np È Leeupne du réfbpynuèny 
mul uppnq wnuphinuh png nina b (72 LE UTC LT 
uuunupnch, preuubà UT pugéwdnnnl npril ppquiuébus 
pruunmpph phrgutmp Simtyp vel pr, mwbbph waafi 
prhenniuEn [obus UTEUL ubn fi nphous Spuhuprflhuip, ulqu- 
uni Anfunefdbuip, qeuqphuug b Sn [dbUE un Enpnafih uurcu 
b juunu [TE pri phuuqugluy Puf qnne [2h Sulnuuquug 
déprhéubt que p$hnifdful : 

Up quopu pu éuquih upu(Sunncfofuhu obubu. LU LIEN LU = 
Sup Er ghpudupnr Snagbinp Guiph Uounuglu, np pumn 
wunnuudnt[/bu Er ap punnuufpnefdbuis DIT Guurp Sbpni 
Lau fun Cppuçuin ua pur [TE php LT a puiupuup pumqu- 
derbi Sep hee lenppes athlon DE 
CUITE wbbhbsfih ns uqpbquyneghu, , Lu popopuljuih upunf nid 
NOTE EE ET GE SE re 
SEr Épunru arbugk quineuu nu babe Ybluuls que fanbüfg : 

Up CTLT qgpur gpoe [bus un blreupbpnefdbu aug b Nb. 
be Sugpunglunm but Sbwnh Bpbgnph Aug ufogbhouh <E> 
Sault anfng Sur Enskobur , Eubulnanute huit Shah 
P'Enqopnuh Lu uuGduuep aluunniy ebrabu np Las Spepblh 
l qhaurqu np yop#nr9b block. [TE juuuphque àbnuwÿp bin 
en ul be gg dby br infu up arsb Uinbuubnuh, np 
quidupnifdbiuip upunf br un] bnc[dm arb<g>ls np D CUITITE 
epfuuunn [bug qnpS lb bn arc buup puluuque( (72 qucupennc ii 
bp, bi bu lu pu uui canne Su lquir uupuuurnpne/dbu 
9 <ul> quhi&wôp CUTLLITTTEE junmupbof ns UT quipnufdbuÿpu, 
CUITE quipuugnegsfrl Pün, Pphpouuwnup [TR mn bnprne (dupe Lnqun 
UpEN 
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Un uqusbé qudbbbubu npp ucqufip b udubE CLIN LL DS 
gp g'nnuphh LT g'hocjuu ouh up upupbp, np 
puqne à mofuunnn[/buie juumupbo fi l uybunu qq l ukaputt 
fsb ghunnuwpoi ii unpfih, [TA ul bypuupu ler g$oghenpul 
qubbibu frs Sfuupubibu, uofuunuubn, np pur fuir p LT 
pphoumnuulu pargéulnurp RTE TL TLITTTEE fuuduury unafih l uujuuuLn— 
prcffui unie Elbgbquny, d'Éphyop, qÜ'unnfdbnu EL g'binpru [TE 
CUTAT nill puphupuoun np CTLTS nu Quplne [dur qroqu. wbnch 
unpru Ghhil, dbobusbhp l Pphounnu : Gr qbu quure ur buuqu 
qfbppuquimqu qubblbubuuts qUunbiputnu als br np Sfaulqud 
ubäuÈp uofuunnbqui LT npp ni UND bb, qudblbubutr 


upunf din p dbebusbp l Sp; HE rfbntnep Le qreuuenphe f 
LUCE upunncfpulnuqu, gun uofuunuenpp CHA UE dfrupuul Z 
Suigbybkp b Pphuunnul, qUnnnfofuu Sbquuy dbpng EL Guuubly 
HE Jus Ppfuunnub uofuunnbqui, qb PEubin [PA ÿbp wpfuunne- 
Ppibu uulqur Lun pe À à CHE au lu (ls qucdupnefdfuh aufruupéu 
pu qghnquuh an bug EbrE <fii [TS lipi Pphuunnu np 
bbhfe apopgbeunnh E gb be qébg (hobugk b dunutqn[0but 
Lun ph Ephhunph bi pen Spuudtif bi Loqen(b EU CTTUP môbh, 
bnbgb Énbyb : 

SEp Üunnim, mn plu Unbihutnuh, AJ qeuepflnuljh ter Lin 
[TR agrbqup î SEp épunru arbugk qu l abr Liu qucfunbubu, 
mb : 

D'une autre main : EL que unpru pqbinpnu LT fun 
put fé drhanr debusbe FE Ppbunne, Et op jbobe Pole 
be EL mqrp ane Sfr Pphounnub, mb : Ge PE Juun] (Jul) 
Abo uë Juge Sf Sbapanhe ab wfuéug Ep be ns bp ag 

Cette dernière note appartient à l’enlumineur Pierre et est 
rédigée en arménien vulgaire. La dernière phrase veut dire 
« Pour les couleurs (gfh au lieu de gi) et les lignes ne me 
blâämez point, puisque j'étais sans expérience (littéralement : 
sot),' je n'en avais pas encore fait. » (C'est le premier travail). 

« J'apporte avec grand désir et contentement de cœur à ma 
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mère la Foi, c’est-à-dire à toi, sainte église universelle, cette 
superbe, très enviée, illustre perle spirituelle que nos chefs 
spirituels, les pères revêtus de Dieu, hommes théophiles, ont 
avec sagesse divine et dons de l’Esprit-Saint, à l'instar de 
l'abeille laborieuse, butiné et rempli ces cellules spirituelles, 
des fleurs de la théologie avec fermeté de foi, et confession 
immaculée au sujet de la Trinité coexistante, de l'économie 
entière du Verbe incarné, et dans de nombreux articles qui se 
trouvent insérés (dans ce livre) dans une ordonnance de leçons 
établies sur la foi, pour les fêtes du Seigneur à célébrer ainsi 
que pour (les fêtes) des martyrs qui ont porté la croix, des 
apôtres et des prophètes, dans un ensemble parfait à partir de 
la Nativité du Christ jusqu'à la fin de l’année entière. C’est-à- 
dire jusqu’à la fête des saints apôtres les fils du Tonnerre, des 
articles abondants, serrés, complets, nourrissants, lumineux, 
tirés de nombreux ouvrages, par lesquels progressent et 
s’éclairent toutes les générations de tes entrailles, c'est-à-dire 
toutes les nations chrétiennes, par la consolation spirituelle, 
la richesse qui ne peut être dérobée, et ravies de sa grandeur, 
elles se renouvellent de gloire en gloire en rendant avec 
grâces quotidiennement et bénédiction à ton fiancé le Verbe de 
Dieu. 

Notre père spirituel, très pur et revêtu de Dieu, Constantin, 
vu la multiple clarté (de ce livre), lui qui par son amour de 
Dieu et de pauvreté a ressemblé à notre père l'ancêtre Abraham, 
en menant une vie corporelle pure, sans blâäme et sans 
reproche, lui qui s'était dépouillé, dans les saints fonts 
baptismaux, de l'ancien homme et ne s'était jamais souillé; 
lui, d'un cœur zélé et d’un désir ardent fit copier (ce livre) 
en sa mémoire et en celle de ses parents. Que le Seigneur 


Jésus inscrive leurs noms dans le livre de la vie éternelle! - 


Or, ce livre fut achevé l’an de l’ère arménienne 643, sous 
le patriarcat de Grigoris, catholicos des Arméniens, surnommé 
le Jeune, à cause de son âge jeune, et sous l'épiscopat de 
Théodore, aux abords de la forteresse inaccessible appelée 
Tivrik, dans le village dit de Nelkouk. Il fut achevé de ma 
main, moi le malheureux, chargé de péchés et sot scribe 
Stéphane, qui l'ai copié d'un cœur zélé et d’une ferveur 
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intrépide. J'ai entrepris ce travail avec beaucoup de peine et l'ai 
mené à sa fin. Bien qu'indigne de ce service divin, je l’ai entrepris 
et l’ai achevé non pas par ma propre force, mais par celle de 
mon Christ qui m'a fortifié et sous la conduite du Saint-Esprit. 

Or, je vous prie, vous tous qui tirerez profit de ce livre, 
daignez vous souvenir de leurs possesseurs Constantin et 
Lucas, qui ont contribué avec beaucoup de peine aux besoins 
de ce livre du commencement jusqu'à la fin; en même temps 
(Souvenez-vous) de leurs autres frères spirituels qui y ont tous 
contribué laborieusement, avec bonne volonté et ferveur 
chrétienne pour accomplir leur désir (de Constantin et de 
Lucas) au service de la sainte Église : Grigor, Matthieu, et 
Pierre, et une dame pieuse qui fut la cause>- de cette entre- 
prise dont le nom est Euphimé; souvenez-vous d'elle dans le 
Christ. Vous qui lisez et vous éclairez des saints préceptes, 
souvenez-vous aussi de moi, malheureux, qui ai terminé ce 
livre, le dernier de tous, le copiste Stéphane, ainsi que de 
tous ceux qui ont travaillé à ce livre et qui m'ont encouragé, 
souvenez-vous de cœur et d'esprit dans le Christ de tous 
ceux-là qui ont travaillé ensemble, et demandez au Christ la 
rémission de nos déchés et pour que nous atteignions les 
promesses ineffables qui ont été promises aux véritables tra- 
vailleurs, qui ont travaillé pour le Christ. Car, bien que notre 
travail soit mince en comparaison de celui des autres saints, 
la ferveur et le désir que nous y avons apporté n'est pas 
inférieur au leur; et Jui, le Christ, qui comble tous de ses 
bienfaits, se souviendra de vous et de nous dans l’héritage du 
Père éternel, du Fils unique et du Saint-Esprit. Oui, amen, 
ainsi soit-il, ainsi soit-il. 

Seigneur Dieu, aie pitié de Stéphane qui a donné son 
exemplaire dont nous avions tiré copie. Que le Seigneur Jésus 
l'inscrive dans le livre éternel, amen. » 

D'une autre main : « Moi, enlumineur Pierre et mon 
confrère religieux Grigor, souvenez-vous de nous dans le 
Christ, et vous qui vous souvenez de nous, vous serez présents 
au souvenir du Christ. Amen. Quant aux couleurs et aux 
lignes ne me blämez point, car j'étais sans expérience (litté- 
ralement sot) et n’en avais pas encore fait d'autre. » 
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Cinquante-deux ans après, le manuscrit fut acheté par un 
certain Téran de Hani, qui a laissé une note en marge de la 
page 0e qgulini lunp, punch ITU gun Lnqnib uPEN Eu 
Wbputu Lubkgho op qüegh bé vgpounuluug qfuutèhu 
ghouumul, pià LT Slnqu püny EL dupfbpfi LT Shiny beprgh 
[TR qel l CNECS DIE Pong LL une fr GEL UE Uupquf quencph ET EE CET ESS 
pq Land he op bel depui ve bpkg ve b umur 
deb Eur Le ge bmp wptl, Lu (igt Dipkugl f 
gp Qté Hbluug Le bank p Sugpuggbeugh Def fupulinr 
nul bi fr wnuphjng LT bpunuwuhg ? Pebagb b P4bu Lung n26. 


Guuin : 


« Au nom du Père, au nom du Fils, au nom du Saint-Esprit, 
moi, Téran de Hani, ai acheté avec le produit de mon travail 
ce livre enviable d'histoire avec le concours de Varter, pour 
mon souvenir et celui de mes parents et pour celui de Varter 
et de ses parents, et l’ai offert à (l’église de) saint Grégoire; 
j'ai attribué la messe du jour de saint Sargis à Varter, que celle- 
ci ne soit point supprimée et que le prêtre qui dessert (l'église 
de) saint Grégoire, s'il ne prend point soin de ce livre, soit 
lui-même effacé du registre de la vie et anathématisé des 
patriarches, des martyrs, des apôtres et des quarante (saints 
de Sébaste). J'ai écrit ceci l'an de l’ère arménienne 695 (— 1246) 
et l’ai confirmé. » 


N° 114. Soluuunndun, causa festorum, à la Bibliothèque 
Nationale de Paris; format 33 >< 24 cent.; écriture ronde. Le 
scribe, Constantin, dont la note fol. 351 dit : 

Pau SEp gynen af ques, 

aqhnculqul pa Sun fi, 

Sudbuunu pur Jupquuybunfih, 

boss uincuÿp Gun. 

a pduluuryn( EL cb Lip, 

dunfrg poli en euquuun (rl, 

« Ouvre, Seigneur, la porte du paradis éden 
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à ton serviteur noble, 

le docteur au verbe modeste, 

appelé de nom Constantin. 

Avec lui, rends aussi digne 

de l'entrée dans ta chambre nuptiale 

le copiste indécis, le dernier (de tous). » 

Il y manque le mémorial principal du seribe; mais celui d'un 
restaurateur, en 1355, porte, fol. 365 : 

Un E ukfqp anne Su (fi auuchfr obpoihulquuuy Sblrpluls 
[TR upuliskquqnp àns [dbus [TR gupeupuluug bi Puit Lx. bryuqnpè 
gupocfdbu [TR GupuupA dus bi SUITE nu LEUR Li AUS 
onu ulEpupne [db EL ghbhuncuul, push bi qqluuenr unuphing ; 
bi CID LATE Juif [TA puculiqul] qu blu (hi muni Sun 
Sn [bu : 
Qupuinpni[dbuis Lay Uoumaph <h> l 1°7E upuljnunune [dus 
Gpeufunupliaukoe [bu bauGuqfu inbuun Uobipubinuh f quucun fruits 
Uni pur] HE EL Lppi bash, ri Snfuibur ASE Cunniumdiu 8h 
bi UT uppnefObuliqu LU LILI lus [Ta CHAN gbpbq ul fu Cbinhp 
upquubunh np br win Sphouul, Ep b dupiluf. é QUE Pr 

vu H 

« C’est le commencement des fêtes divines du Seigneur, de 
sa naissance, de ses miracles opérés, de sa passion, de sa 
sépulture, de sa résurrection salutaire, de son ascension, de 
la descente du Saint-Esprit, de sa transfiguration et de la 
Croix vivifiante, des principaux apôtres, de tous les martyrs 
et de toute la théourgie. 

En l’année 804 (— 1355), sous le patriarcat de Méchithar, 
sous le règne de l'Arménie de Constantin, sous l’épiscopat dans 
la région septentrionale de Stéphanos, dans la province de 
Sourkhath appelée également Crimée, sous la dédicace de 
la sainte Vierge et d’autres lieux saints qui se trouvent ici et 
de la sainte tombe du docteur Avétik qui fut un ange dans un 
corps, + l’an 798 de l'ère arménienne (— 1349). 


N° 103. Sobuuquunwun, Causa festorum, à la Bibliothèque 
Nationale de Paris, copié en 1800 par le moine Karapet origi- 
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naire de la ville de Sivas. L'ouvrage est l’œuvre de la plume 
de Jean d'Erzenka, ainsi que l’atteste le mémorial de Fauteur, 
heureusement conservé par les copistes. 


Glnpéfr angine [du Cunnidn luupoumnu [IT CURE $upq [TR 
EnfGwuthbu Cableof puni duSuuulu l yo opfruulqu 
Gueupbgh quhppu quys, mp E vqunnéun. mobfg wbpucdululuug, 
fu (Eppu ghpu Suemplgf be au dpbgt Eure gpby be f éflu 
que duqrkal bi aculph fr A CIO LETEN Seullug çoqunne[dfuh 
be reuwenpne ff : Cp vpe phBépgämie quôfe hui npp ququ- 
up unbet qpbe, apbupbe be quuu put ifounmul be upi Juu- 
Bllugt dbpee 


« Par la grâce de la pitié de Dieu, moi, qui ai besoin des 
prières des saints pères, des frères et de tous les enfants de l’église 
et qui les sollicite, moi l'humble Jean d'Ezenka, j'ai pendant 
longtemps recueilli de nombreux exemplaires, ce livre-ci, qui 
est la causa festorum du Seigneur. Je l'ai d’abord condensé 
en trois livres, puis de ces trois, je l’ai fait copier en celui-ci 
unique, et l'ai légué aux enfants de l'Église pour leur profit 
et éclaircissement. Or, vous qui en profitez soit par la lecture 
soit par copie en le prenant comme texte, copiez également 
ce passage du mémorial, ce sera la récompense de notre 
labeur... » 

Malgré ce témoignage authentique, le copiste Karapet dit 
dans son mémorial que l'ouvrage est de Jean de Gandzac, et 
que c’est par erreur qu'il est attribué à Jean d'Erzenka : 


! Punp ... ququpuuphuu acupunbque uppuquedup duinbuiu 
Soluuqunndun. afupuh nuljfuu potins [dus nuls N OTTI PATTES 
hégen b Spapetwtlqur puuph,  E Spupubetp, & Pruu- 
lutin [dut Skpnid UV quÿnppne fdbus inbuun Ghpkôh 
pufiupupog Jupquubiunf bpluubp àbnuip ibn h bupauuylain 
uprpuruglrun fs Ubpusunuqu Supuuquun bypor Jépryphu gbob 
[7 Sngkëfrh MENT brun 8o$ubhne uppbupulaunulf Éainin 
Ubquu pqibpuuluunf dk dun th qlrneuuben|r Uéuupny bi duprn- 
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Lubn en fps fun à puqupurh [UT bply eur] akuf Jufuduwublyn 
bopfu drulhpun [TR l sphuquoEt uru Dupin. î 


« Gloire... La copie de ce saint livre Tonapatchar d'une 
éloquence admirable, de Jean de Gandzak, a été terminée 
dans la ville de Tigranakert, c'est-à-dire Diarbékir, l'an de 
notre ère 1249 (— 1800), sous le pontificat de Ephrem le 
docteur et prédicateur éminent, par la main studieuse du 
docteur Karapet de Sébaste, propre frère du pontife susmen- 
tionné et fils spirituel de Ter Jean l'archevêque de Hamadane, 
le prélat méritant et de grande renommée qui gouverne 
Amassia et Marzouan, les villes confiées aux soins du Seigneur, 
trois ans après sa mort dans le couvent de Marzouan mer- 
veilleusement construit par lui-même. » 

Le dernier copiste, le moine Karapet, a tort dans son asser- 
tion arbitraire. Rien ne justifie son soupçon. L'ouvrage à été 
vraiment rédigé par Jean d’Erzenka, ainsi que l’atteste le 
mémorial cité plus haut; et de plus, une série d’articles qui 
dans ce même ouvrage portent son nom : 


6n/Sublfuf Gpabhuibqn upuphu gupuparffuh publg qu 
qu au [9h Suppl . P: 10. 


« Discours adapté par Jean d’'Erzenka au sujet du prophète 
David, p. 10. » 


Pr Sbljhnrf2bul "CE" put puphuplu) 8nfgulhfufr 
« Extrait des commentaires des saints docteurs fait par 


Jean d’Erzenka, p. 815. » 


Zn bpupSbub, pub Guen out Locuun 6mféwbhbu 


« Au sujet des Vierges Hripsimées, que j'ai recueilli en 
abrégé, moi, humble Jean d'Erzenka, p. 733. » 
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Uppni pbach Lung Locuunnpsb bupéunountuy Onifçuh- 


« Au sujet de saint Grégoire l'Illuminateur des Arméniens, 
(homélies) abrégées, par Jean d'Erzenka, p. 741. » 

L'erreur commise par le moine Karapet pourrait s'expliquer 
par l'influence de Tchamtchian, 11, 275, lequel au sujet d'un 
Soluuquundun, Tonapatchar, publié à Constantinople en 1728 
sous le nom de Grégoire Archarouni, émet l'opinion que son 
véritable auteur serait Jean de Gandzak. Le copiste Karapet 
en a conclu que l'ouvrage en cause étant également un Tona- 
patchar, serait à attribuer au même auteur Jean de Gantzak. 
Ce n’est qu'une erreur, car nombre d'auteurs ont traité le 
même sujet sous le titre de Soluwuupundun, Tonapatchar. 


N° 311. Recueil de pièces diverses à la Bibliothèque 
Nationale de Paris, écrit sur papier, en petit format. Il contient 
es articles suivants : 

Shunt Ubpupub Lung Gufdnnblnuf COTON LITE Subbjniku Hs 


« Devinettes dites par Ter Nersès le catholicos des Armé- 
niens. » 

Spquumul, HMESrES Gun np daqabquls b U, Tohu . 
bpuulilpn jh CE Jupquutanfih Tucqoup Pau hpf Supuur- 
LIL (restituer Supurhn() COTE LETTRE ri dannn(h Punlk- 
golf î 

« Commémoration des saints pères qui se réunirent à Cons- 
tantinople. Discours du bienheureux saint docteur Paul le 
philosophe de Taron contre le concile de Chalcédoine. » 

Uphby Den dagnifnih E. uno if Üppoub î 

« Sur le saint concile de Nicée et de la ruine d’Arius. » 

dut upuh$nqnupi nri Gpbunu [TE Ynpéuwbéut Ubunnph . 


uneppl Unbipauttinu DITES Juspquubun bi uppbufulnunu Ufabbiuy, 


fl qÜpouuunh gp … Wupqhutbuy î Luluduinnifofuh runEi 
CTULET LUN nr CD LT qulpaudublsh phncfdfut PTTENT Canne Sn 
dupsp quulrrplruu pau pulls î 
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« Au sujet du synode d'Éphèse et de la ruine de Nestor: par 
saint Stéphanos le grand docteur et archevêque de Siunik qui a 
traduit les livres... de (Grégoire de) Nyssé. Controverse avec 
ceux qui osent audacieusement désunir la nature une et indi- 
visible du Fils de Dieu. » 

Ulbqpt [Ta und Php Sn Guulynpuu munuybu , 
fol. 208. 

« Commencement et cause de la leçon, par Hacob, RE 208. » 

Uuupluru Jupquubun . pre Snpopfh f Priny, fol. Ÿ 

« Ceux dont l'erreur provient du comput, par e ot 
Sarkavag, fol. 217. » 


N° 179 Guboiuqhpp, recueil de canons, à la Bibliothèque 


Nätionale de Paris. Voir la description des manuscrits apud 
Maccer, Catalogue. 


N° 32. Recueil de pièces diverses, chez les PP. Méchitharistes 
de Vienne. Voir Dasxran, Catalogue. 


N° 315. Üapqhu-hhpp, livre de Sargis, voir DASHIAN, 
Catalogue. 

Quelques autres manuscrits, qui nous ont été utiles, seront 
mentionnés dans l'ouvrage même. 


N° 900. Manuscrit grec à la Bibliothèque Nationale de 
Paris. 


III. LA QUESTION POSÉE. 


En l'an 1198, le jour de l'Épiphanie, jour solennel du cou- 
ronnement de Léon, premier roi arménien de la Cilicie, le pape 
Célestin III et l’empereur Henri VI qui avaient envoyé la 
couronne, crurent possible d'imposer au nouvel élu une 
condition qui peut paraitre étrange : que les Arméniens 
consentissent « à célébrer les fêtes du Seigneur et celles de 
tous les saints aux jours où elles tombent », s’adaptant ainsi 
au rite romain. Telle auraitété la récompense pour la couronne. 

La proposition rejetée, le roi arménien aurait été menacé 
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« d'une forte contribution en or, en argent et en pierres pré- 
cieuses (1) ». 

Bien avant encore, cette question des saints avait inquiété les 
souverains byzantins. D'après une légende, Nicéphore Phocas, 
ce seigneur arménien sur le trône de Byzance (963-969), ayant 
appris que les Arméniens ne pratiquaient point l'orthodoxie 
et ne célébraient point la Nativité du Seigneur ainsi que les 
commémorations des saints aux jours indiqués, aurait projeté 


une expédition militaire contre les Arméniens. Mais l'évêque de 


Nicée étant intervenu, la situation fut sauvée grâce à l'influence 
de ce prélat sur le trop fervent souverain, et Nicéphore, qui 
s'était déjà avancé en Bythinie, regagna la capitale (2). 

Ce récit que nous ont conservé les auteurs arméniens ne 
paraît être qu'une fiction sans valeur historique; cependant il 
cadre bien avec le portrait du monarque que la mort atteignit 
lisant les saintes Écritures. 

Le même zèle pour l'orthodoxie se manifeste chez un autre 
Arménien, l’apostat Isaak. Après avoir déserté à l'ennemi, ce 
serviteur du Christ ne se gêna point de se faire passer pour le 
catholicos arménien et exposa un traité contre ses compatriotes. 
Dans ses accusations ce pseudo-catholicos blàämait les Armé- 
uiens, entre autres « de ne point reconnaître les commémora- 
tions des saints ». Parfois, dans les paroles mêmes d'un 
renégat aigri il est permis de chercher quelque grain de 
vérité (3). 

À notre époque, on a peine à concevoir la ferveur avec 


s (1) Ukpulnu . Quns . Es. 79. CTITE TE qu Sur [TE au à Eau jh upEng 
goprii ERP EE EL Gubrpfrl - ALI) EE n£ unbhybp, Spuduh nchfi 
ujhsufr quiäu uni b àEs nuljuny EL upSwany EL au Hurry LÇUUILNN LE 
luusy î 

(2) Uépuuuy aug pauu ban nuphqhpp i 'aonnburts LUTL Buquinph 
Uhhfibon. aqunbrql hpbpi Er gumpuluou Eybh us fra Jun lung EfE 
Zuyp né nc} nuque Gucuinu [TE Le luuuru ph un Otghuts 
Pppumouf [Ta n£ quoluufuñ pr [of upEnr î 

N'est-ce pas un écho altéré du fait que l’empereur Nicéphore, après la prise 
d'Antioche, avait emmené avec lui à la capitale le patriarche jacobite Jean VII 
pour une controverse avec le patriarche Polyeucte ? 

(3) Isaaci Magnæ Armeniæ catholici, Oratio invectiva adversus Armenos, 
MiGxe, P.G., CXXXITI, pp. 1153-1957. Cet ouvrage a également été publié sous 
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laquelle nos ancêtres du Moyen Age prétendaient mêler la 
politique internationale -à la simple manifestation du culte des 
martyrs. 

D'ailleurs, ils ne sauraient à leur tour comprendre certains 
mobiles de la politique contemporaine si étrangère à l'humanité 
chrétienne. 

Les martyrs dans l'histoire de l’église sont comparables aux 
héros de l'histoire politique. Ce sont des guerriers qui ont lutté 
pour la liberté de la conscience, gage principal de la vie 
spirituelle, et qui ont, de leur sang, cimenté les fondements de 
l’église. En récompense de leur mérite l'Église les a revêtus 
de l’auréole de sainteté en célébrant chaque année leur commé- 
moration, le jour de leur martyre. 

Le cycle des saints à vénérer ainsi que le mode de leur 
commémoration n'a pas été établi d’un seul coup. Des siècles 
passèrent avant que les églises aient réglé, chacune pour elle, 
le culte des martyrs. L'uniformité du rite ne fut élaborée que 
beaucoup plus tard. 

L'église arménienne suivit à cet égard une ligne indépen- 
dante et cultiva son propre système de célébration des saints 
et des fêtes en général. 

Les prétentions des souverains de l'occident, à l’égard du roi 
arménien Léon, prouvent que le système arménien différait 
de celui de l'église latine et qu'il consistait en ce qui encore 
aujourd'hui est en pratique dans l’église arménienne. 

Dans d’autres églises, à part la Päque et les fêtes qui en 
dépendent, toutes les autres fêtes et les Commémorations sont, 
une fois pour toutes,'fixées de sorte qu’elles sont à célébrer 
invariablement le même jour de l’année, assigné dans le 
calendrier. 

L'église arménienne a adopté un tout autre principe : nombre 
de jours, environ 150, sont réservés au jeûne et à la pénitence 
et n'ont point de fêtes; nombre de jours sont assignés aux 
fêtes du Seigneur; de sorte qu'il ne reste plus que 150 jours 
environ pour la commémoration des saints. : 


le nom du moine Philippe. Mine, P.G., CXXVII, col. 880. Il est considéré 
comme étant l’œuvre de Jean de Cyzique. La question demande une étude 
spéciale. Nous le citons sous le nom du pseudo-catholicos Isaak, 
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C'est entre ces trois sortes d'offices que se répartissent les 
jours de la semaine : le mercredi et le vendredi sont jours de 
jeûne et de pénitence; le dimanche est consacré aux fêtes 
dominicales; et les autres quatre jours à la commémoration 
des saints. C’est pourquoi les commémorations des saints sont 
classées non pas suivant les mois, mais d’après les jours de la 
semaine. 

Par suite de la variation de la fête de Pâque, comme nous 
allons voir, les intervalles de temps qui admettent les fêtes, 
changent et entrainent la modification du calendrier. 


On est ainsi obligé de procéder chaque année au redresse- 


ment du calendrier conformément au jour de Pàque. 

Ce système, nous le trouvons déjà en usage au x11° siècle. 
A partir de la fin de ce siècle et sous la pression de l'église 
latine ont surgi des discordes dans la hiérarchie arménienne. 
Le parti qui recherchait le rapprochement avec l'église 
occidentale avait pour inspirateur l'éminent évêque et orateur 


Nersès de Lambron. Passionné pour les mœurs de l'occident, 


parfois même au détriment des traditions nationales, il 
s'engagea, entre autres, à réformer le calendrier en vue de fixer 
les fêtes. Comme le dit son biographe : il déclara admissible 
de faire fête tous les jours, quel que soit le jour où la fête 
tombe, et que ceci serait dans la tradition des saints pères, 
tradition tombée en désuétude par la paresse et par l'ignorance, 
ce dont il fut blâmé de la part des gens non avertis (1). 

On voit que les partisans de la réforme invoquaient les 
traditions des pères en affirmant qu'il ne s'agissait que de leur 
restitution. Les adversaires, qui ne partageaient pas ce point 
de vue, étaient qualifiés d'ignorants. 

Nersès de Lambron a échoué dans son entreprise novatrice, 
et ceux qui l'ont suivi plus tard n'ont pas eu davantage de 
succès. Cependant la question si leur innovation était légitime 


(1) GujuSuent pp Uucupquyun,. 14 &nuhu LL T ES Gupqbuy gd bu qh 
winepul unbky. quuuchuh qoprei EL puma fr pnr acubqne fJEurt y 
MRERRE Sup, nf b Snuni fdbuE Er gubqgfunn JEU ufinifg LUTTE Ep. 
Juui npnl pubpuubuut. bébp d enpfunun Hi 
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ou non est restée ouverte, On est encore aujourd'hui à se 
demander si les réformistes avaient raison d'en appeler à 
l'autorité des ancêtres ? 

Répondre à la question posée veut dire examiner l'histoire 
du calendrier arménien, son origine et son développement. 

Pour accomplir un tel travail il fallait se plonger dans la 
littérature exclusivement manuscrite. La recension des codes, 
dont nous nous sommes servi, a été donnée plus haut. 

Le Code N° 677 de la bibliothèque des PP. Méchitharistes de 
Venise contient deux calendriers. Dans l’un, les commémora- 
tions des saints se trouvent arrangées sur les mois romains 
(byzantins), dans l’autre, sur les mois arméniens. Les premiers 
s'appellent horomadir ; les seconds, haïadir. 

On trouve aussi des lectionnaires qui sont basés sur ces 
calendriers, c’est-à-dire qu'ils contiennent les commémorations- 
dans l’ordre requis par chacun de ces deux calendriers, mais 
qui sont accompagnés de péricopes ou leçons tirées de l'Écri- 
ture sainte. 

À côté de ces lectionnaires on en rencontre aussi un autre, 
d'un type différent, plus ancien, qui ne renferme que les fêtes 
du Seigneur avec un nombre restreint de saints. 

Cela nous porte à croire qu’il existait un troisième calendrier, 
qui a servi de base à ce dernier lectionnaire. Nous l’appelons . 
calendrier imoluukuh, tonakan « festal ». 

Parmi les recueils connus sous le nom général de &wunplnhp, 
tcharentir, « discours choisis », il y en a qui correspondent 
exactement au calendrier festial, tandis que d’autres paraissent 
être conformes aux calendriers romain et arménien respec- 
tivement. 

Quel était donc le rapport de ces trois sortes de calendriers 
entre eux et celui de l’ensemble avec le calendrier actuel? C’est 
le problème à résoudre dans la présente étude. 

Quelques savants PP. Méchitharistes avaient eu connaissance 
de certains de nos documents. Déjà en 1782 le haïadir avait 
attiré l'attention du Père Askérian (1). Les anciens lection- 


(1) P.V. ASKÉRIAN : V'anboktunp upupquunnedun (Calendrier perpétuel). 
1782. Venise, 
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naires avaient été connus du Père Aucher, l'auteur de La vie 
complète des saints (1). Il fait souvent allusion à « quelques 
anciens calendriers et lectionnaires ». Dans l’avant-dernier 
volume de son ouvrage, il aborde la question de l'origine 
des livres d'offices, mais il n’aboutit à aucune conclusion. C’est 
à l'époque de Grégoire l’Illuminateur que le Père Aucher 
prétend faire remonter le commencement des institutions 
ecclésiastiques arméniennes. Il estime comme principaux 
auteurs de ces institutions les saints Sahak, Mesrob et Jean 
Mandakouni, et c’est à ces noms même qu’il rattache le calen- 
drier haïadir. Selon le même savant l'achèvement de l’ordon- 


nance générale, suivie ensuite d'une revision des livres d'offices, 


aurait été accompli par Grégoire le Martyrophile et par Nersès 
le Gracieux (Schnorhali). 

L'exposé du Père Aucher n'est point tout à fait exact, ni 
même complet en tant qu'il essaye de tracer d'une façon som- 
maire les étapes par lesquelles l’église arménienne à passé 
progressivement. 

L'étude du calendrier tonakan accompagné du haïadir et du 
hromadir jette le jour sur l'histoire du culte des fêtes et des 
saints dans l’église arménienne. | 


(À suivre.) 


Prof. N. À DONTZ 


(1) P.J. AucHER, Luwpp uppny (puljunmup (Vie complète des saints). Venise, 
1810-1814. 
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ORDRE DU BAPTÊME ET DE LA CONFIRMATION 
DANS L'ÉGLISE ÉTHIOPIENNE 


En 1548-1549 Tasfa-Seyon édita le Nouveau Testament 
éthiopien. L'édition a deux parties. La première partie, 
imprimée en 1548, contient les Évangiles, l'Apocalypse, les 
Épitres catholiques, l'Épitre aux Hébreux, les Actes des Apôtres 
_ etle Missel éthiopien. Elle a pour titre : Testamentum Novum 
_ cum Epistola Pauli ad Hebraeos tantum, cum Concordantiis 
evangelistarum Eusebii et numeratione omnium verborum 
eorumdem. Missale cum benedictione incensi, cerae, etc. 
Alphabetum in lingua gheez, id est libera quia a nulla alia 
originem duxit et vulgo dicitur chaldaea. Quae omnia 
Fr. Petrus Ethyops auxilio piorum sedente Paulo IIT Pont. 
Max. et Claudio illius regni imperatore imprimi curavit: 
Anno salutis MDXLVIII. La seconde partie, imprimée en 
1549, contient les autres Épitres de saint Paul et la traduction 
latine du Rituel éthiopien du Baptême et de la Confirmation. 
Cette traduction a pour titre : Modus baptizandi, preces et 
benedictiones quibus Ecclesia Ethiopum ulilur, cum sacer- 
dotes benedicunt puerperae una cum infante ecclesiam 
ingredienti, post quadragesimum puerperii diem. Item ora- 
{iones quibus iidem utuntur in sacramento Baptismi el 
Confirmationis. Item Missa qua communiler uluntur, quae 
eliam canon universalis appellatur nunc primum ex lingua 
chaldea sive aethiopica in latinam conversae. 

_ Lorsque Grañ, au commencement du xvi° siècle, envahit 
l'Éthiopie et incendia les églises, les couvents et les biblio- 
thèques, Tasfa-Seyon, « fils spirituel », c'est-à-dire disciple 
de Takla-Häymänot, dut quitter le monastère de Dabra-Libanos. 
Il alla à Jérusalem. Il vint ensuite à Rome. Il était accompagné 
de deux frères de son couvent Tanëe’a-Waled et za-Selläse. 
Il emportait, dans l'intention de les éditer, plusieurs livres 
éthiopiens qu'il avait. sauvés du pillage. Érudit d’une très vive 
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intelligence et d'une grande puissance de travail, Tasfa-Seyon 
connaissait parfaitement la langue, la littérature et la liturgie 
ge‘ez. La traduction latine qu'il a faite du Rituel éthiopien 
du Baptème et de la Confirmation mérite d’être réimprimée- 
Non que Tasfa-Seyon soit un latiniste au sens actuel du mot ; 

mais il à su traduire avec une rigoureuse précision le meilleur 
texte connu du Rituel du Baptême et de la Confirmation, de 
sorte que sa traduction fait encore autorité. 

Au cours de recherches entreprises avec M“ Eug. Tisserant 
à la Bibliothèque Vaticane, j'ai reconnu dans le manuscrit 
Vatican éthiopien n° 4 (fol. 122-fol. 143) le texte ge'ez que 
Tasfa-Seyon a traduit en latin. C’est ce texte ge'ez, inédit jusqu'à 
présent, qui est publié aujourd'hui dans la Revue de l'Orient 
chrétien. | est suivi de la traduction latine de Tasfa-Seyon. 

Par ailleurs il y a trois éditions du Baptême. Ce sont : 

1° E. TrumPr, Das Taufbuch der aethiopischen Kirche, 
texte éthiopien et traduction allemande, Munich, 1878. 

2° M. CHaine, Rituel du Baptème, texte éthiopien et tra- 
duction latine, dans Bessarione, t. XVII, fasc. 1, 1913 (1). 

3 NYE : aof%hé. : PIE : Dao hé. : NCÛTS : H7A 
PTE: MP EE 2 HSE : ONE : AGAIP : PLAN : FT 
ww: PPT : HAT x Le livre du Baptême (de Notre- 
Seigneur) et le Livre du Baptème chrétien (édilés) par la 
reine des rois Zaiwditou, fille de Ménélik IT, roi des rois 
d'Ethiopie, Addis-Abéba, 1917 [1925]. — Dans cette dernière 
édition le o%hé. : nCûTS$, le Livre du Baptéme chrétien, 
c'est-à-dire le Rituel du Baptême proprement dit, ne com- 
mence qu'à la page & (65). Il est précédé du hé. : 79° 
PT : HCTINN : ADCS : PC, Livre du Baptéme (de Notre- 
Seigneur) qui ést lu au mois de Ter (2) et du Æ9°yCT : 40: 
%T, Doctrina arcanorum. 

Le texte de la présente édition du Baptême et de la Confir- 

(1) M. Cuaine, ARiluel de la confirmalion et du mariage, texte éthiopien et 
traduction latine, dans Bessarione, t. XVII, fase. 2, 1913. 

(2) Cf. C. von ARNHARD, Lilurgie zum Tauf-Fest der aethiopischen Kirche, 


München, 1886. — Dans l'Église éthiopienne la fête du Baptème de Notre- 
Seigneur, qui n’est autre que l’Épiphanie, se célèbre le 11 Ter (18 Janvier). 
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mation à été comparé à celui de l'édition de M. Chaîne. Les 
* variantes consignées sont le résultat de cette collation. 

Nous n'avons pas toujours respecté l'orthographe du manusciit 
Vatican éthiopien n° 4. Nous avons rejeté certains archaïsmes : 
ñ au lieu de À et ff au lieu dem, v. g. : AL ANdRC, NA 
TEA, HAU-, Gr, Adi, Ang, etc. Nous n'avons pas 
non plus suivi la ponctuation qui est souvent arbitraire : emploi 
du naquet après les prépositions inséparables À :, fl :, A9 : 
et scission de divers mots : 4. : E, A6 : 10,9, etc. 
En ce qui concerne la traduction latine de Tasfa-Seyon nous 
avons pris même liberté envers ONE ApUe de quelques 
mots et surtout envers la ponctuation. 

Il y à lieu de faire les remarques paléographiques suivantes : 
la voyelle o du à est fixée sans pédoncule au sommet de la 
haste droite et affecte la forme d’un demi-cercle; les lettres 
0, €, €, À, 0 sont anguleuses; la haste gauche du H est 
incurvée; les chiffres ne sont pas munis des traits horizontaux 
supérieur et inférieur. 

Sylvain GRÉBAUT. 


Neufmarché (Seine-Inférieure), le 25 Avril 1928. 


TEXTE DU MANUSCRIT VATICAN ÉTHIOPIEN N° 4 
ORDRE DU BAPTÊME. 


(V, 12247 a) Qûs : AN : DOAE: : Ha’ze.ûù : PS.ù :: 

mdhé. : PI PT : PLAT = 

DE : AûoT 2 NC : AL: : AOÛ : hov: : Dh : A9° 
PAC à: VRAT 3 APAOÛT 2 DNA : DT : NCAELY © 
D RY-NN : NUY : AOÛ 7 : AT : ALT : DEOTY * 5 

D'AILAAU : RAA : HF : AûT 

ALAN E : APANT 2 AD 2 2 AU: ? AATILAT : 
Danpeyy : he : NCAPR : Me : APT : WINCN : 
ALES 2 AE 2 RNA : AH N : Aa, : PNCN : (V, 122 r° b) 
Nœ-hTt : AN : oaoyCN : P°COF : Ah: HER ? AT 10 
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De NAAT à At: TOAL: : No : FAT) : RAM : 0P 
OÙ : Hwc-ôn : 4°% : Nov : A LPEN : 10 : PLATE N : AA : 
TSPA : Nov : Lee ONU: : ANA 2 FNAAN : M : 
hétn : oGûENb- ON : NAYE : AovtN : AA. : AT: 


5 pdt : CO : Dé : 106 : EE : PA : IAE 


Ch: œTaaL: : be:o à: JAN : het : DTéPLE: : Fan 


mo: : Jhm.cén : PA : 040 B : HBU- : OT # FN : 


PEUT 


DE NdE à 2 LETN : AooGbe, : QNA : (V, 122 V°a) 


ACh : AA : IAE : QE : AT : DANOA : AIN : 
Ci: 90.C : HLC AD ? AA CAN : PSù : MENL : F7 
À : APNMCD : PGù & DNAU: : ANR : HYEZ : dd : 
rhû : HFOARL : A9°27 : NCN : OPEN : DAT? : OUR : 
ALA : ONE : DA d : nr : ANA : DÉN-T : 4.48 : 
DP-nH4 : DûPé TA : PSù : DobN : HAZEP : NULS 
+: CTOôT : Né : oûAPN : HEbCN : NPAHRE: : MAL: 
ns A6 : NCAP : ANA : HAN: CR : JNBU: : 
DYDA : PSù : mAeù : Ddyt : (V, 122 v° b) HAN’ : 
AGû oO : GAY : A°2Y © 

D-bNAov: : ANANTZ : DATE : PNA : PIN : GA 
Par: : RNA: : DÉNA : AYNC : AL: : DIT ME; : 
APM. : PLAT * 

Nûc : AN : DOAL: : Hav’ze.ù : PSù =: 

DR hé. : PET : PI PT : 

DTANA : Nov : Hi: DaûT : AloET : LOT : 
DETTE : ANTEV SD: : AAA : Cmaob : DEA. : AA Po: : 

DÉNA : 3,07 : AAC 

DNA : AUY : HF : AT 


AA: AS: NCA : HARTIN : ALT : HECE: | 


D: ht : PC: PA: CAP : Notfch : (V, 123 r° a) 
DÉNAAR : A9 : APE: HTUD-Ne : PET : NhL-CU- : 
Dot: NÉTAU : Lo-ho: : AA : AANCEN : Aû : Nh : 
OT : TPUCTEN : ACAP-00- : GA : HÉLAPE:- : Na : 
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Gé : QE : DP Cho: : (29 : aoû : PSù : HA. L.99 
Ù7 : DATPo: : DCE : M. ho: 3 DyNaw: : 2N : LC 
NO: : 2D-û : ANA Vo: : HRANY : DEN : PAP 
22 APént : PI dbTEN 2 At : Bal : AIT : ALT : 
HA CN: MÉCNN : où : PA : Non : LCA : ON. 
2: ONU : DA T-0 : AAC N : DL, (V, 123 1° b) fade. 
1: AADANI : Ad : Ah: Le: Ad : MAANN : #4 


C: Ace ûn : PSN : UREP : GALL : OHACZ : D 5 


Gûoo : GAY" ? h°LY : 

Ant : A6À : AÀ : Bmand : 

BA : F8 P 7% : AAC 

DRANA : NUZ : Er 

RAR © AL ANdC : AYANT: ASIE : à AU: : 
NAN AY: AYANT : Danp:-4yr : AL : NCÛPÙ : FN 
À: HG Nb*0 : AN 2 LT à hoGbE : ANA : NAT : 
Aû : ANCIEN : A : LEGUL : TAURD- : Dh : Téé. : 
MP : ACAP : APZU 00: : DAMAA : AA: # Ah : 
oGCy Th : (V, 123 v° a) TAN : A e:bNn : D2”COF 
ns bét : 19 : @t : Alan: : DENP-00- : RAPI : 
SAND. : BA : PAN : HBTAOUS : HAL : CF : PCN 
Q : ht : HP : ART 2 ANCET : Am ho: : HOYAL. 
ds: med : PS : NADU : APR : DALN : HAN : HW 
Hs: Dam ed : PS ù : NE : DA ET : AGAG : GAY : 
n°27 = 

DTA UN : 00-8P< : APN : NARPN : OTAA, : DL'E : 
DTAA : Novo’ : 

AA ? AL ANNE : AANT : AS : A: NU: : 


AA AY : Dave: (V, 123 v° b) 177 : AC : NCûPFA : P 7 


he: : DALE : PA : HÉANA : NATEAT : ONATE AT : Nov P 
À: Am : AFMLP : ho : DIh9°7 ? FAI : wGC : 7 
AA : DGù TND SO : AN 2 TN: AO DPE ? MNA ? 47 : 
ASAN : PAN : SN: HTE + HE: OENT : LE : ATA 


[9] 


65 


80 


85 


90 


95 


100 


105 


110 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


5 hs APP : AN: dû: HPTPEY & A°2T E Di : OA 


ot : Oh : 228: OA ? AP AN : APT : Die : 
INC : AL 2 h02% : CON : LA 2 027 © NL A : AP 
he: AB: AM : NCÛPA : ANLAT : Dont: 171 : À 
h: LIV, 124 r° à) PA : JBU: : DIVDA : PS: 76. 
à: Adi : ONNC : AZAY° : ÀA°27 

Ah : AOÛ : HLT =: 

DÉNA : 2,87 : AAC 

DPAA : NU * 

AL ANdC : APANT : ADI : de 2 AU: ?: AA A7 : 
oanR-4yr : AC : NCûŸP A : FUAA : DE TNP6 : "AN : 
YEN : AGDE, 2 ANA : HAE : ATEN : A9°AN : 
Ph : JoNA : PAL: : DALN : AC : NCAŸPA : AN A7 : 
OPA : omYeh : PS: No : RC 2: TIAC : SN : HTE : 
HT : TP: : HBNOC : n° : ADYITE : Of : PAR : 
Of-he : 74 : ® (V, 124 1° b) fe : MPTF : DAM : HE 
Lez PNA : YAch: LEE: : AT : Chao : NAN : NC 
dû: HAE : PAU: : AU: : Die ù : PS Ù : ANd'E : 
AZûo» : GAY" : A°27 

DAIVH : PA : EAP : DAYAILG : DH NE,U: : DA 
N: Dh : AQU: AE: OM: DAT : HOT : AG 
AU: : AH : TNA 

hbPNAN : A7 : Nûo : AE : Di : NCÈELY : 740 
C2 A7: hPCLTE : HAL ANAC : AL 

HEmanb : RAA : A2 :: 

SAA : AU 2 HYE © HET : CAC : Ne : NA : ZA 
he: HBTPET : ALI 

HEmavb : RAA : A°2% * 

RNA : AU (V, 124 v° à) 3 : AT: AhoET : OCOZ 
Er NV: : Ah : Pme : DEAN : AA UPa:- : NU 
7 : OLENA :: 

NN 2: AL ANdLE ? AYANT : A 2 de à h°23 & 
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hs üo: dhue : A°23 2 EN 2 PRE: DAS. : À Li 
à: NCûfh : AY © HA EAU : LAD-0: : do: : À 
AN? AA AGDE : Dh : NCY/Y : HA : Ha YNC : 
DA QT : HAPT : DE : AAC : Rep =: 

DÉANA : ALP : AA : 

DÉANA : NU : 

Ad: ANNCEN : AT : APONo: à: A : IN : PS : © 
Qéh : Ah : ARTE’ 00: : © : hé, : (V, 124 v° b) 
D : DA: : PNA : CAT N : DPDA : AN : 
Aù : CaCU: : Qoon : ANLA : ANPove : COR : 00m) : 
Aa: : QUE : DANCE : MAT : Dé P-o0- : 094 
Le : ay ù : PA : ANPARLE: : HALN : A6 : NC D : 
HAN : OA : HAE : PSù : ht : HNNC : AGA 
on 3 GAY : ALT 

ANT 2 NAT 2 AA : OU: : AAIEV 0: : dm : & 
MA : NU *: 

ONôN : 7ÜAA : GTA 0 : AA ANdLC : ASIE : 1° 
de: AQU: : AA AY : DAYANT : Danb-Yy9 : AL : 
(V, 125 r° à) NCAPA : A: ANCIEN : AA : OUI : Ad? 
Aa : AU o: : AAA : Nhe : QULIT TN : DE : A9 
N : Non : Enr : R-APY : HEÉCNN : AI : AT : AR : 
107 2 APE: Bt 2 4099 à: ALT: AACET 2 AM. At 2H 
4 : Ho : DU: : No : CFA he : AY°9MOD-A : HZ 
A9° : DLAION : AJ°ZU: : Ao-àE : Aa : JG: WÙ : 
où : AN : AL ANdE : AYANT : AD : À 

OP-NA : FL : 

AAC 2 MAY : AÀ : OUR : ATV 00: : Nan : PCA: 
g0- : PAPY : APE : DENT : DAACET : mm. 
(V, 125 r° b) Afov- 

DAY : L00® : NChow: : Pilû : AAA : Emaodk : HE 
NA 1 HE : RâoT : AOAUPO: 2: 

AULA : ANLANdE ? AYANT: AD 2 A: AU: À 
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AL AY: DAANI : DaoRert : ARR : ACRFR: 7h 
À: oGütNbo : is LT : Gb, ? ANA : A : AA 
AGEN : A : UN: : AACEVPE0- : FAURE: : DOdP-0: : 
RAPY 2 AAI : AE: PCM: LT : Nov : LCNN: : a. 
M: PSN : DEPAR : AIN : DENT : MAI AÀ : DA 
eh: A6 : NCNPA : ANLAT: DB NT: APE : A 
ue: Da7Pov- : A (V, 125 v° à) À : Red : OéhA.G : CE 
0 2 ONU : HAL: : An: AnéNt : EDEN: ON : 1 
Œh : UN : ALAN : AULA : DAY AT : APCE : DA YPUI : 
HAS A AAC TN 2 DANDY + AG à ANG: DA 
À: DNCr : AMNCEN : DOPNT : MAI : Ze. ùh : PF : 
DyC-Pav- : (24 : “TN : HAGAI : AA: AMNCE 
h: AoAL:h : PRE : AC : NCNPÙ : HAE : An: Jù 
QU: : DPhA : PEÙ : Ze ù : ANT : DNNC : AZ : 
VE CE 

DAY VH : 00 : Alan: : (V, 125 v° b) AAA : mew 


; + ORANA : hu? = 


AAA : D : ANA : NH : ANS : HIGC : 
ADN: AL A : ADE 3 A : AQU: : AADL AY : DAIA 
Nr : DooR-rr : ALMA : NCAPN : NA YE : ANC EN : 
AA : OU: : ANTEVP ED: : NAN : AULA : No : TN? 
T2 A7 : Allo: : DH-ACU : AMV Oo: : NCYY : hAI°C : 
OFUNo- : AG : PAIE : AA : PAN : HE TUE : Aû 
D 3 AA : NN : HAS HET : AL ANdE : AYANT : À 
DH : Ne * 

DÉANA : 5.87: AAC * 

(V, 126 r° à) RNA : AU% * 

ANA: AC : NCAPA : AYANT : Dao£-47t : MS : 
A 2 AA : DEEP 0 : AN 2 LEN : AGDE, : A 
h 2 Non : AYPAMC : FAOC : No à : PS : nhe : AI 
PTE ALT: A: CAGE : NARO: : DIN: : Aña : À 
2: APONOD- à: Ah NN : DAAANCEN : Ah : DLh : 
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92 Aa : Où : NC7Y : DATE : DT : hOT : 
DAYLILR : Où : AAC : Red : DAI’hIAn : 
NP 2: Où : APAN : AYAN : Red à QT : DAP 
(V, 126 r° b) PF: Alan: : Mon : FR : LATIP : AAL 


9 2 0074 PE: PAN : DA TAC : YEN : ANNE : 


ST : DEP: : DANPO- : 39h : OD£-"11T : © 
UND: : AOF : HAZAY # DO-AL.o0: : (hôNt : 229 : 
ASE + AC : SAT : DE NP-o0: : ACC : Rav 3e ù : 
2 ADAEN : PRE: ACNÛ : NCAPA : AH AY : DAY 
AN : Do R-79 : HAN : ERA : PNQU: : OP DA : mA ù : 
PA : QT : DA LH : AGO 2: GAY : h02Y 

DA : LO0E : AA: : NUY : À (V, 126 v° à) AÀ : 
Lmaob : DNA : HYE : A :: 

Ge : ANA : he : DOASL, : NC : DAL, : h.® 
T5 AACA : ne 2: Ah: One : HEINC : A9 TNT : 
AT : émCN : œoUNN : FAPCE : AÀ : Ah. : A9 
HAACN : AO : AE : TNA : Em : AA : DAMAo: : 
Ahûe : 1 AT : DAIPO- : Han : ALT : IEP : No : 
AB : HA 3 AA : OR : HN A07% : oo zé à : PS. 
à : APE: : DALN : HAE : AN : ANT : DA LNH : AGA 
on : GAY : ALT | 

DAIU : LOG : AléPaæw- : NUY : (V, 126 v° b) He,N 
A: HE : A © 

AH : AL ANdC : AYANT : AS, à Ne : AftU: : À 
AL AY : DAPANT : Do: 1yr : AN : NCAFÀ : O7 
 : AO: AE ûr : Cho®- : Ah : 12/2 2: FNAÀ 
n 2: og: ON : AMG, : ANA : CAL : AVAL : Aavb 
en : DAYAO-A : AE : 20YA1P EN : AOÀ : À : AA 
NCEN : Aû : OU: : ATEVP 0: : AT : NCûEPZN : N 
a : Rome : DETTE : AN9ON à: PE ARE : Ala-: hf 
on : pr: Ah: YPC: 46€ : NPoR (V, 127 r° à) ÿ : A9 
HA : LPeon à: AA : JON : wEL : DAC : AILU 
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= 


95 


200 


205 


215 


[Ru] 
De] 
(= 


230 


Dr À É . [TE ES ro de, Ph 
: L 


114 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


uv : hot : URET + FT : Non : pONg- : PAN : PS. 
A: 083%/h 2: AL : HR TN : Re TAHHN = D 
hôCBo- : h9NAL : N°4 : h.OT : HAZAI® : AOC : 

APP ae : ne: LA: AAA: ET : ES nn 
av: FA : RéTrP : AAC ADI : NOT PT à: NALR : RC 
go eù : PR: ATAREA : YEN : CA: DANL : ALT AN 
à: odEfo- : DA CN r : ANA : HZ : OAAG : Ale : 


») AÀ : de 127 r° b) 242Pav- : Ah: HYE : 92 : PS : 


Uno: : PA: hOT : HAGAP : DE AL.00: : QhAE : 492 
LR ma AAC : DmAT : DéP-00- : 074 : a036. 
ü: PS ù : NADU- Der DALN : A 6Nù : ACûŸA : # 
Ally : OHAE.Z : AZ O : GA : A2 

D'AIVH : LYNC : ie que : AN: Chño- : AhÀ : Cm 
ab : DLANA : HAT : Aû°T : 

fûco : HAL:N : PAL: : nn NACAPA : AH : DAY 
Ah: DAS : HAE 2 2 : Nov: : AA CN : NCAŸ-À : 
Nov : Enr : O-MT : APN : AIT : DAP NA : 
(V, 127 v° a) Ci : ML : MÉPEC : APHYE : TE : 
dû: RAT : OA : HÉHhAR : VULAIGE : OA : 
AG: AB: PER : AIME : SE : Nüo : hh8. : 
oALRN : AL : NCAPA : AN AY : AYA ho : DA) 
on: : A9 : 6) EU: : ANA : AhûN: AGAY : 
ALI % 

DRIM + LNARe + AANAU- : HA : mad : Hey" 
he: ALPUo0- : 007% : DELA 4 : YA : DEN : HN 
PP 2: AACNZ : HA: ANA : AAU: # DAHh9 À : HCTAHNE: : 
NA : UT EU : DA LLA ? AN : LA (V, 127 V° b) wav: : 
AANNQ : DA AC : DÉ-NÀ : No : 

Ah N : ACNZ : On : NAN : C'oû : HhIYYT 
D 2 OMC PEN : AN, : One : ABAN : Dia: : AA 
NE : Oh : JCOTFN : Of : EYE N : ANNE : DL 
Act : Of : JG : De : OA : 
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DAS : Tomas: : YA : Ah : MAov- : Hey” 


he: ALP: : HR293 +: AGÀ : DEN :: 

RAI 3 NN: NCNPR : AIANE : Hit : Ch : op: 
2: Ofhon- : ooAÂEN : 946 P : ie : NEN : H£ 
U-N : h.®’F :: 

DAIU : LANA : AU (V, 128 r° à) 4 à HYT + Abe : UL 
CRT OAÀ : Lab : PNA : Nhdh : PA * 

249% 2 Ah? APAN : ALAN 2 AN : ASIE à n° 
à: ONPARE: : DALN : ALMA : NENPA : AM AT : D 
Nov zeù : PS: REP : HNTFAR : 222 : ONAdE : 


PAT : AT: AO : A: DE: NCNESLY : AT : PC : 


PT: D7A9°% : NAdvk: : Pdf : ANCET : MAT : AGA 
a : SNJ? :: 

DAIH : Eh TP: : PA : 

TA9°T-T 

oZ"Àû : BA 

149% 2 1h93 : DIA9Y # AD: : ANA : 

DNA YE : h93À : HAAN : PA : NA YEAU: : LANA : HL 
1 (V, 128 r° b) Ne: : 

più : PNA : HAE : AT 

ANA : AL ANdC ? APANT : ASE à A: AN-U- : À 
AIT © DAIANI : Doo£-Y7r : ALAN : NCA PA : AM 
À : A0 : HPLC: Me : A : GATE : HAÏN : AAY° 
2 AAA : @it : PC : NAS. ? DALN : AL AT : D 
mp2: AC: NCAPA : HAS AN : Aco- : av771}” 
Hs ACDET LOUE 2 APU AR IP av: : ASAN : DART0 : 
AG: : AAANCEN : DRAC : ALAN : AOAUR- : N 
a : he Nh : 40 : HAT : HNAS. : AA : AA: (V, 128 v° a) 
30 : URL. Fo: : Non : AAN : HÉNA : CAM: : h9°Z 
N: HA: hPa : NP CT : URI T : AY : hPCL 


T2: DhZ' Po: : AN : 2RI TE : CTOT : HbL-dT « DEP" 2 


pans : PAPY : AONC : AIN: DAATT : AY°2U/a0: : NA: 


[I] 


2 
co 
ot 


260 
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116 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


e 2: mAg-faov- : hDf.o0- : DIVAA : AGAU00- : LA : 007 
en: Penh: ho : enr : RAPT : HET : PNA : DA 
Ne Pare: HAL NT : DR : HD: A: DE: AE 
db: &nr : ATQCEN : MAN : 97h96 7 : MAC : ne 
AA: HO : Ah: pau: : opha : 4. (V, 128 v° b) à : 
yen: dndit : AN: OOAL : Hs ù : PA : AA 
9°: H°LY © 

DAY : LAA : FLY = 

RATE : CAûNov: : 

DAIH : L00E : AA: : NU : AAA : Emak : DE, 
AA : AO D: 2: HP 2 AT : DÉMNA : 

ALT : Dont: : Ge, : ANA : MC : À9IL : 
HPLC : Ado : AE : QE TN : HT : HE 29° 
mé. : hûon à: AN : CAS. : À : NCN : HNA2CZ : 
OHAPLR-CZ : On : AN : An: 67 : Anoo : RL : a 
591 : DATA : ARR : NOTA : NoNdrE : AM 
Ad C : À (V, 129 r° a) °Q : he: Ne: DAŸ : AIN 
CE : hd: CA: DZ: BN : DAS. : AN : NNAN. 
Pav- x ° : 

DP-AA : 4,077 : AE :: 

DRANA : AUY :: 

DA ZEN? FOAA : DEEP" 6 : Ah : 20h, : ANA : 
dde 2 Pt: Ont : et : AC : ALU: : 1 
Ne: EP 2 Of : 0700 : AYAODU 00: : AAAG : QE 
72 DAPPRAEV D: : WDAND: : ANCU : DANCU : AÔCYE : 
ANov- : DA Go: : NNC72 : AAIC : Die : JAN : 
ACT : One ? At : VC T : ne : AJ AN : NP 
T2 AChb : ho: : DA (V, 129 r° D) 24 Pa- : DAC 


95 T6 +: Alov- : (74° Art : aan : PGù : NA ET : HAL: 


2 


2 HAAN : 2-0 : LAÏLZ : OHALY : DAGA ED : GAP : 
A7 * 
DAIU : T7 A : HE : DbNAD: : Ah : £mav : 
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AY1L Ua: : DAND- : DALPU a: : AY : Dm : Dh 


VE + AFAU : DNCNVPE: : Hide : HALAL : IP: : û 


NTAPCE : aoùbA : DNA : 

APNAN : A0 : PNA 2 TELE  HCTPEE : Ad : A 
GA: AA: A7: TANAT : ANA : 09 : HLT : PO-9 : 
APE 2 RE : DE : NCùESRY à: bedt : AY : hPCL 
(V, 129 v° à) ue : AA NL ANA * 

DLANA : ALP à AY 

DAo GEL : CN : A2 

DAT : CAA : NU : HE : Aot : hYLAC : PNA 
one : HF: 

ANA: AN ANAdLE ? AI ANS : AD 2 A 2 GAP 2 PP 
O0 : Aa : PSN : DA-EN : Nov : TACAC : DTAL-L: : n° 
de 2: 4600 : ANRT P ET 2 FQAAN : co: : PS AN : T7 : 
AN: : AAMNCEN : AA : mAh: Caro: : ADN: PS. 
À: DAAow : A: F6. : AMC : 22% : HET ANA : ADZA : 
OALER: : A9rghov- : DA/)VPo0- : AAŸ : ANNCEN : 
AAA : LAIT à: Ngoh : PE & (V, 129 v° b) AE : h.Df- 
o- : DANP-00- : API: HAZOÀ : 20-C : D ZA Ah: LT 
Né: : NCYr: Do To : Dfihn : MAD : Ye ûN : PS 
d: HR : JAN : NNC : ONC77 : A°27 2 ANA : EL: 


ALT 2 ALT OA : HUBATT : HA LENUA : DA.L T0 : 


A: AAC: A°2% = ON r : AN900 : CSN : OL : 
nNCN : ALP : HOT : FAP TN : ALT © HAL 
a = AHA-E: : HAGAD : A2 & MAL : NCNPÙ : hA 
H A9 © HO : A : PAU: : OPA : PH : Fe ù : NANC : 
œàfdit : (V, 130 r° à) AA & : GA9° : AL Y * 
DENA : 0% : AA 

DBANA : AU =: 

VA: : ANLANdE ? AYANT: AE à: NA: HA 
ne AËNA : NACARN : ONAJAAN : HU : NAN 
2 heDT : DANNY : HÉYNC : AGAP : DAY : MED : 
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310 


319 


330 


339 


340 


345 


390 


395 


360 


118 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


œût : Amht : OAALAT : AA : oh : AÔNA : 0 
et : ANA : DALN : Phe : A CN : NCAFA : 
AL AY: HPAA à: RATE HE: Ah © A7 AN : 
AL 4% : A9°92NC : AAA : DFONE 0: : où : 71 
Ft: onr"t : hô8 TE : (V, 130 r° D) Alov- : A°27 
e,-NCU: : ANC?Zr : 712 "EN : DEUA : PARU: : À 
ah: (rh: PHAUD: : DOL-A4C a: : AI : ANC : 
AAA. : DAgaohe. : AR : 249 : TC : A°2Y © O 
A9 he : HLACC : AooGAT : 02%  DAIPANC : HE 
ho@-C : NA : A°2% % DA HA : BAT : AC 
D: ALP: : ne : GET : CNT : A02% : Dave. 
À: A6 : HLUDN : AN : A2 3%: Dose ù : LIL : Di : 
Anne : À (V, 130 v° à) 29% # Da yeù : AGDE : OC : À 
023 © One : AYAN : NPT : Dose ù : hAT : A2 7 = D 
de : Cr : HCTIMNC : A7 FI UCTE ?: ALAN : ALI = Dé 
d£-00- : AN9720 : CT : ah : A°2% # DANÀ : 44 : 
AGE 2 ACER IN ? APE + AO à Ne : ALT DO-XL : N 
C7 : OYPE : PA : ALI 2 DOZNLY : wYAP/ FN : AE 
45: ho: ETDRE : AO : FAIT : ANCAŸF D : Lo 
Ne: 002419 : HAGBTEH HR : A2 © DANÀ : HAC 
(V, 130 v° b) 2703 : A°2% # DEC: : NOTE : AT : 44 
8%: NAN : NCAPA à: AMLAT 2 AN: LRA : PAU: : 
OP hÀ : PE ù : DEN : DE : DA LNH : AGO OD : GAP : 
A°27 : 

DAIH : CNA : NU : DT : JPA : NAhANE 

RANLA : PA : DNCYY : AR Po: : AAANC-EN : HE 
AP-a0- : CAPY : AME : ONL : A9: AY: GA : (LT : 
NCÛUELY : DEA : PI T : AAA : AIO Po: : AN 
€: DO-AF.00: : Goo à: ART: Ad®T : VHS : PA. 
A: AO: : CA : IEù : PEN: OPON : cf éhh : 
(V, 11 1° a) Non : Aer : DR : H2°2 : AA : @YL : 
NANCA : OZ PE : a) PEN : HA CINE : AH: : Ang 
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CE: APE: HER A+ JNAU- : DYVDA : PHÙ : EC : 
à : Dan : DhNC : AGO : GAP : h°YY 


DAIU : RAA : NU: AT : AobT : DEOPY : DE 56 


200 : AGE ù : EP : HÔ :: 

A0 : 0h : 20: AA Ad C : AA 2 A 2 NA : 
DTFæoUCr : No : FAN : AM AT : DAT OT : GAY : 
DAheD : QAR : ONF : DNFEPCE : AUYE : 
20° 3 AM 6: : À (V, 31 r° b) NOP:F : JA At : NN 
EU: : A AYANT : ONR : AC : NC: o£:-1Y%: H 
MO ?: CAû : NAT EAT : Nov : PALHOT : A9. AT : 
DPF : AE : HN : HCTP ho: : NPAINC : wEL x: N 
D : FAC : ODA : OTHAE 2 AN à DEAT : CAËN : A 
À: DAAN : H£û EN = HNnCov- : APLIT : Dam 74 
1 : Nov : RTANH : And : 290 : wGL : DENT : PO: 
Lr: EE: DA RBPO- : DA LTIAI : 06h : CPYT : Ne 
es DA ee à ANA + AûoD : hrg à Th : (V, 131 v° a) 
ANL:z : ONE : hr : D EP1L 9 : AETOT : DA: 
H : HHH AU: : DFA : AN : DEP HAT : DAT : (A 
2e Ohon : AATCALY : NYRhCE ? AA ANdC : Gb 
ANA : P:-177: DANn : N9°INC : A R-PT : AAov- : 
JRhCE : AL: 72 2 APIdE : 409 2 ALT: DTARLNI : N 
am'yeù : PS : Hô : A6 : NAOÀ : NATE : ALU : N 


Cûû : o£:179 : Non : AR bp : QADU- : D'ACù : F4: : 


hBOT : HAZAG : GAP : 
DhPCR : Phi : HE * 

_ oaf. : ®<(V, 131 v° b) AE : HG : AGA9° : HA7 
MA : HR A9°% : Non : AM: NCAPA : MAL : ALAN 
dE? OAE : No : AE : mbÿh: 0976 : HAaZEù : 
ALI" : AN : NCÛP À: An: 0976 : QT : Ad : 
nager : oNR9 : Noé : OAE : HA90 : LN 
oo : ho: oyeû: RP 2: DE : AO : wAÛE : À 
oh : Ad: Bho-tr : MOT : où : DIE : EI : 


HS] 


370 


395 


400 


405 


410 


415 


120 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


wat: : he: AoYE # DA : N9°0 : ANA : 
PA 2 AG: RAR : 090 : ANLANdE : CON # OHE : 
Bt: : (V, 132 r° à) N9°0- : AA. Ad EC : A7T : N9°0 : 
NY: AG : DAS. : Non : HP A9% : NDAR : AL ANdE : 
vA®DT : 90 : ANLANdE : AODU- # OHÙ : A LAIT : 
NDAS : AB : CAP: : AûOD : À, h9°2 : 00906 : AE : AP 
0 : ny: AL ANdE : AOÛ : DAS : À7TE : OUNT : AL 
3 AY: NOAS. : HUAD : PARU: : DAL: : NE : RCD 
T2: HAGAP 2 onû : AUAD : NDAL : AN ANdRE : AAN 
1H: AROTt =: OH : AhEN : AN: : No : JA : N 
a : Qfo- : RBT : HAZ (V, 132 r° b) A9 : hû : FAI 
1: Mûo : DAS : AH A NdC : 

oN€ : hPCLT : HZ * 

OYNQ : mAAN : AILANdE : AGAËD : DELA : F7 
PA: DAC: LI : PTC : ET : NL: : HÉHCL: : A9° 
AR 9 : AM DTA : Dhé : DEN : NA : 
AI ANA : ATP : hÔôP : ANNE : APE 2 ATP 
£ 2: om)0.7 : AE : Ad: Nb : DH # Dhé : ALAN 
69° 2: CAE : DA TH : CADP : MÉIMNC : SA : ALIAU: : D 
7 : (V, 132 v° à) cœfhé. : AMGLÙ : TR : DE : 
m'Yéù : PAR : AGAËÀ : ÀC : FAP : AH : ACTA : 2,0 
4% OA : LAËN : APP : LYON : Ehé. : AMLEÀ : 
20,6 # De : SAËÙ : APCE: HN : DEA : 
NAGSE : AAIC : Aion : AAN : HaUCZ # DATA? : 
GA : Lo : MLÉINC : AE : BU: à DE : Eh 
ŒA 2 10: 670 : Novo : RNA : Non : (10 : a%h : 
TAC. : ha : A6 : Nb£:o : HEC? : NU: : A hw 
(V, 132 v° D) +: Aduc: Mo : DER : NYEU: : D 
ao: RNA : TLC: ASE : Ado : FAT : AYLC : he 
DE = DTAMP : A&GAËQ : HAE : hôD- : ML : NP: 


5 02: NATT : og : CZ : HÉNA : NN : LG : NAT : 


Chlere : Dan : (ht : NAT # DTAMP : LAËN : 
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DA : CYUC : MATE: ALU : HELENE : AE : flo 
AE: Ah % DA : L1D- : NA de : IN : 290, : DE, 
DA : OAE : hôDe : 7P : 9 : av : NA Y : FI : 
DAHH : PP9 : ACMAU: : DhbP : DES : AMC : AN : 99 
(V, 133 r° a)e : LA : DE : Hô : DhPAS : DH 
Lao: : A0 : AN : AIN ANdC : AGAËN : MA CAP: : 
D-A'E : hôD: : DA FE : NC : AH : CT Ph 

DENA *: 

PQ: Pù : PEN: ANLANdE : LA : HA Boo: 
T2 TAUAT : ANR 

Dp£ra : D'YLA : Hg : 00-93 ? AAA : LI : Aeon:- : 
NA: : PAN- : AU: : DEACU : Ana: : 

D'780 : AP h7û : OUY : Ah: : MA, : Han: : 74 
PA : œAAnow: : AABU-L: : AA : "ABU: : AA CA : NA, 
AT: De : EN : GAPC : Non : A9°% : (V, 133 r° b) 
AN : AAN : AYUYUC : DAAN : HLINC : HAT : INC : 
HA 70A : AL ANdE : PARU: # DAD-/" h : AL : DL 
Dôs : A07% : A97% : ANAN : HATOASL : oo : A LR 
L : Am P TE : AL ANdRE # DÉDA : ZPI PA : A6: : 
BTQUA : ANA : FOAL. : AJ : AUD : LAAT- : 
NPA : dt : NCw : fo: : DÉTOAL: : AI % DAD-/” 
Ah: A6: DELA : ÀA07% : A00% 2 ANAN : HA TOAL : 
997: 000, : AJ Teù : PIN : ALNA : NPA : @- 
(V, 133 v° à) à : 02€ 2 AM ANdE : HFOAS : À 
99209 : 29: DA : OHTOAL : AE : MEL : D- 
AE # ADINC : Ado : ALAN : VADNO: : ATFDAS. : 47 
a: Aon : où : AN : PL : HP A : 1A90 : DA D 
A4 à: AI AN à: Boo : DA : AOC : No : À : 
HTOASL. : À9°7 : ae ù © DAD-Ph : YBR : DEA : 
A6 : BÉNUA : Line : Nov : DAD-Z A : À. LA : ME 
de 2 At: Abo: à: QAR A : DHYT : A JAIC 
(V, 133 v° b)-A97% : A97% : NAN : HGAY°C 2 TAC : OH 
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430 


L40 


LAS 


450 


455 


460 


465 


470 


480 


485 


490 


122 . REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


Aeor : AE : ho © DA ON : FANC : TL € DA 
4H 2 HAPEC : ré no: : ATAIE A6? AN: FA 
99% : on : YICN No: : HAE # DAAN : HOC1 : @-ù 
HT : 002 : ANA : HOER : APAPL : ASE : AA : 
A0 : Po : DANhor : av, : bfû : AACE : JE : 07 
19% à No: : VAP : ADAL. : AAÀ : A00 : he: : PAPA : 
No : pe : HP A9°% : NE : Che : AZAP € Ado : No : 
AGDE : AN ANdC : AGAY : DOAPZ. : Ph (V, 134 r° a) 
Le: OUR : No : À: HCA9°% : NE : À. T he A : AA : Eh 
Le: AGA9® 2 Ad : A 819 : AM ANR C : ADAS. : D-ù 
1H : 29° : Non : 60070 : AZAY° 2: HA ZA : Non : LPHhEP : 
AA © NA 7 EAU: : H0A9°% : NE: ACT N07Y # OHÀ : 
AAPI LOUE: DEA : T0077 : AND : A. h9°% : NDAL : A1 
LANCE : PRE ES ONE : NTLU: : AO : NCY/Y : a 
RAA : ®ùt : 209 2 DANSE : DNA : A AG : h9°NC 
17: Aûon : AMC : 94 # AO :  : HAN-L : J°9)N 


75 44 RAA : NC7r : DA, (V, 134 r° D) RooZA : 1 : NC 


7%: ho : AR Enuwf : 9° # OHA : AL: : CINC : & 
Ah : AN : NC77 : Non : LATFCA, : NE: AûeD : NA 
FE AL ANdC : LINC = 

DLAGU: : AI LD: : AN : AA : Pov- : 

DRAC : AQU: : DU: : DÉAA : NUY =: 

Ad: ANCEN : AA : LFAA NN : DEAYN- : A : PS à : 
A9°N : OPERE : Chûov- : PR-0ZN : ARC : AA: : D 
VA: : PAU : AA : DEL AO à: (nd : 990 : w 
(V, 134 va) &R : DAzbU : Alav- : Ag À : J°ANC : À 
Me : HA : RC : DéP-0: : he PY: CAR : ne : HA 
hOT : ORAN. : he : NE à: LAN ? ANLA : NAS. : 
DALN : HAN: DE : HAE : PIÙ : AGAGRD : 09° : 
A2 = 

DAIU € RAA : NU : HAE à AT à: AOGÀ : JP = 

AP Ana : ALT : DA MAO: : AhPCLT : HILYD-hN : 
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PARE : ofhh : Né. : L-EN : PSAZN : Ag°dE£-an : 
Hér®-hn : AP-h7 (V, 154 v° b) à : Ne : phe:ge : pe-ey 
D: 70 Ad : OGd HN: ON : hoGbE, : ANA : NAT : À 
À: ANCEN : AA à oo: ADN : ér : ALAN : PSN : 
LARC © AN NYE : JP à DRA Po : AA : INC 
LN 2 OARAOTEN : AY DAdTSAP OR: : No : PAU : À 
NA: PI EN : HO-A'E : H499 : ALT : AAC : 1m. h 


495 


T2 OA CN : FAN : NhhS : DALN : HAN: HAE : 


DA yeù : PIN : LARZ : OHALY : NYAAD : GAY : 
A2 =: 

DÉAA : AUZ : AC : NA RAA : Lion (V, 135 r° à) 
Cu ES 

Dh: Do P'FUAUA : Dao AN, : HBETY : AN : fA 
LE : DRAC : HPAÂAE : AANA : DAAN : HCT ANR : A9° 
80 : Ad: Nw-t : NpeeZN: AT : JAYC : AMATSL : 
DA.T00 711 : DASTLP : TAN : A9°28 : AA : ACchh : A9° 
88 2: QE : AT 2 ne : ANAL : ONE : 1m. At-o0: : AùN 
À: HfeopMow:- : DE : Fûh # ho : Codrt : A9 
Ce : D°)8 : BAL : DAIIE : GAOD à: (1LAN : HA. 
LütTéh. : DNC770 : EP : AR YA : Nan : (V, 135 r° b) 
Al Po: : AN04% : Aù : Ch we : OH : AIDE : À7 
HT: AE: URI TE : Non : AUNo:- : HAÜTFSAD : ONE : 
HA @TYIC : AGE, : ANA : DAr : AND-Y : Non : PNC : 
SPA : HT 07% : hû: ANA : APN : NAIU: : AO» : 
AE: QAETN 2 EC: Dao be : ANA # DA CIN : Th 
C8 : ONE : NER : AE: AMATL : Dr : AUDE : À 
Ch TN: AYACLI : DA IOZ : Nov : ANNC : HE : av 
At : ON : AE : 922 m.Ch # (V, 155 v° a) NYE : 
L9° : APP : HMLALC : NCAPA : AOGUo0- : AAÀ : LE.Ma 
db : 0999 : ALT : AIDE : AûOD : 46 à Ar : HANAA : 
Ah : het : ho: : Nooûét : hPCLT : DL T : 
Dh 172" #ov- : AA : CdPeon- à: AA : HN A077 : AT : 


[191 


500 


5 


E 
© 


025 


530 


239 


124 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


DE : NC ELRZN : At 2 A6 : ne: Pet © AY : hP 
CE : Non : Be : MN : HLLEÀ : DEAN CR : AIN : P 
SA: MO: : HA : ANT : NAIL : MAP LC : 
Ag°he-o0 à: A : A9 2 (V, 135 v° b) AAN : MOAL: : 
De'iéù : PS : CALZ : OHAEZ : AA : AP : A2 © 

DEAN. : NU : AA : DA : DAIANC : MÉANA : A° 
À : URoGT : 

DAIH : LA : HP : HAAAC : DRAD-T : AA : 
@ût : JPIb : ED AN : PP) : PNA : QTAICE : 
aûbA : PSN : AY : BOA * 

DEN: ALAN ? AIANT ? AP LA : DAËN : AGA 
P° 2 AD se : AN ANdE : AN : A2 & NN : DA 
Le: Phe: ALAN : NCÛPA : (V, 136 r° à) AL AT : A2, 
4 EN : oyeù : PI Ù : AL PAMA : ALI = 

DAIH : LAN. 2 NU 2 HYE à: PSN à: SA : JPoŸD à: 

A9°AN : 4076 : A9°AN : NC7Y : AIAN : oAANT : À 
A: o@ûT : 906% 2 AgAN : ooAANt : A: @-ùt : 18 
À: tu : AM : DADAMT : AIAN : ht : HLrN 
Ci SN: NRA: DA A ? AU: : AAML AT : DAIAN 
72 Dont-79: AL : NCAPA : HET HO: : AwÇGT : 
A © Aer 2 MAT? AAA 2 FPT. : AAM AE : @-ù 
T2: Aa (V, 136 r° D) +: ANCO : APZPEF : 007 : 


Ph: DAS: A LA : NCNPA : ANLAT : HAO : A9°Z 


CT han: ONART : AA 2 NNSL : AND: : HAC 


550 


AP: 921: ds CA: AA: On: LCOL : CT 
VON : Abe Zu: : MA : ALT : NS : NA : FAC : 
A0 2 SAN : PS : HILAN : À9° : HEON : AIN : À 
PE HO-AE : PRE : DALN : A LA : NC PA : HTADA : 
NA EAr : Nono : A Am : AMG: GhtAP-ON : A1 
LA: A7 : (V, 136 v° à) Ad: ANCEN : DAAEN : 
MOD: : DAME: : A9 4 « ACNO: : BAR YP ao: : A°%L 
25 nov : QUYE : 028 : OLYE : HET : AOC : NÀ: : 
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BA 5 AAA © AL 2 he : GG : AL : NA 
a+: DAL-P.ov- : DICPa- : 02% 2 Dihe : hIAN: MN 
PT 2 One : oh : AOC : hI°EUP av: : h0% 

DFE 2 DE : MR à: PAR: NAYAA : aoùbA : 
TNA =: 


PQ : AUTE : 220 : OAHYE : HLT : A2 : DEN : 


AéhôQE : 4709 2 ALT 2 ÀA023 & Ad. (V, 136 v° D) æ: 
HA ZA 2 027 © DAANQ : HA CINE : ALT E DA I : FO 


AP: A2 % DARE : Ho ù : PHÙ : A2 : on : 
PH: : DALRN: AC : NCAPA : HEMIP : NPC à : 
OPLA : DA ER à : DAY°0 : N9 : DO : HACTFOAL : h9°% : 
990, : DAT: mie: PIN: ALNA : NPA : @-ùTt : a 
APTE : ALT = DhON : AHHov- : AACAAU: : AH : & 
NA: hé : AN : Dooyé. : 4 : Ah : DATI PP 
o- : (ia : A : DOAL: : Dao yeù : PIÙ =: DTONCE 
ave : AA (V, 137 r° à) &: AZNCEN : DAAOIEN : Ado» : 
AN: NLA : DALAR # APN : APPLE : SA : HE : 
996, : Nov : APZU: : DAS IEù : PH: CTOAS : À 
À: ANCIEN : on : NBA : Ant : AAA : EX: : 
ADN : Pro : CAPI : AÛCET : Im Af-0- : DAN : 
HARDY : AMÀ : Ah: : DALN : HAE : AN : PARU: : 


OPA : Ph: oYeù : ANT: ATAO : GAP : h°27 
DBNA : LP : AAC & 
DLNA : HUY : PA : PCAÇR à 


Gb : ANLANdE : DATI : HA LA : NCÀ (V, 137 r° b) 


#û : OU/NT : Hov’iéù : PS : LUA : PA NON: :: 
RNA : AN = 
Jo : m'ie.ûn : 
DPNA : NU * 
AAOÀ : AANN.NoD- = 
OR-AÀ : RUN * 
NY 2 AN 2 AL ANdC ? AVANT 
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126 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


DP-NA : AUY = 

Gate: AA AN dE 

DE,NA : HN * 

C'F0 : REA : 

DBANA : AU *: 

0% 3 OA : CEd : DA RD : LLAP : DEN : ANLA 
NME : ADA : HAGAY : LA : HAOÀ : © HUE : NL 
À: DPéh, : 4h : RP : A 2 HAE : 20% (V, 137 v° à) 
EN: ROT : BL à: A: PE: A4 : Ne : 007- 
AN 2 ho 2 ARA 2: A: GA : HAQ-0 : 10° : 9° 
AN: A0 : one à 0e AE: OAE ? ANLANMdE ? 
AO-À : APAOAY : DTA, : We: DFAYPC : ATEN 
m'y : OhybPov- : NYD07% : hI°YPPa- : DOUNN : 
PA : Abo: : hà: LThOw: : hp : NUE : AL: À 
09y 5 DYVAA : o'YÉÛN : PIN : ALI = DEN : PI dT : 
0499 2 ALT : A°29 2 (V, 137 v° D) HRLOT : HAGAP® : 
A2: DRTONS. : 4000 : AŸ : ANNCEN : DAAUIEN : 
Aûoo : AT : 9 Nn : ANA : AAC : OÙ : 036. : 
DA 7120: ANA : NAAPE : DAT IN : N° : AC : 
A9 : An: ERA: Adit : HONG # ON : AH ANdEC : 
AO : de 2 AA © en : AH ANA EC : AOÀ : 1 : AP 
DFE NAN ANACE ? AA à Ne 2 AN : ON : 
A2 en: AL ANdC : AOÀ : Ne : AAYC : PNA 
0: A727 2 NN : AL ANdC : (V, 138 r° à) AGÀ : À : 
DEACTE : Dao yAP"T : A0 © AY: TN : 290 : HA 
QE: OP : DARTEL : DA : EN : PC : Dh YPO 
No: 07€ : Age ? AO © APT : HCAGTEN : NC : © 
DT: DP-CSH NZ 2 PNA : LAGU: : DALNC : hYECOZ. : 


5 Nov : ACLT : DAD-ACZ : Non : AA : h000 : ht: 


290 2 Hong: AN: Ph : NAZE 2 AT : HT EYE : p 
CN: AH: BAC: DÉNA : PA : APL : (1049 : 2. dr 
Ai EE: AL ANdLE : DOC : 0% Eh & PA : AM 
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Ad CE : (V, 138 r° b) AGA : 2964 : Aag°Ah : ANdht : A3 
PÉPRÉ AT ETÉE : AA: SN LUE : IR : DHL : 
DAUTAPO- : DUNo- : MBA : Enr : API TN : HhE, 
Û: ART : DAT : HAGAY® : DETOAS. : Sao : h°)- 
CL :: 

DÉANA : 87 : Aù : NE 2 TP Re 

DNA : AUY * 

ANA: AA NRC : AYANT : AD, : A: AU: : 
AA AT : Doot-yyr : AL : NCNPA : MS : WA : 
MP : HLRÔFCA, : OHALRATCA, : ME, : AIR : HYE: 
CE : ONE : (V, DS v° a) on : HE Fo: : NC : nf 
dos EPET : HLRATEA. ©: OHA PATER : HANTINA 
ave : ADO : DT : PAG O0: : HAZYP a: : DY1P 
ov- : Hé.MCov- : APT : HADADATE : APT : AE : AA 
Sono: : ANRhE : DAGAN : NALAN = DATE : PPPPA : 
ACAÛEU- : ANLA, : NOT : 97 2 99 à AY : Davr. : 
LBANA : PHP TN # PAC: ANLA : AOÛ : Hé.mEN : HT : 
0: UN: 29 : opt : DAANE : PC (V, 138 v° b) 


620 


630 


635 


RQ: DEEE : nhvon- : AÂ : Loan. : AA: PEN: 


Aa : APON : oh: PSÙ : Dane : HPAA : Ah 
+: Do : AhÀ : LEP CTI © 

DE-NA : 883 2 DE : Ah : PAG 

DRNA : AUZ * 


640 


oÉtUoN : bee : TAPCT : aœnbAN : WA: 10 


À : ANRT PEN : DRULE : AIBUe : WA? ADYIT : À 
PaANA : A : DIVLC : AA ? ALATCAR : OA LT 
AQA + @ùt 2 HYE: BR : Dpy: RAP : HA LCL: : 
pan : AA : Emaæob : YAù : AN : HPLAAI : AG : 
oçguæ-n : A (V, 139 r°a) A AA: FAN : RALA : N° 
ds ho: Téûpe : AUTE à 02R à DENT + OC à DAFT: 
HO 2 00 2 42h à: ARR ds DOUTE 000 à ALT: À 
024 = DEN : AhôfE : Cûh : MIE: DD à: HD © 
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128 _ REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


DA Th : MôowC : DANCE : AM AT : ALT # OO 
NCYS 2 VEùû : D : A2 & Déhô TE : 409 : ALT : À 
y 2 OANA : HA LAN : A 2 TAG : ae : PH. 
à: @rb0 : hOT : A°27 © ; 

AA : VAO. : PNA : A°27 * 

ANA : NU7 * 

Aûoo : At: T0 2: FO : Dh : DAAÏE : An 
€: AJAAN NL. Nov: : AT : HAID-NY : À (V, 139 r° b) & 
1: AJACER9" : 076 : ONozeù : PHù : AùTFCA. : À 
Oh: SA: HE : 22: DéhP-o- : AAA : mad : - 
DEEE 2 Ah 2 000 : LATE 2 AG 2 NL : DC : NET 
ot : oo : DEAN : NA% : DIN: DÉTFRL : 47 
an : MAJ AÀ : 4MNEV D: : A2 = DENT : ET : NTI 
PE : PE : Aœofhh : PARE : DALN : A.6û : NCûŸ- 
à: A°29 © ONôN : CAT : PAU: : DE : FA RU: : 
£.6db (V, 159 v° a) Q- : VAN : core ù : PSÙ : ALT : D 
LOH4 : AO: : FYUCE : AIN : A°2Y # HECNN-: : 
ANT : A D-9 : HAIACL9 : HAS AN : ANA : A2 
DR TAB : PDA : ANNE 2 NC 2 AA : AhE : AN 
ave: (A20 1 : A22% © MACON : NCAPA : AL AY : EN 
Æ An: Ad : PDA : œieû : PS : LALZ : DHAC. 
2, : AGQOD : N° : 027 = 

DÉNA : AUZ = 

PA + PS à PIN 2 AL ANAdE (V, 139 v° b) at : 
FAI 5 PA: APR : DYLC : PLAT : Ad 

DÉNÀ : HAN : 

PS : PS ù : bS.ù : 

OL-ANA : AUY : 

100: A7POL OT : DAAOA : RÔLE : AY : D:hrt : 
ACR9° : GRTNP* ON : ALA : AYANT : ON : MAY : KA 
PANI : AP Ahav- : AANPY : HémCN : N°96 : m9" e-é : 
ofû® : ÂCYov- : EME, : PET : HooAGAT : ART : HA 
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AGAN : AYRC : GA : 29 2: HAT IQ: : A°16 TE : œ-h 
+ PAG O0: : HAÂG: ? ANR : HOAPo0- : AbALT : D 
hPa: : NON.£ : Aon : a94 (V, 140 r° à) +9 : HA A : 
Ah 2 Hi : BACU : DELL-APAD : h914 : ALAN : 
AMAR % AE: AAGON : ARC : NALBAN # HT : PT 
PA: ACADEU: : ANLA. : Mod : MR & AE : wmb : À 
PAT: DA YPO TE : HOUYNh : EF : APE : CAN : 228 
T2 AR : DRYIR. : PAT : PPT : AIN: 78 
TA : HiAGEN : AC : ACTA : hat : NA 
Th © DATE NE: : AAA : Dow-à, : APabo: : À 
on % A9 2: ANA : Atotih : 270 : DOShH : 28 : 
AhHNNn : © (V, 140 r° b) APR : AL : meC : HENL. 
D: PO: & AT : AL : ho : A Pit : DAL : 4P : HA 
OUNno®- : DA ANOD- : PAU av: : AAA : A : LOS 
He 969 2 At: ar : RNA : bPan : ba : 7% 
N + Daop'PhTt : RAP : HAE : FoNEN : NAT : 
HA9°0028, % AT 2: AAA : HN ANO : ACABN : 970 : 
ALT : HOT : DANY007Y : NCLP : AYAdhN : N9IC : P- 
CAC © AT 2 TNA : ne : DAAN : HLAAYN 

DL,NA : 4,0#7 (V, 140 v° à) AAC = 

DEANA : PA : 

ANA : AL ANdE : AYANT : uw : AZ PE : APP 
2 OP RC : CAL : HEZNC : AO : NADA : TAC : HF? 
AC: OT: ACLI : PAC: OO : EPATN # OUR : 
AUYE : 20 : 29 : P-CAGQ : ONS : DAILA : ALP : DE, 
ag: : om'yeù : PSN : AOBU: : LE DANP : MANT : LCA 
à: OUR : LA : Le : 000 : LOT : A22Y : 070 : PL: 
AT : A°23 © 000 : oh? MAT : ALT & 000 : OUhA 
M : 2929 : AR (V, 140 v° b) + : A°2% # 229 : AUTE : 
96, : Non : AooN : HETHhAA : APO-LE : wYeù : ChN- 
ù: DA BAIN : PA: A: Emaok : À°27 % DA. 04 
dt : HawDAT : AL DA MEET : HPTC : ALT E DA. 
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130 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


EE : HACN : h°23 2 OA mGGùT : HO ? A027 € 
DA mGGT : HALC : A°2Y 2: DAcwmGGùT : HI2Z7 : Ho 
Th: PC: A2 AA : AChbo:- : Ai-ho- : ME 
Hs Cor: NALA : NL : DeNnr : PPENY : PE 
a : JAYCT : onbAN : ÀA°23% : DNbSù : AIN : HN.£ 
ve : GûNb*<0 : H9° (V, 1AI 2° à) Ah ? AE: 29° 2 DA 
Æ : Nbg-a : AA : LEP LI : Nov : nd : HEMA : NE : 
BAT : ALU 3 NA : ANAL : HLAINY : ACTE : Aa 
Dh: AA : BAND : NA : hEÛ : HLTALN : 400 ? NA 
PAÀ : AMV D- : DEANZU : AO: : NCYr : ALP :H 
n'en : PS: A2 = DBCNM : LOT : HAGAY : A2 
3 2 DA Po: : dé. : ALI : DEbov- : pL-a : av'flé. : 
Aoofchn : A°2% : ORCNM : ACC : AMP: : AD Y © 
DPF he ? ANAA : APP : A2 © DEN : HYE © 


(V, IAI r° b) 296 2 ŒMYE : HOT : QT : OPA © AN 


dt: DR : PAT : No : A : HAL: : Haye ù : P 
SÙ hotte: ON : DA: : À : hbEN : @- 
A£.on- : MN : ADNCEN : AûNdvt : NN:C : HAL : PS. 
à = FONGov- : N9°z°PaN : bd : AIRE : Nov : aoDH : 
wGe, : AoNEN : RP : QMAAE : œAANEN : DA. F1 : 
DAANEN : PAT : ANA : AC : HAN : DONCN : Cù 
Th : COP-o- : DAA (V, LAI v° à) éaræ: : AûN : AGAD : À 


2L = Dodo: : ACTOT 2 VRAI à 023 & MNANC : oN 


dt 5 ALT 2 One : POÀ : A.Df-0- : DEUAQ. : N 
TD : HODAOAT : A: ÀA9° : Nan fo- : AAA‘. 
ave 3 Anôvon- : PAZ : DATYNAGTZ : APARE : 29 

ÉTAIA ?: DAGE ANA : APE: A : PET : MCE 


L 7: DAPSÙ : LhI : AANOT : DaoFIp : Da. : 


745 


OT : Of: : PAZ : hÀ : A (V, 141 v°b) ana. 
N 2 A9%tht 2: QADU: : APE: : DALN : HAE : Ah : 
dt 3 AGO : GAY : A0 : 

DAû°T : DYLA : Pare A : AOÛ : hÀ : Emard :: 
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PAC ? AUY : EL : ORIPA : FACE : ab : 
OLO0F-N : 070 2 PNA: AH : BAA : 

PSù : PEù : PEN: AN : HOAL: : Hay ù : PL : 
LSALZ : OHAGZ : AGO : GAY : N°2 = 

DLOCLR: : NUZ : DT : 9°PAIDb : DÉAD-T : 09% : 
où : 76 : NACASR : FAICE : DA : AH : LAA * 

ré (V, 142 r° a): ANLANAdE ? AN : AY & (eh : 
DAL: : PARLE : ALMA : NCNPA : A°2Y & EN : a) : 
PEN : AC-DPA. MA : 7273 : 

ORANA : NU : AH : LAA : YA : NOR : PA : 

HU : EPA: 000 à: PNA : PLCY : NALU: : HCAIY : © 
LAA : æUaw-e : HÉGE : Aa : ACL : AN ANdC : AA 
P-3 # Donyon-C : HAS : PA : AL ANdLE : AO : 29 : 
AgAû : ANdrt : ATPRRE # Davha-C : HAE : PA : 4 
(u: : DRNCU : AN:  HÉZ : A4AE NT : ANA : AT : 
076, : H (V, 142 r° b) ÿ : F?Hdh4 : MANN : Ath : À 
don : 10: ANA : sé ù : CE0 : h£Eù : ®ùrt : NC 
PR: 

DNA :: 

AN dt : AA : DOAL: : Daw’seù : PE : AGAO : GA 
JP 2: A2 © 

DENA : 

NANC : LA : A: APT SN? AL ANAdC : H 
LOC : Ai-Àe : GAP : A2 © 

DAS : Li: 40% : Aù : mad : œYy1û : DC 
A] : DRaoghav : APN : EI R : NUY : DEMI 
P'ù : DEÉANA : 

Amgbh : Nûe : À (V, 142 v° à) MN : A°27 * 

oNON : CANA : 

Amd : Neo : DARL: : A°27 à. 

où : CANA * 

Amgdh : ne : ayeù : PSN : RCA MR : n°2 à 
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132 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN: 


De : BNA : HET: At : Pdf : 218 # 

ANA ? ALAN EC ? APANT : AD à: ne : Hé.MmCN : 
de: AA 2 AU : DAAN : NPA : HNA277 : A7 
Fe: HAT 20ANno:- : AE : Hat : dE : Ah : 9 
DTA : HoAYh : AE 2: A9PYE : A9 : NONR : 
AeAN : MAAAIEtN : (V, 142 v° b) HA RTFENN : ATF : 
ANA : HAL : AUTE 2 8 : AAA : AD : ch 
N: OCR : op ûù : PSù : Lu: : DEALN : AAA : EM 
ab : ANCEN : AhôN TE : 409 2 ASE : DFE : À 
PAR : 228 : DÉNCU: : ANAL : 226 : NNC77 
N 2: A2 2 HAN : DGA: ON : LC : Daogpe : 
A: Nono : TOM: AUYE : 278 : 1 : PAL: P°'CO0"E : 
SN : RC : DATA : C7 : Ch : DNA : OH : 
Of : AA : DOAL: : Haye ù : PSÙ : Dr, : AN : 
Ad : one : BA (V, 143 r°a) Hy : DAY : AYÜ ER : 
GAP 2 A2 © 


ORDRE DE LA CONFIRMATION 


At : ACN : AAC : AL: : AOÀ : À : my : pe: 
av: PNA : 2% : 

GANT + ANA : HAL Non: : AAINCEN : API : Ah 
ONE : 499 3 ART: DAN : HA RAIN: AL & DE : 
Ad 00- : OA : PAUAN : Dee nn : PSÀ : H£Y®-N : 
AOÛ © hPCREN : PAZ : DT: : 3h : MEL : 
PA: AG PA MD : DNA: : AP: ? AL : HT : À 
ANCEN : DAAATEN 

DNA 87 : 

At : ChûNo: : beé-a : AN hNdC *: 

® (V, 143 r° b) hô : LBANA : AAC : 

DÉAA : AU : AA Ua: : HF : Aûo-t : AJ°dbE-an : e, 
Nos: : ae? =: 

ANA : AH AN EC : AYANY : AQU: : AA AY : Da 
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RUZT ? AR: NCNPÀ : HAN : Ni : HoAE: 
Pov- : AANNCEN : DARATMEN : NhOQE : SA9 : ALT : 
do key : DA 1D-Nho: : NC : AM AP av: : A7LY : DAN 
DE HA CNE : ALT & DA : ALT : A2 % OLAILZ : 
AA : dr : AO a: : amy ù : PEN : AC PA MA : À 
027: DédPo- : fe (V, 143 v° à) k4% : Adh.®T : HAGA 
9: HA BOT : No : (24 : PRE : DALN : A Li 
à: NCÛŸA : AM AY : DAY ANT : Do £-17y : TOAS. : 
47100 : AL : DAME : PIN : DNA : D YANP UE : À 
29e : Mon: : APARE : DALN : NAIU: : AA LAN : NC. 
D: AL AY : DonL:Y7ÿ à: HAN : PAU: : MY NA : PS à : 
m'iéù : Ad : OALH : OLAHZ : OHAE.Z : DAGA ER : 
GAP : h°LY = 

DE" A : NU : C4: DEAN, : AOBU: : A7 (V, 143 v° b) 
H : GAA = 

AA + HAE: AA 2 QE 2 MG : Ne : Ne 
T2 DAAN : HBw AN : ANLA : ONALAN : LA : NX : 
A7 : où : PA : AOÀ LUE : LCA : LN7 : PS : 
923: CN : ton : OT : ÀA°2% © DAY0 : AAANC 
0 : A°2% © Ah : DALEN : BALL : OHAG.Y, : AZAR : 
GAY : ALI © 

D'AYH : LhNA : ER : DAYALG : DAOL EU: : NT 
AY CT : aœûbA : HEANA : 

Ab At : 29 : oFéù : PSN : AL © 

DE dPANA : A76. : Dheé. : DÉNA =: 

héNy : ay à QT à: (V, 144 7° à) A°27 * 

DEN : AT : DEÉAA = 

PNA : PRE : AAIANT : ooûh : Dh on : HA CT 
EF: AY © 

DEDPNA : A72L QU: : DAN : DEANA =: 

HERCLE 2 22 : où : PSù : HULAIT : DA LP : 
h°LY = 
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134 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


DNA : PA&OLU: : OA : COTE : ONEN.U: : Di 
he : GAPABU- : DA ?: A4 : DTANÀ : TRAU: : OR, 
MA :: 

AbNAn : Pet : PAT : AbNAN : eo : A : DO 
Ag: : maieù : PAù : ACPAMA : ÀA°27 = 

D LYC : ALPU: : SP o0- : DÉNA * 

nr: eh : Nat : Art : À07 (V, 144 r° b) gp 


3 à eNCNore à: ANA Y + AA : NCNPR : YA he: a 


an : PEN : NBA à: AA ANAE : AN : 016 : ADA 
ee: AC: NCAA : ONALE : Ace ù : PIN © NT : 
PE : AC 2 D'Yeh ? NAN AT © A : NCAŸQ : HAE : 
ht : PA : Au: : Dome h : PH ù : AGE : GA" : 
A°27 = 

DÉANT : A : Emaob : 404 : DANAÀ : LAN : CA 
av. : HACAGT : OPA0G : DL h : 09°C : AC : DL 
MA :: 

AL ANdC : ADI : NA : À (V, 144 v° a) Qu: : AA. 
A9: DAANI : DooR-yr à AC : NCNFA : HhaAN 
av. : AbSAZN : OARPCLREN : Ah : DYNET : A? 
OT 2: Aû : Añooëh: ANA : HART : AL : DEA 
2 2 AALA : ACN : HET: ANAATE : HAUTSADE : GYN 
Ci SN: ACADEVPOD- : AANNCEN : DAATIEN : AA : FA 
TE: PI bEN : PedtE : ORNE: : ANA : NANC : où 
Nht 3 D3fh ? A02% % ANA : Néht : Ha£-Y2T : À 
927 © ANA : ONE : oNnN (V, 144 D) C : DAGO : hA°23 = 
ANA : PON : LS-UT : ÀA°2% : ANA : 472 : h093 = 
CAO: à: AALA : Nov : Céñ'o0- : TAHHN : D2”COrFhN : 
HRCNN : Nan : FAT : QE : 292 : Ar : 
DOAL: : Hays ù : PSN : HAE : AN : ANA : AGA ER : 
GAP : ALI =: 

DTATH : ANAAE : NARN : OTAA : Nov : AH : 
TNA :: 
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ANA: ANLANdC : PH : HNhAA No: : Ab AYN : À 
NA : HA CNY : DOC O0: : ANILPLY à: JDA : we, h 
PSY ? A7 : ANAL : HAUTSA®N : HE : ANA. 
(V, 145 r°a) 4f : AC : HE : ANA : HA TSAOS : 
GINC : SN: ACAQEVPO- : AAMNCEN : Cn-Fo- : ANA. 
À: ANG : Où : A2 # ANA : Néant : Hoe-yyt : 
ALT © ANA : ONC : MAO * ALY 2 ANAA : PAN : © 
OUT : A°2% % ANA : PIû : DA LD : ACL Y & ANA : 
PRET: A2 2 ANPOD- à: AAANCEN : DA ATEN : AA : 
ADP : mA : MAY : Ha h TE : GC : DAAMD: : À 
PAG: NE : DAPETOT : oh : NYE : Dh 
Re on- : Ag : NAS : An: (V, 1H r°b) @ : @Ag 
Te : o-)G : HA A. : AL Y © DENY : AUA : AO Von: : 
A2: 0910 : PA : Qhûo: : DELL, : LOU FN : Dh 
T2 HA GUPo0- : A927  COP-00- : (hf: : AL DA. 
Ar : NCALTE : DL: : 027 & DO-ÀP-0- : DAAÀ : 
TOAS. : DRTOAS. : AhP-o- : POLY : ART : NCALLY 
No: PAT : AT: hPCLT : Ar 2 QULAIET : AH: : 
AL Y © DPChon: : GT : Ab : A2 & NN CE : DA 
een : LC: ON-£hN : PAU: : D9° (V, 145 v° à) DA : axe. 
à: PSN : he P : AGO : GAY : ALT # 

HyNC : ALAN : SA: Cho: : DÉANA *: 

AA : AL ANdC : A9 AN 2: ANCY : AL PI : 
(2: ACAdEVP OS: : AANCEN : ANAA : NANC : OùNhT : 
A2 = ANA : VROIET : DPI : A°27 © ANAA : AL: 
b : HA STOPA : AOC : A2 2 DL: : AAMNC EN : 
PAT : 29 : HAN : PHÙ : NAUE : DNPIw- : Aa 
be : ANA : DALN : ALMA : NCÛPA : HAN : HAE : 
maa%eh : Paù : (V, 145 V D) ANT : DA LU : AGA 
on : GAY" : A7 = 

DAIH : Lame. : APM. : PAT : UheP : A7 
H: RTAo0Y : NU : MATE AU: : PDU: : PA : DL ov- : 
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NC 2 AAA : Doop-4yt 2 A Cb : NCAPA : AIAMI : 
h°27 * 

DAIL hEU : LBUNP a: : AN : DAC : DÉNA : 
PPT 

HAN: Da : HAAN : AAdhet : 809 : ARE : À 
02% :: 

OBANA : AUY : 

hASN : HAAN : ARAdet : AFOAR. : NA ù : NCûF 
h : A°23% : 

onoôN : LrNC : ALU: : UP: : HÉACNo: : ATH : 
en (V, 146 r° a) À * 

BTNAEN : AL ANdC : AYANT : AM: : AANHL AT : D 
APANT : D£-171 : AD : A : HAL No: : AANNCE 
No: LAPI : AGP: ALT: DANCE : hMATt : HAN 
D: HAN : A°2Y © DACNI : HA LOINT : A°29 « OH 
wGR, : Ho) T : ALT : A°2Y « OUNT : HEC : 
PIN : A2 © NAN : AL A : DENON : 20e, : 
NA : Non : FCûP-0- : AAANCEN : DAATEN : DTA : 
RAPI : PHP Re: PDU: : DL: NC : PE : Aooûch 
(V, 146 r°b)h : Ha Pan: : Neu- : ANS : ho : LTIL 
À ART 2 TAHHN : D°CO TN : HRCNN: : ANOP-F: pe: 
EN : AG GAP : ALT : AU : DALIU- : Age, : 
DNA : PAhe : HAL : AN : NCAP D : HAE : AN : 9° 
dà : PA: ed : dt : AA : DOAEL: : Ha. à : 
PSÙ : PAZ : OA AZ : AGO : GAP : A2 

O£7NC : ALU: : HU 00: : DENA : 

CHE : ANNCEN : ANA : APN : BE, (V, 146 v° a) 
AND. : AVE : MAN RO: : mea: : 47%: DAA 
Pa: : AAC : AL : AL  DôdbNo- : QULA TN : 
HA NA : 20-C : QAAAS ? AADNAE : AY : DAS : À 
Pan : PTE : DAT : CRI : ONE : AbSb : 
Phi : PP 2: ONNAAE : AN0-0 : ADS : M3. 
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ho: Ab: Ant : NRA : Oh: : AZ PT : À 
MPPLI : DOANE : APS : LPC : OT : NA 
dE : 06-06 : ADS : AN : AA : Ne : NCY3 : oN 
Aû° (V, 146 v° b) Æ 2: AAA : 2h99 : OA : Bi: : HA 
AE : AAN : ACIP : DACAIT : 2° : DNS : À 
N 2 AMP : Oh : 772 : Nb : AN : AMAR, : DL, 
16 2 PA : PAPE : AN : Lhr : DA YMIP-Ù : HOAN 
1: M : Dm Cù : AGE : GAP : h02Y © 

AT : AO : Gt =: 

AL ANdC : AYANT : AMV : AANL AY : Don L-yt : 
AS : ACÛPA : ME : NL : DPL-C : HA A A : AN 
à : Où : NC7Z : HOdbN: : AIG TE : Qo-t : )h07% : 
HOUR: : AD : DAD-bhD®: : DT : NCYY : AAUD : 
(V, 147 r° a) Age TN : NY: HAE : Ah : DAAUD : 
PA : SeVTN : AT2Y © OdPN : PDU: : A9" h0179 : 
DAI 10 C : DAY MAT : AA : A2 % DALAY : 
A9 2: 228 : DAPRAREE : AÂLNY : DAITA : 
TPE : AOL: : AY © HAT : AdEAA®N : h9°A 
& : Lbh : Dh96T : QNdvt : AT: AA : NCA : Aov- 
%E : GT : HADEN: : An : DAAUSOD- : HhdbNa®- : D 
pé-nav- : (27 : PARLE: : DALRN : AL AY : A CN : NC 
DA ù : aP-179 2 HAE à: AM : AQU: : HP NA : PH : a 
Fe : Ah : DAY : AGA ED : 4 (V, 147 1° b) AP : À 
027% = 

AT : NAT : AC : 

AA : RS : oo : NéhT : ACN : A6 : D 
A 30% : DôPNY : MAL: AY : ho : OÙ : MA : DAY 
TOC: Abe : oNbeeo : wAANEN : À°27 * OU 
ps Ted : OZ AAN : DôbN : EN : NCN : NC71 : 
mbA : DEN : MaoPhAu: : 220 : HiAo : HE : 
thé : AGAGD : GAY : A°27 : 

mp" At: Hrhû : NOEL = 
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Ne iéù : OH : AX°70% : Nov : APUCo- : ASTAT : 
Got = 
H (V, 147 Va) be: : BU: : DENCU : Aa: : MO: : 
DH A9" : ho : EC: AM ANdEC *: 
H90 : ap : Dh : 20 : HAD-OA : A9 Not * 
rs No : Jih : Nov : NN : A Nh :: 
: AY6.C00: : GT : AH : QT : AAoDÏ : VA. : 
ste : ACYY : 918 : h.®’f : Nr = 
HAg : @-ùE : NdC : AOC : UR : LAS EZ : Déhfl : 22€ : 
OCT : h07Z * 
2 : CAUN : 8% : ALHR : CAGN : PPT : DECU: = 
E : DAdhAN : NY : ALPE : DAA (V, 147 v° b) 
O-£: : 9°2°PON : AA :: 
HT : VE 2 ANANTE : OMIS. : ANPTE : Qoodb : NC 
ee ALL : Aoon- : AD YYT 
HG 2 HIGEN : AA : CTP he: 178 : PL RO: : 
990 : BOT : NAN : AAN : PF à 
HPTE : A0 : Ah : HAN : 904 : ETAT : À 
o0+ : AA ANdE 
HÊTE : NCÛPQ : Ytuw : GAY : FN hN : HA9°d L-on : 
GÀ9° : VA®-N : Not : PAZ : of : NeIN = 
AT 3 AAGLÙ = AûoD : NCYT : TAHHN : AG : 90e: 
GC : LACNP : 
Do : Ah % NA: PE : LECU : AAA AN 
dE :: 


VARIANTES DE L'ORDRE DU BAPTÈME 
ET DE LA CONFIRMATION 


C — M. Caine, Rituel du Bapléme et Rituel de la Con- 
firmation; V — manuscrit Vatican éthiopien n° 4. 


1. post pan C add. fng°an. — 2. entr] C ban. — 3. œurt : ane 
F1] V ont : ant; CNE à ant, — 10. mer] C oser. — 16. © 
97] C Ah77. — 4. na] C na. — 16. orno}] C 06. — 5. © 
sn] C og nn. — 16. nul C om. — ib. ante ant C add. 
HT. — 10. op0r%] C œaT : omY. — 6. enA] C om. — id. ANT] 
V ant. — 7. ante Hate C add. hr. — 16. ng°any] Com. — 
tb. post a C.add. sng°. — 9. ante xnun C add. n. — 10. An] 
C om. n. — 16. ya] C 'yrh. — 10-11. an] C om. à. — 12. ne 
pen] V ñ. a été ajouté par Tasfa-Seyon. — 13. œwne7w] C om. ©. 
— 13-14. nan — 0h] C rnan à oh ENP-0 à: LT à wELEN : 
NY. — 15. corn] V Pcoïrn. — 10. ante w&ror C add. mer 
cv à FhHlin. — 20. no] V ce mot a été ajouté par Tasfa-Seyon. — 
15-16. o74ecn] C o7agen. — 16. Péo : fn : benr (V renr)] 
C 0 : nr à peñtn. — 16-17. @rabe : rraomo<] C wire 7mE; sic. 
— 17. gnmen] C 7° mEn. — 56. Amor] C hgoT. — id. rhhA] 
V ha été ajouté par Tasfä-Seyon. — 18. “in : "n<rn] C rein. — 
19. acn — ant] C acn : oppna : Oh YA A : NUE. — 20. n°» Ch] 
C hg°%#h. — cb. pen] C om. — 20-21. FYTh à: hI°hm.Cn : Pad] 
C ent à rate : 9° men à: Psù. — 21. ante œwneu: C add. HhYNa : 
DL à: oùt : 07%. — cb. homn] C om. — 16. MYrEz] C AUNYE. — 
22. œun] C om. æ. — 23: ones] C om. — 1b. ante my C add. 
œit. — 16. post ñ=nA C add. maps. — id. ments : 44%] V les 
lettres 4% sont de la main de Tasfa-Seyon; C en : &Aov. — 24.1 
ngoern : ban] C agen : enr. — 25. œnagon] C œnnagn. — 
26. nenh à NENRN à AILA7] C RILAT à Dove:377 à PAM : NCNEN. 
— 27. Pan à oyan] C oran : Pen à: °7hPP. — 29-34. wrbArov: : À 
Mars — DNA à oœobon-e à: (V oonov-c :) 4] C AûoT à oMY & RH R 
MC 2 h7°4h7 : HrONnEN : oœ/°PT : Aff7 : hNC79° à AN: FRATLE & 
og : nn: avov-e à HT. — 29. pan] V sn. — 30. menA] C om. ©. 
—_ 37. ogna] C om. æ. — 1b. wyr : AT (V An°T-)] C om. — 38. Hx 
arm] C Hhñ77. — 38-39. wwcen] C oweg. — 39. nyn: enTr] 
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Can :inenrb. — 16. hth] C hth. — 40. n9°7 : ge] C he 
&. — id. poor] V nruæot sic; C orvæn. — tb. °7e%] C avter. 
— 40-41. op] C œgrfr. — 41. netau] C om. — ib. ante £aœn 
oo C add. ny : h°MR. — 43. eh] C gare. — 10. op caow-] C © 
who, — id. yann] C om. n. — 43-44. ante na. ee7n% C add. 
OPUAO, à: où : owyan : PEN. — 44. ymhfos] C IMnHAPoT. — 
45. £a] V éon. — id. n°5 Vos] C 75m. — id. hesih 
y] V neoinr. — 10. went] V mer. — A6. +g°prn] C om. n. — 
ib. ao] C an9°. — 1b. Aer] V & a été ajouté par Tasfa-Seyon. 
— 47-48. ON£ : onu : o%7-01] C AY : NEU : A1. — 48. hhI°CTN] 


C hng°e@in., — 48-49. opeñnan] V ogñnan. — 49. »h7°an7] 
C om. — 1b. wnntn] V om. æ. — 49-50. post %c C add. n°7g 
P. — 50. mawygnn] V om. la lettre n; C om. n. — 52. Aer : A0 
AC nan : Ant à 4. — 54. oenA] C om. ©. — 55. nn] C 
om. — 56. mng°Any] C om. — 56-57. "nAA : wsûrnb-o] C nan : 
ochraban. — 58. nn] C nno, — 10. uno] V  Fwyheo- 
sie. — 10. on] V oœn; C om. ©. — 59, hC1b : h9°zwav-] C 
om. — ib. nana] C om. æ. — ib. post 47n C add. œpcarn. — 


60. wo&cutrn] V œ&cu sic. — 16. wxe:æn] V om. æ. — 60-61. æz” 
corn] C om. — 61. ante e-APY C add. enr. — 62. ennña.] V ea 
“Mo sic. — 1h. pan] V pan. — 1h, neroœwuel] V nergus sic; 
C om. n. — 63. na7g°] C om. n. — 1b. “imnfon] C smxTr. — 
63-64. megage] C œantrov- : oqape. — 64. pen] V pen. — 
ib. post agen C add. MNT : nPûn à: nChEh. — 64-65. nan : © 
dE: mao en : PSN] C HAE à: An : PARU : HI HA : PEN : YEN. — 
65. ont] C @AYN. — id. ante asnoœw C add. ehhz : @NA&zZ : 
oo. — 67-69. @YA TN : ov-8g — ON : (V AIN à: sic) nILnfd.C] 
C Ant: HeFYNN à: AO : PAR : HN Po: : NA : EM « DEA 
NH 2 NU : 00-86 : Abo : N'AL,U: : HADI° : NP P : owûbPA : DEAN, : 
ONE : DLNA # hIAaNdC. — 71. wAgen] C om. — id. nranx] Con 
FAPA. — 10. Mn rEn7] C om. — 72. kymee] C A rmTP. — 10, how] 
V ce mot a été ajouté par Tasfa- Seyon; C om. — id. myng°] C 
Thovt, — 72-73. AA à: oûTNb-06] Chan : NEA P-AN. — 74. © 
enr] V'ogns. — 74-75. nr] C 270. — 75. au : x] C nr: 
MC. — 10. ne] C om. — 75-76. œwt : oAœïT] V or : oAoœï. 
— 76. on à: 2e] V own : pag; C om. — id. œww] C om. ©. 
— 76-77. gene : ne] V gvane à: nie; C ame à 7°908. — 77, ho 
1 Com. — id. gen: ee] C neo : jeter. — id. ne%%] C om. 
— 77-38. Men : aPhe] C npue. — 80. nc : AA : nez] C 
ONE? LAIEL ? OÙ : ON: Gin. — 81. Aû°t : Aoù : He] C om. 
— 82. mena] C om. w. — 83. mena] C om. ©. — 86. nxYr] 
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Com. n. — 87. g°na : æhe:] V J°nn a été ajouté par Tasfä- 
Seyon; C ophg. — 88 og°nn : ayen] V œyna a été ajouté 
par Tasfa-Seyon; C wwe:377 : oavyen. — ib. nov] C om. — 16. 44 
AC] C 7xc. — 89. wrens:] C œenr-. — 90. mwa à nn] C om. — 
ib. ante mp C add. ng°An. — id. am] C œnAa&.— 91. gene: : n7 
En à: Lghoy] C ognt : £a : mena, — 92. Hhek : JNRU — pe. 
n] C œan : gen : g°nnu : œg°nn : pen : avan. — 92-93. if 
Fr — ne] C ana : oNNC: LARz à: Où : on : 3h. — 94-96. w 
DIU 3 PAR à EAP — HawAau] C HAIU : PNA? à: Ah9I% : DA : 
TÔT 3 HR RÛ à LR 2 OT à NoA ANT à: PI dE à: DAY : GHEPId 
2 PAL 8 LR 8 Eh IA à hat à: LR à PT à ANRT : Nov à: EI. : 
AIT 1T : AIN 2: à : EMavb : H46< : (ME : Nov Io : ff: : h%9° 2: 
PA? : AHémanb : EN : PA : EDGE : EDALY : MP9TY : EDS : 
HAD9° : BORA 2: EDAW'Y : HP97% : EORHY : H029° : BOAN : ETAAOD : 
OT : PS4 3 DRE : FAI°CT à: oœûbA : h9° 6270: : AN : hb : MA 
as HA0Y 3 BONE à: 0 TA à Enr à AE à EN à ON YIÀ : DOME : BEN : 
HAINE : DEBSN ?: ALPU: : DFRAU : SOIT : INC : AYyT : PCI : 
BON : CT : BONEAC : BDovYNET : LONAL: : BDAE: : HOD9° : 
S@TRAU: : LOT TT : NET : EDEN : NC : SIC ENLAC : BDoYNET : 
BD£:2 : HA : EDEN : h44 : EDEN : œNhAT : EDEN à C7 : NA 
4 : CON : hANO : AAC : EDIT : AA : AY » D-Mov< : DAT 
Po : SC NUL : NPNO : LCA 2 HA TNA à: Nue. — 96. n'y : FNA] C © 
NA: epN? : & in. — 97-98. 74NC : nYT à: hPCer] C bent : À% 
T =: hPCLET : 77 NC7. — 99. ante nemabp C add. æ. — 1b. enA] 
C enñnA. — 100. enA : nu] V om. — tb. enac] C nezr’oc. — 
tb. ante nn C add. n277r : ©. — 102. nemab : enA] C om. — 
103. wgnA] C om. æ. — 104. nenwov-] C xnznwave, — 104-105. n 
vY] C om. — 105. menA] C rm : enA. — 106. 22%] C om. 
— 106-107. men now : (V dittologie de næœw :) nfaEu: : n°27] C 
om. — 107. ante men C add. æ. — tb. pe : oA£.] C œAe: : P 
ve. — 107-108. ante Agtñ C add. RAY : Dave::577. — 108. h°%%] 
C om. — ib. ante nn rtnu C add. œû<en : oœ'yen : Pan : AZPA, 
an : Ah : onnc : een. — 109, owync] C om. æ. — 110. whI°ù 
dti] C onPanagr : NE. — 10. Hay] C amp. — 10. war] C1 
al. — ib. post zeb C add. #1® à Añov-, — 111. menA] C om. ©. 
— 112. œgnA] C om. æ. — 113. ante à C add. à. — ib. apa 
nav-] V APon : av sic; C aPôn. — 1d. mn : ng°n : Pen] C ART à: pe. 
ningon. — 15. Aaoïr] C Ahgor. — id. œwrAgao] V orA& 
av sic; C œrAgave, — 1b. g°nn] C œntTr. — 116. ante ra C add. 
Jon. — 10. R°Mh à Apove] C AMPov- : AAINR. — 117. nnaov-] C nn 
A. — id. œwncer] C aneer. — 50. wentg'ov-] C om. æ. — 118. ps] 
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V pen. — db. nPhe : oAgen : Aenn à nenfn] C om. — 119. Han] 
C om. mn. — 119-120. ont — 22%] C gnaur : @Jhh : MAN: 
Mi à OC à Lnz : NA. — 121. nn] C aon. — 121-122. enA] 
C œgna. — 122. nu%] V nv sic. — 123. nn : ofntnbo] C nn 
an à: oGûtndran. — 10. Nha] C om. à/ — 124. @hI°AN7] 
C om. — 195. nù : nNCEn] C om. — ib. ante na C add. nn 
pe. — 126. tune] V ‘wuneaw sic. — ib. que1srn] C n7e°7 
a crotr. — 126-127. œ-ùT : Aon] C om. — 127. enr] V er. — 
ib. post a C add. n. — 128-129. w7#k] C om. — 129. 1œu] C 7. 
— 129-130. mange] V namage. — 130. ng°zu] C h7°Fp'yre. — id. g° 
sy] C Any. — id, win] C om. — 131. RANCE — WN] ci 
ha à WA ALAN: h97°4n7. — 132. weNnA] C om. æ@. — 134. À 
mp] C rypr. — 10. penr] V pent. — 134-135. Smntov-] C 
mnt. — 136. nenov- : ban] C pan : ANzNWPor-, — id. nhù : Max] 
Com. — 136-137. menA] C œgnA. — 137. ny : AT : (V Ant :) 
aonwov-] C Aonwos: : HYr : Anot, — 138. hHLR had C] C RM. 
nNdE : RAINA7. — id. nan] C om. — 139. wmAg°an7] C om. — 
139-140. NRA : osûtnb-o] C rnnan à: wGhENp-en. — 140. in: 
44] C om. — ib. ante œwape C add. à. — tb. ante xà C add. 
n. — l4l. poumon] V “wypeon sic. — 142. eap7] V om. — 
tb. now : ent] C œgent. — 142-143. owvan : Pen] C om. — 
143. meJ"An. : novyann : opnr] C œRæmA. : h7°2 80 : ann : @E 
nr. — 144. oenr] V œernr. — 145. wa7Po:] C om. æ. — 146. 
Nanr] C nanany. — 10. wsnrnb-0n] C oshrnbo. — 147. onrdu 
71 Conrbh. — 148. “in : nhg°@rn] V mn est en surcharge; primi- 
tivement @nng°@t7. — 1b. hnG] C om. — 148-149. ANG — œeù 
27] C AMG : FY°UCT à avan : PA N à enr7. — 150, wy°cFov:] C wy° 
Gay. — 150-151. Ahû à A NCEN] C om. — 151. nœAgn : Phe] 
C nPhe: : mAgn. — 152-153: oh : PSù : oœYEN : NAT : ON 
Ge Oo à 9° à he %] C NA. — 155. nu7] V om. — 156. sh 
AA: mn] C rnnan. — 20. nom] C om. — id. nninb-?] V nnTrn 
pp sic. — 157. 16] V “50. — 20. somx] ChHANAC. — 157-158. © 
ngvan7] C om. — 158. Anctn] V hncEu. — 159. snhan : h9 
Hn]C om. — 120. ante xu7 C add. roger : ©. — 161. pan] C om. 
n. — 162. nan] C Am. — 162-163. Hag°hetr — 3 : WA] 
Ch à WA 2 ALAN : h7°ANY. — 164. wenA] Com. @. — 
165. menA] C om. æ@. — ib. post nu C add. nhYT = nn à œun- : nno7 
vor: 3 ArMp. — 166-167. AL AY à APN à NENEN — HN à LeFN] 
CRAN C à HR + HAN 8 DS à HA à AUS à NROIL HT à Dave: 
27 8 PA 5 NONPN 2 TN ANN à HAT NP-aNn. — 168. nZnmE — ww] 
C ag pme à: oeù à Pan à Frac, — 1. ww] C om. — 168-169. x 
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DT] V ho rrte. — 169. nier] V nier. — 10. erger] C gerer. — 
170. ann : ©] C om: — 171. mx] C om. æ. — ib. ho] 
C hgor. — 172: wng°22€e] C om. &w. — 172-173. HhI"hIAN : m 
PT 2 @hT à: AI°AN à ng°An à: Ab] V @hIhhg CIN à hhI°ANY 2 AC: 
P; Com. @, — 174. Anñav-] C hANwav:, — 1d. rn] V FR sic; C om. 
— dd. exp] C étin. — 175. near] V ne4$r. — 10. an] 
V ce mot a été ajouté en marge par Tasfä-Seyon. — 6. œnre: 
41C om. w. — ib. avygn : anne] C ovygn : ne. — 176. waIPav] V 
om. @. — id. "#41 V 'rrdsic. — 176-177. œunñov-] V œnv. — 137. 
ot] C Agotr. — id. wo-Apov-] C wagav:, — 1h. #9] V amav, — 
178. aowyan] C om. à. — 179. nwAgn : Phe:] C APhen : Agen. — 
179-181. en : nengn — n°23] C NA. — 182. post œwngvu C add. n 
ÔN : nu’. — 10. nu] C om. — 182-183. ana : emavæ] C om. — 
183. wenA] C œgnA. — id. ny : Ant] V WE : Ant; C nov, 
— 184. ane] C om. —1b. mœng] C om. æ.— 1b. post nc77 C add. 
CG. — tb. œag] Coyn. — 184-185. Aor] C her. — 185. w 
ma] V own. — 186. post ragcr C add. ncer : 5smnr. — 
187. awg.m] C owemf. — 188. Aer : nee] V Agïr : ave. — 
189. n@nr : 1/°2 : nA] C om. — ib. post ñ…a C add. enr. — 
190-191. H0E : an — ne%%] C om. — 192. ong°n — nuY] C œnvy : 
Pb: : RIaVove, — 192-193. menA] C œena. — 193. n'YT : An°T] 
V ut : anx; Com. — 194. hnr] C om. — 195. whg°an7] 
C om. — 196. Aowï] C hgor. — 10. arenr] C area. — 0. gr 7 
pP] C erwrn. — 197. che] C cn. — cb. ngnete] C IA CAR. — 
197-198. hovbenn] C g°?ann. — 198. one : op] C one 
ne on à ay poin. — 10. hi] C nn. — 199. nenkezn] C om. n. 
— 200. pen] C om. — 1b. Anav] C 7&hov- : @”2Par- : mAñov-, — 
201. enr] V enr. — cb, ngoer] C ap-0. — 201-202. An»] C » 
RH AT 3 BC, — 202. post ep’pone C add. e-APr. — id. g°9ac] V 
goene. — 203. now : erong] C œgronsg. — 203-204. pan] V ben. 
— 204. nee nl Careers. — 204-205. wrocæov-] C om. æ. — 
205. ante n°4 C add. œhg-av:, — id. mor] C hgwTr. — 10. post 
nasag® C add. hey. — 206. post #77 C add. ævretr. — 207. # 
a] Com. — ib. eaïrrp] C ét. — cb. notre à ne] C n°748 
+: FAN à nov : en. — 208. ow%en : Enû : onnef] C oran : h 
ne : cm. — 208-209. nerinn] C om. n. — 209. œnenr] V 
oh £tir. — id. jan] C hôna sic. — id. n°2] C om. n. — id. nn] 
C Ame. — 211. œunow:] C om. æ. — id. Awkr] C her, — td. w 
œAgov-] C œngav-, — 213. pen] V Pen. — 0. œAgn] C om. n. 
— 213-214. ent : ohAgr — he27] C HAE à An à: FPNAU: : NA. — 
215-217. en — Ana : wAgn] C 27 : heN : AMUVo0: : DAMA : 
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Ann. : awmAg, — 217-218. œnY##h] C om. @. — 218. Ahov: : An.fiû : 
(V anen : sic) ncngn] C om. — 219. enr] C enr. — ib. 07] C 1 
on. — id. nov] V nr. — 220. cn] V arn. — cb. æw19e] 
C om. — ib. sn] C om. — 221. ante wa V add. æ@. — ib. post œw 
n C add. AG. — id. nehk#] C hrhod. — id. ver] V veste. 
— 221-222. œfà à HAS à: ne + erre] C oeree. — 222. nh4] C æ 
he. —- 223-224. onda] C om. æ. — 224. nang°] C ao : Gn?°. 
— 926. enAn] C end. — 226-227. wep" n.] Coprph. — 227. wpz 
#4] C ogrtm: 1aav.. — 227-228. menhe?] C opgnye?. — 228. HA : 
nnA] C nrhnA : enA. — 10. wh9%ù] C oo : 49%. — 228-229. Her 
Ang: : enA : ve ru] C enA : ve ru : herune?. — 229. @n. eZ : 
nm à: eo] C onPur : Aonwon-, — 230. wnNCIE] V @n : ACT sic; 
C'ogo-nr- à: Wa à: owygn : Ci. — 10. mennx] C œenn. — cb. næw 
u] C om. — 231. œnnw] V om. w, — 1b. en] V ncn. — cb. cn 
nl Vera. — 231-232. on rEn] C on : owgyyEn. — 232. h 
mer] V nes. — cb. “renn] V eAn. — 50. œorwa] C otre. 
— 233. own : g°corn : (V #°corn) — Anne] C om. — 233-234. wxA 
wj] V oxAawï; C Aa. — 234. ante œne : or yn : (V gr 
n) C add. own : wzprn. — id. oAœïrn] V oaœïn. — 235. whg° 1] 
V ongn sic; C om. — 235-236. raemov: — epwyo-] C ogæer : 
TAo« ?: o0'YID 2 JL 2 DLTPR ? ALU. — 236. Hr27% : Adù] C om. 
— ib. open] C ognA. — 237. www] V om. ©. — 238. ætwa:-] 
Corn. — id. oy4pæ]l V o74aep; C pen. — 106. nen] V ncn. — 
239. AoT] C heoTr. — 240. ant] V Ant. — 240-241. ante ves7 
gx V add... — 241. ennx] C enr. — cb. ante nrasg. C add. næw 
M. — 242. AM]C om. — 243. onphe : mAen] C œnwmAS. — tb. post 
nor C add. mwpe:3577. — 244-245. post œnr4t C add. nn. — 
245-246. Penñtr — nr : hPeer] C AY à Aoù in: HhPC£T : bed 


sr: nGNERY. — 246-247. @Yh9°y — nuno : sng°] V ce pas- 
sage a été ajouté par Tasfa-Seyon; C on.— 248. ante wng"n C add. 
Dh} : He : Non : GAY 1 hoLYy. — 10. fPhtrPaw-] C enA. 


— 16. pra] V om.; C An. — 249-251. rage : on à (V ox 
à) — 79%] C FAI Tr SE DRNA : PA 2 n°4 sic. — 251-253. ho» : 
NrhnA — Heïrine] C om. — 254. wpn : enA] C whg"u : eNA : 
nv. — 10. Ant] V rt. — 255. nex] C om. — 256. wng"any] C 
om. — id. ncñta] V ncn£ sic. — 257. gme : Wen] C name : ve. 
— db. ane7r] Conan, — 1d. naîn] C om. — 259. nrnrsgnn] C n 
nûTenn. — 260. nArpo0] V œn£'ypar.; C nAGônan., — id, œhz% 
0] C om. @. — 261. 3ean] V “renn. — 262. Hrnt : nn4£] C nen 
V4: h9%nr, — 262-263. AA : had] C @nAYd. — 263. no] C hho. 
— id. geAma] C emAma, 264. mA] C om. — 264-265. n&°Y? 
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où< 3 NP AT à ver r — rot à: obpentr : (V bentr)] C nA’YPo: à 
AN: ACT à: PEN. — 266. @nnTrTr] V om. @, — 267, œYe-n00-] C @4 
en. — 16. Aaofos] C hemtar, — 268. enr] V enr. — 1b. AP 
7 : ©] C om. — 268-269. œAgn : Phe:] C smAen. — 269. whn.en7r] 
V'œnenr. — 270. enr] V enr. — 50. many : (V mans :) weTng° 
7] C mar : @g°ñawgy, — 271-273. nn : nu — nwng° : ne%Y] CN 
À. — 274. whg°u] C om. — 276. wng°u] C om. — 276-277. nuY — 
eNAT C ORAN, : An Por: : nr : HmENA. — 278. AI HY : av 
227] C ANR à over. — 0. nee] C wser. — 279. we] 
Com. — ib. y] C om. — 9280. eng] C ene. — ci. nnne 
22] C nnaeter. — 281. onngecz] C om. %. — ib. ante œt 
à: An C add. ofæYhT : g°ec. — 1b. an : e77] C 7% : an. 
— 281-282. 877 — @h1(Hh7)] V ce passage a été ajouté par Tasfa- 
Seyon. — 281. no : en] C œgnA. — 281-282. owe377 : Oh h 
7] € on à: ROMA T. — 283. nn : 04] C un. — 10. nn] C on 
de. — 283-284. nnctn] C om. — 284. ex : ©] C om. — ib. wù1 
4] C enms. — id. an] C om. — ib. nanenwov] V nnanvar: sic; 
C nnnznwor, — 286. ognA] C om. æ. — 287. menA] C om. ©. 
— 288. nnrIN] V AY sic; C ON YEN. — 10. NRA à: œGhT 
no : in] C nan : wsnrNp-an. — 1b. ante wc C add. 
n. — 289, nn : Pynt — h9°zwPov-] C om. — 291, œaATeEPor: : 
oAñov-] C æœvret : Afove, — 1h. œxncu] C om. — 292, Añav- : 
œ]C om. —.ib. nancy] C om. n. — 56. œww] V own. — cb. w 
no] V on. — 294, ñ9°zwove] C ñ9°Añov., — id. mnArpav] C 
om. æ. — 295. n%°ht] C arnt. — 10. owrgnn] C om. n. — 
tb. post Pen C add. wgcnt : hônt : 49° à AR : DANAT : Sa : 
HAN : ONCPT : SAP OT : Dao: : 074: YEN : PAN. — 
ib. ange] C oprgpetr. — 295-296. œAeñn] C om. n. — 296. 7 
œé] C 7æ-c. — 1b. ante ex V add. ©. — ib. œnsnaw] V om. 
o, — 298. +77°"h] C e77°ñn. — tb. ner] V ner. — 1b. æ'rpfhnav-] 


C ogdnpar, — 299. Armempon] C hrTenEVPar, — id. ah] 
C œnt. — 300. fav] C fn. — 10. wnenvor-] C oxnznwar, — 
ib. awngAt : Papa] C aœwngAgwor., — 301. wYnA] C œenA. — 


302-303. nerper : ann : en] C herper à ne : Ne. — 303. hr 
+ : nat] C œotrnar. — 16. 7nna] C om. — 304. post gnt C add. 
nd. — 304-305. y : hPCREU] C AY à AA à WA: HhPCPT. — 
306. wenñnA] V œna sic; C om. @. — 307. @how-Yt1] V @ndY EH 
y sic, — 10. enn] C enr. — 308. wng°n] V œxg°n sic. — 1b. a 
+] V ant. — 309. ner] V ner. — 310. sa9°] C om. — 311. nc 
nc] V rnenc. — 312. ren] V en; C sen. — ib. nu] C om. n. — 
313-314. aoû : Pen] C 22 : ovvan : Pan. — 314. @nno : n] C om. 
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n'hov : n. — cb. hnel V ane. — 10. ner] C nan. — 316. ññ 
a] C ha. — 316-317. aogos-] C heHpon, — 317. oNrAh] C @7 
any. — 318. oeyAta] C e74$t. — 16. avyenn] C om. n. — 3519. nf 
cs owner] C anna : nn. — 319-320. Ana : avez : n°27] 
Com. — 320-321. œAI — nAG] C AZ : MCTY : Hn era Po : HHAe 
anvA : ño0c. — 321. wgnr] V enr. — 10. can] V oc Trn. — 
322. nc] C nnnn. — 76. owynprn] C om. n. — 1b. ner] C om. 
— 3923. namago] C ana à 4ng°. — id. ner] C om. — 323-325. 71 
Hny + HO à An — Sao à 09° à: he%7] CœoAgn : NA. — 326. £NA] 
C om. æ. — 327. wgna] C om. æ. — 328. post nHAafdh£ C add. 
NA. — 329-330. namy] C om. — 330. ang] C om. — 1b. post 
ong°uC add. on. — 331. @n187] C nrurhe. — cb. oh] C œwn 


cn. — 331-332. aùnn : owgrrtr] C owe:s1T : Ah. — 332. AR 


nn: pPhe] C Phe: oAgn. — 333. AH A7] C om. — Th. awe-111] 
C ghèt. — 1h. nr: Ait] V nrAtTr sic; C HAUT +. — 334. h9° 
ne] C ner. — 10. orongo:] C om. ©. — 335. on] 
C'onwkr. — id. ne2y] C om. — 336. mencu] C œpn«cu-. — cb. post 
nancy C add. œwY2A. — ib. wrun] C om. æ. — 336-337. owanrn] 


C'owAnn : NC7Y. — 337. mpge-Arow-] C om. æ@. — 1b. ng°nnx] C om. 


— 337. HhJ"onz : nine : 227] C Dh9°% : RIRE : 22%. — 10. À 
ay] Com. — 338-339. a n9°4%] C om. ©. — 339. noœwsATr] V n°7 
A sic; C HovaAïr. — 10. nez] C om. — 340. ne2%] C om. — 
bd. mhg°hAœw : RAT] C h7°HhAI : HAN. — 340-341. ante nChb 
©" V add. @., — 341. cna7] V cnas. — 10. ne] C om. — 342. hn+] 
V ne. — 10. ne%y] C om. — ib œwyen] V omwyan. — ib. 22e] 
C 2%%. — 343. nn£?] V he. — 10. ne%y] C om. — ib. mwraà] 
Com. @. — 343-344. neg] C om..— 344. negy] C om. — 345. ñ 
gr ucTr] C rap Cr. — id. ne2y] C om. — 346. wcT : owûhn]l 
C'acarn : oonpen : aowviihn. — 10. ne%%] C om. — 547. ncht 
sr] C om. n. — id. neyy] C om. — 348. pe à: pen : ne2Y] C 
om. — 348-349. ne%] C om. — 349. nn : anch£n] C ann : sh 
CnEn. — 349-350. meopt] C om. — 350. ne7%rg] V  no74to: 
Com. n. — 56. negy] C om. — 351. negy] C om. — id. most] C 1 
Ar. — 351-352. rt à nee] C om. — 352-354, an : een — nas 
où 2 NP à het] C HAE à An: NA. — 355. enA — nAhan] C eos : 
AUY + NT à: PP à: DENA : NY à Ado à: HArPAN — 356. rh 
Mn — AAMNCEN] CHR à NC à PA à RDPove : HINCEN. — 
397-358. RT : nchEez : æ] C om. — 358. h9"A0nPov-] C hng°z war: : 
DAIAOQUPaL, — 359. wo-Apgav-] C œmapav:, — :b. Aer] C om. — 
b. naowt] C añeor. — 361. nenr] V ner. — 362. nAcn] 
C'nfnn. — cd. wwzner] C om. æ copulatif. — 5. ave) pren] 
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V opt, — 362-363. nng°zk] C nca, — 363. aphe] C awA 
en: Phe. — 363-364. nu — Anon à: 09° à hey] C an : gonna, 
0e: NA. — 365. HAI"H : RAA : nUY à Aûot à hhebt : ov0TY] C om. 
— 365-366. we7rAn : Rod : Hf : HG] C HA : ENA : NEA à Aœ- 
ns DER. — 307. nov à: FO à: ADÛ : Anne] C ne eite pas 
les textes bibliques (Tite, 1 Jean, Actes, etc.); il en donne seule- 
ment l'incipit et le desinit : hnov : ap : ADUx + Anh : 1 : EMA : 
DIN : Th : BEDT : HAGAI 2 h9°L- AA : PEL à: PSP : où à: D: 
AE: Hé : AA à AN 2 HN à CA à: Hôov- : HAL ?: hILAd EC # 
AIN: APCE : DINN à: oANN : ALAN : DEAD : nn : nov à 
RNA : ATD 3 NBC : NM: eréeIh; en outre, en C les textes 
bibliques ne sont pas disposés dans le même ordre qu'en V. — 
434-440. @RMA : P£n: Pen: Pen — y à: Aghyh à (V om. à) 
ou 2 (V AU : sic) nh% : nd, à Nov: : z88dn] C HAN : EMA : 
PEN 2 RIRLANMACE à AÔN 2 TERCLE & Ra n 2 Ado à OYLA % Rs: ch à: 
A7 : HNûvZeT : Pe-ov : D'YNA : SC von : HAENO 4% : D'YAR à: SIC 
PAIN 2 OU : ENAË, : A9°7 2: LAND-LY à: Hhov- : 7 PS JP x AN : Aov : 
LAA à: Aôov : NA 7T : AAC: LANG sic. — 479-480. HeTAU — 
SRVPov-] C om. — 480. mena] C œxg°n : enA. — 481. nv] C om. 
— id. erannn] V om. n. — 1b. œmpngen] C œgnne. — 482. ng°n] V 
non. — 1b. mpEht] C @nthE. — 482-483, @uR à: PNA 00: : hIHr] 
C om. — 484-485. mg] V Anne. — 485. nan : g°ec] C nng” ec. — 
485-486. nado®t] V na : Agor sic; C Haheor. — 486. oenna. 
V, C ognnñæ- sic. — ib. ne] C g°ane. — 16. n°Mmx] C om. — 
486-488. Nhh4 : DARN — Anon : 49° à: he2Y] C AsoAEN : NA. — 
489. enA] C enA. — cb. nu : ny] C om. — cb. ar] V Ant. — 
cb, goegp] C Aa : emavp, — 490. mAMnov<] C om. æ@. — ib. nu 
on] C ungn. — 491. 5heEn : Peazn] C er à: Peas, — 492. 
81 V 708. — 493-494. hn] C ha. — 494. ante owxx. C add. œutr : 
ne bPov: : o, — 495. eAec] C £ehhn. — 10. grep] C rIpTr. — 
496. mhn°TEn : ne27] C om. — id. wnñrsAPaw:] V opnrsAPor:, — 
496-497. enn] C œgcnn. — 497. rg°ærn] V rpæin; C Typr, 
— id, not : HN] C NYE. — 498. rn4n] C om. n. — 498-500. NA 
A8: DAgN — nov + 09° : neL7] C ngoAen : NA. — 501. w£NA : 
NUY à: AC à NAdAN à: Peow] C HAN: nUY : EMA : WYT: AT : AÔ 
An: Ch: hbeov, — 503. own] C h MILAN GC : avyn.. — 1. ante 
near C add. æ. — 504. wph3°c] C æTrng°e sic. — 10. AT] 
C Amadou — 505. nt à Jh9°C] C HAE sic. — 506. œn‘rav’rr1] 
C om. æ. — 507. œneg] C om. æ. — 508. hregmav-] C 77h : ro 
gmave, — 508-509. chdt 2 n97°7En8 à mp8] C Chaire : hI°7ENP à © 
poor. — 509. Ware] C rage. — 10. ŒRow] V &Aay. — 


143] 


148 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


509-510. naeñtén] C nngntren. — 510. e7nve] C oranR. — 
id. hArn% : nav] V ces mots ont été ajoutés par Tasfä-Seyon; C nor : 
nn enr. — 511. ante nnrpov C add. n. — ib. n7°188] C n9°10n. 
2 541-512, hot» ent] C nrtnn. — 512, onpn] C onen. — 514. h 
era] V herh7r. — 10. dû: HR : A enr : N°70] C Ann : h°7 
Hhe s Agen à neue — 515. %c à ©] C om. — cb. post œn.£e7nñ 
C add. y88. — 515-516. rhe&cr] C Fh&ee. — 516. 1Mmhnt£] C om. 
— id. post aoas C add. pan. — 516-517. zenTn] V esntn Sie. — 
517. u] C ny. — 518. one] V one; C ons. — cb. g°p'm.cn] Niger 
pmen. — 519. opeñec] C ossec. — 520. ng9°] V sea, — 521. 4h 
maov] C hoove, — 522. engrov-] V enigran, — 524. een] C ecntr. 
— 524-5925. ng°n : Pan à: (V en :) moawor] C ao wo: : n7°n: 
en. — 5925. nan] C om. n. — id. ana] C ana. — 50. nage] 
C nager. — 526-527. an : HHAg: — nav : Gh9° : ne%1] C OM. — 
528. oeAn] C @ng°n : LAN. — 528-529. ang° — ant : VE°75 7] 
C EAP à NAT à A9 à NAT 2 AA à ONRYrT : TMC : DEA : A 
jp: ver. — 530. ner] V ner. — cb. post ner C add. "rAdh. 
— id. naane] C unzne. — 10. ogao-r] C ogur-rT. — id. Pa] 
V Pnû; C Aù. — 531. fon : red à: Pa] V of0rAN : 2° 
opp + ponn: C om. — 532. pen] C om. — ib. emma] C enA. — 
534-536. Men : ALAN à: nf — owYAh : PEN : AZPAUMA : n°41] 
C om. — 537. WyT : Paû : an : grep] C en : g°œ07p à: WYT 2 PS 
mn. — 538. ng°an : ncyY] C om. — ib. post ovannr C add. ñà : 5 
ht à 9e à A9°AN à Apr à ann. — 539-540. “1eA] C sen. — 
541-542. mng°any : ooweg:-177] C om. — 542-543. nowçœñr : (V nowg& 
Di?) ha 3 he] C area : nor. — 543. nnù] C om. à. — id. +7 
@.] V, C rpræsic, — id, n'imnt] C om. — 544. neo] C heaæ, 
— 545. na0ëe] C Hnwe. — 545-546. n9°47] C om. — 546. nne] C one. 
— 546-547. ante nn C add. ©. — 547. own] V nur. — 
tb. ante ecoe: C add. «ver : amer : og ec. —- 548. &me : no7e7r : 
(V #7e7)] C om. — 1b. ante 104 C add. n. — 549-550. n°: h 
7° NO] C han à: WA: APHS à NORE. — 551. AvmGP] C À 7m. 
BR. — 552. post nnrt V add. nyrr. — ib. œnne1tn] Com. — 
553. n°47] C om. — ib. ante acnav-e C add. w. — 553-554. ne2%] 
C om. — 554. ante now C ad. @peñav: : @hAYnave, — ib. “Je : 
ONE] C om. — id. enoc] V enoc. — 555. en : nr] C sen: 2 
4%. — 10. net] C om. — id. ont à: weñt] C own : agent. — 
16. hner] V nes; C ana. — 556. ne2Y] C om. — ib. ante ot 
nina C add. own : over à Gras à: on : MA. — 557. w 
ne à: og] C oûn : avygù à ov-hg, — 1b. ñ0c] C ewec, — 1h. nez 
11 Com. -— 558. we] C ogr®h. — id. went à: 7e : pra à 
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(V pnn)] C zvaû : œût : o7e, — 1b. ante avnpA C add. ++. — 
558-559. wrnA] CoenA. — 560. ne%%] C om. — 1. men] C enr. 
— 561. hey] C om. — id. mano : (V onagor)] C ae. — 


562. nasag°] C nange. — 0. ne] C om. — ib. aan : (V © 
ana)] C om. @. — ib. hnegy] C om. — ib. æna2] C om. æ. — 
563. ne2%] C om. — id. navygn] C om. n. — 1b. ne%Y] C om.— 
563-564. Ana : Phe: : mAgn] C ho : smAen. — 564. Hrmy 


æ] C om. n. — 565-566. n9°7 : 71e] C nee. — 566. mh9°7 : æw 
aan] C ohowyen. — 10. nr] V om. — 568. aén] C om. n. — 
tb. h'ml C om. — id. hu] V nn. — 569-570. wrœneaw] C om. 
®. — 570. œhnettn] C om. — 571. wnge45] C ane45. — id. post 
rben C add. nan : nn. — 10. en] C avan. — 572. mme : 
pan] C om. — 573. gaæl C om. — 574. œann] V œAûà. — 
575. Ad°7û : hh4 : mAen] C nn : nsœoAgn. — 575-576. HAE : An 
— nov : 9° 2 he%Y] C NA. — 577. wenA] C om. m. — 578. w 
£eMNA] C om. @. — ib. ante Pen C add. Ant. — 580. œunr : nov 
en] C œvnr : wyeh. — 581. menA] C om. æ. — 582. ante "na 
C add. ©. — 583. mgnaAa] C om. æ. — 584. nAnñfnov-] C Arnnor, 
— 585. wmgnA] C om. ©. — 586. ng°any] C om. — 587. meMnA] 
C om. @. — 588. snn#f] C nn sic. — 1b. anMAaNAC] C om. 
— 589. wenA] C om. æ@. — 590. wgen] C œzeb. — 591. wenA] 
C om. @. — 592. 97%: @nk : Cho] C F°Aû à: Co : @nE. — 10. ee 
AP] C om. — 592-593. post had C add. h°Mh. — 593. à 
asag°] C om. — io. naon] V om. n. — 1b. mn] V ce mot esten 
surcharge. — 594. men] C om. @. — ib. eqaeæ] C e71rp. — 
10. mn] C nn. — 594-595. ovyen] V oran. — 595. ar] C Àh 
geo. — 10. ante Yen C add. n. — 595-596. ovxy%, à: NA : avan] 
C om. — 596. ante “eA C add. win. — 597. nuvn] C ñAN. — 598. à 
g°A0N%] C aœæAbAT : àvter. — 10. wyng°c] C œ@Trhge sic. — 
599. oJybVov : No à: n° yppov] C 37bA à NO à hI°7 à 4 
Pove, — ib. oœvnn] V om. @. — 600. %a] C Anny. — 10. ap] C 
om. — ib. ny] C nur. — 600-601. 2%] C om. — 601. owz4nn] 
C om. n. — 16. ne2y] C om. — ib. œenr] V œgets. — 602. ns 
9°] C nsgmg®. — 1b. near] C om. — ib. mngeoïr] V œageær sic: C à 
heor. — 603. 24%] C om. — id. wnnertEn] C om. — 604. ”,9°n : R°7 
Ha] C nr à: 2900. — 10. œùt] V œonr sic. — tb. avan] C are. 
605. o%17"n] C onnpn. — cb. nn] C ao : nn. — 606. een : nfh 
4 à oone] C nnaï : one : gen. — 607. “1m&A] C seat. — 
607-608. a.pæo-7r] C aps. — 608. ante Men : AILANAE : AO : 
péne à an C add. men + ALAN à AO à ne à hu à Ad à EN à 


+ 


RIRE à Aôù à Wen à op. — 609. n2%%] C om. — 609-610. n< 
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0 2 RIILANAC à AO 2 MA hAI°C à OPNN : hey] C om. — 611. n° 
5] C om. — 611-612. wat] V œnat. — 612. wp-e] C om. æ. — 
id. onœv] V onœ-A. — 612-613. mn rpôn] C nrT : nYPON. — 613. °7 
re] C hear. — 614. eau] V een. — 10. mnenc] C om. æ. — 
616. °g°0 à nny : an] C nnyn : n9°0. — 617-618. A.dh] C om. h. 
— 618. &FT à nb] C ARNMANAC à: EPL. — id. nrrere] C 
om. — ib. non] C MAG. — 620. 4h] C aon. — 621. œhûTA 
ApPow-] C hñtreApor. — id. enr] V enr. — 621-622. nr7°d'rn : 
nach] Carpet : 4e. — 623. oAowï] C ongor. — 624. mg 
MA] C om. @. — 625. wgnA] C om. æ, — 626. nr] C om. 
—_ 698. onngentEn, : Amal] V om. — ib. nee] C acte. — 629. 
antpov] C nonkfov, — 629-630. 204 à W : EPET : HEAFEN : 
(V Hgén :) OHn£ñT&n.] C om. — 631-632. Hh%'#?o0- : "YF 
où à hémeon à: aoteïr] C ns ton. à nbAgT : DAAYPOD. à HA MECo0- : 
noter. — 633. ane] C añenc. — 5b. mA] V wx&ao sic; C om. 
— id, ont] C om. æœ, — 634. xt à: @owr] C KT: RAIN à av. — 
635. ante enA C add. n. — 635-636. nyr : 79] C NYE : 7e. — 
636. ante un V add. æ. — ib. æwp-11rn] C om. n. — 637. post wge7- 
ee C add. hg°zv. — 638-639. nn : mc] C nat : MX : 
eg. — 640. ognA] C om. æ. — 641. œenA] C om. æ. — 
642. oervon] C grvon. — 16. oonpAn] C oœûnbn. — 643. nn : 
n9 4] NV ne 3h27; C heon: à: 9%. — 643-644. ng°e7hNa] 
C han : sJonn. — 644. nee] C e7g. — 1b. post mgec C add. ha : 
eNTCAR à ©. — 645. og Ag°] C owrAg°. — 646. owyan]l V avé 
an; C om. — ib. he] ,;V he. — 647. œsvon] C œonsuæn. — 
648. oen-r] V enr. — 1b. ante #79 C add. æ. — 649. ante #7e C 
add. æ. — 650. wen] V œgts. — 1b. uy&n] V om. n. — 
id. wp°21] C œnp2. — 651. e7owc] V o9e. — 1b. ne2%] C om. — 
652. ante g99° V add. n. — 653. œanû] C œann. — 6. nr 
re8] C aragn. — 654. aoïr] V agor sic; C he@r. — 655. ante 
ha C add. æ.— 16. vna.] V ua: sic. — 1b. e-nn] C enr. — 656. e 
ANA à: nv] V om. — 658. ny à Aron] V rt : Hharœny; C h% 
Fo: Aîn7. — 699. pan] C om. — 661. post "Ah C add. enr. — 
0. AA à mar] C ne: Nan. — 10. cr A] C ncûh. — 661-662. ner 
o+] Cneror. — 662. ograhen] Cuerden. — 662-663. 410] C om. 
— 663. &mevov-] C éme. — 10. ny] C om. — ib. wgnr] V œe 
Nr. — 664. novñn : Phe] C aPhe. — 665. ne2y] C om. — 
665-666. @non : eat : JRRU — ovyaù : PEN : ne2Y] C om. — 
667. Fr°vcr] C untr. — 10. nezy] C om. — 668. sw] C &po. — 
‘D. mayinn] C nan. — 56. negy] C om. — 669. œgrrnd] V © 
Pad. — 10. ogane] C om. — 670. ne2%] C om. — 670-672. nn 
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Æ 5 AN — Anon à: 9° à her] C OHNE : nn : NA. — 673. meNA] 
Com. @, — ib. nur] C ser. — 675. ave] V acte; C nogex. — 
676. wg-nn] C om. æ. — 678. oenA] C om. ©. — 680, vpn] C à 
PA7. — 680-681. hn7"AN7 : nI°Anave : nAñP7] C HnI°AN à: NP, — 
682. wnnw] V œnn. — 10. ma] C ma. — 682-683. nnahn] C n 
hATôP. — 693. HAñTIMhon] C nnñtoNAnar sic. — 684, ha 8 Pav-] 
C ASE Pan, — 1. nhaz] C hawcn. — 1b. noa Pa] C o0oœna:, 
— 684-685. œaht4av-] C @-rr7"nav-, — 685. post none C add. me. 
9°. — 1b. nav] C agon. — 50. eyayrge] C om. — id. nya] C uno. 
— 086. anatr] C anatr. — 10. na] V nina. — 16. ng°1a] C ngbe: 
où : 78. — 687. nAôn] C xAson. — 688. non : #78] C nee. — 
689. wovn — acte] C owvnno: : opt à: fee à AAA à: LAC 
ven : Chen à ee. — 690. nonn — 7er] C AMNX : HACU : we 
À 2 pag. — 691. H7Aëfn : AG] C Hwzt 3 MRC. — 10. mwYr] C 
goo, — 691-692. néewrn] V néawtn. — 692. ofov-f. : nPavgov-] 
C mAaTavgon: : av-n. — 692-693. post anna C add. ke : 4, à an 
Ts Ah os 7% = @ a n. — 693. nYyT] C om. — 1b. xuun] C xwur. 
— id. oo] C pgaoro. — 694. note : avec] V acte : oz. — 
695. now] V non. — cb. ante nex C add. Me. — 16. 3P] C 7e. — 
695-696. 70 Hnov- : ©] C om. — 697. war] C om. @. — id. pe-æw] 
V om. — 699. nng°] C om. un. — 16. mn] C à. — 699-700. 97e : À 
er : Hho®oï] C Aer : heor. — 700. on r607%] C on he). — 702. w 
LNA : Sebr à: AAR] C om. — 703-745. meMA : PAR # IH 2 AH AN 
hs h9°AN7 2 Da à APT à: fe : DIV EC — HAN Ao0: : PHAY : À 
De home à APN : MADU : APARE: DAEN : HAE : AN : ANA T : À 
ana à: 9° : ne2y] C om. ce long passage. — 746-750. œAn°T 1 
DYLA : ONE : RE — Lhlby : OHALZ : Ahon à Mn9° à: neLy] C & : 
n 2 RANCE : Ah 2% AINCEN : AIR à As CN ANN : ELE-0- : Novh : p 
Sû à DETTE à AN à UN: DE PO0< : AIR + DOC à Move : DEL:hO0< : 
Que : NC à: we à: RrPh : Afovs : 9° û à AG à: he: OC : A 
Po à: Nov : Rhf®- : SCC DPhAR : Hh£PY : LAND: : SEC HH AN : NMAE: 
2 Péhe à RAT 3 APN à: NONEN à HNE san: NA. — 751-752. me 
Ce à: NU% 2 NT : 9°P07P — AH à eNA] C œg rh : LC : PEN : we 
Qho: à: OT 2 GOT à ÉLRET à? Mn A0 : FAI°CT à œûbA : DEOTA : A°7 
e 2 ANA à LIL à fovñbA : meNñA. — 753. post an C add, jh : nr. 
= jh. ante men C add. w. — 754. ante afin C add. MAT. — 
ib. ante nan C add. ©. — 756. memMA : n0% : RH : NA] C œxs 
go à: enA. — 756-758. NONE : PA # IN à ANT — HP7% : HENA] 
C œg-cast : Hegn : ofva-n à: nee : RNA. — 758-764. avMav-e : 
CV ovhov-c :) HE — Hovréh : CFO : (V CO :) he: @hT : NC 
€] C owlov: : HADEANI Ah. : HADPANCR : HITIUAZ : HEDESAN: : 
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HFLOF how : RO. : HAN hP à AAA CE : NPAAT- : 6 3 N 3: CH : 
AoN£ : ONE à AT à: ho? : Hhso? : HAAR. — 765-770. RNA x ANA 
es AN — HenCu à Aie à 09° à he] C gain: ten: AIHLANAC : 
HENEU à: AN 5 Dh 2 HooAh à DT à AI à: ANA à AAA : DOAE : D 
YEN à PEN à: LhIEY à ONALL à Dhedov à n° à hebr. — 771-778. MA 
JU 2: LP à 20P 3 (V Le à: SIC) hà : eMmarb — AMI "bN : Nov : 
yen à: Pen à Acbaon : her] C op YPR à SiC 4.687 : NI EMav : 
DLONR 2 AI02N : DAT à 9° 2p à M à PCF 2 NO Do : NUY : MENA 
ee à JON à O9 db à ALT à DRM : DPUN à APN : HeMavÿ : SÛC 7” 
A 2 A9 3 EMA 2% hM9°bN 2h70 à: Nôon : A : DOAL: : Dov’YEû : PEN : 
hey OCT h à: ONF 2 PA 2 IN 2 RNA 2 Ah 2 AD à où : PEN : 
Ada nn : he8r. — 779. HART : EMA à: WYt à Ant à (V Ant à) & 
dt à: 76] C O9 : er 3 NUY ? MALU: : AO : PCT : OHPAD- 
@e à OENA à: Wyt à: rh à: 978 à: AhCh& : 97e. — 780. ng°an7] C 
om. — 780-781. némen — AN] C 4m : IMC : h7°N : RAN. 
— 781. Hna°7%] C ner — 781-782. post xrr C add. ant. — 
782. Han IN Anov-] C Hañton nn. — 10. note] C om. à. — 1b. FnY] 
C æpeav, — 782-783. g°nr20n] C 7°hae. — 783. wo] C œën 
eh: onx. — 0. n°74 à 009 à none] C Ter : Ana : on. — 
784. ann cirn] V on crn sic; C @hh2 Ce. — id. nn. eréenn] C 
Ha granpe, — id. post n'rt C add. nt. — 785. auYyE : 7e] Cu 
"y 3 079, — 785-786. NnA2 : ovûhn] C NADU : noœwñhn. — 786. wc 
er] C œoncer. — id. su] C œùkt. — 786-787. meñgn : Anû : & 
mob : ANCEN] C @nPov- : RCRE : DANCEN : HA : FMI. — 
787. nhônt] C NE : hôntr. — 1b. Apt] V Aer. — cb. Tag] C 
œnhen. — 787-788. ng°Nve : 222] C NnAPT : nhr. — 788. men 
QU: 2 h9° NA : 228 ? NANCY à: ne Y] C oeNnqu: : NANCY : want. 
— 789. rnnan] C om. n. — cb. wsûTrnd-On : LC : mwa] C wy 
POP RTL AN à none pbé, — 790. rem] C rwAn. — 790-791. + 
So à POCOR 3 NN à ec] C magau à: Hbgo à now à: 900 : AT : 
PRG: Joe : pMov à sic Nov à WA: LR. — 791. œnyn] C œn7r. — 
10. en77] C nov à: ny. — 16. aa] C owe:3%, — 791-792. œYûN 
hs or à Ann] C nov à ah à An : x. — 792-793. @Y&Yr à: An :ù 
ft: one: par] V over : nn: once : wentz; C we : 
An 4 AM 2 AO à Ah à ONNC : EhILZ. — 793. HNA&Z : now] C @ 
H : Où“. 
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VARIANTES DE L'ORDRE DE LA CONFIRMATION 


795. ante ant C add. @hg°U à eyPh à LCY à PE ù à nov : TN. 
795-821, AûeT : AGh 3 NYC à he: à AOA à hA à FMI à: beov à Ph 
Ts CT — ANA à ORAN 2 DCE : OHA&Z : DAS : 9 : 


hey] Com. — 822. mer] C og. — 5. mer] V 1c%; C 
CT à: Pa. — 10. EAN] C œeAn. — 822-893. Aonuwx à: h'Y : EN 
AJ C onu: : Péan à: QT : NCNEEY : HENA : Nov. — 824. nIHY] 


CRAN C. — Éd HAE à RAM à AE à M8] C AhEFN à NYA à: © 
10%. — 825-829. HAAN : Héwngn : ANR — DHAGZ : AAdov : GAY : 
ner] C ORAN : 94 3 HAN à NN à BANILR à 0/9 TN à NY à 
LAN : MST 2 A7 à DAT à: où YEN à PNR à AN 2 YO, à: LCY à PEN à 
AÔQ : AINCEN : Nov : en ov- : 274 à hf P 2 ho YI) : MALN : P 
he 3 RIHAZ : hIVANT à: Dove:577 2 hf à SIC NCNPN à: DE : Le : Ni 
NC 2: Où TE 3 DALE : J°NAN : OI NA à: owYAN : PEN : LAILZ : ON : © 
Aui%ih. — 830-832. HAIVH : Rd : EZo — nbhntr] C wAg"e 
AN : NUY: Bb : LC à: PAN à FAT à Dh YA EU: : DhOLYEU: : D 
LA : Pat. — 833. oedbNn — weNnA] C ebPo : hAGEU: : Mn: : D 
LNA : Par. — 835-837. DEN R : NU — Hngrerh : n°24] C & 
Po : AAHZU : DRNA : PAT : À TE, 2 MED : HAS à ht : nov 
PAT à he 2 RP à RAGBU: à NA à: ONDT : OLA : PAT : pe: 
Nr + HNCNEN : h9°AN7 : Do 4T9 à Han LT Th : ny. — 838-840. 
Ph : hrIEAU — HAbb : ALT] C ebno : AN : HENA : APE : 
Hovyaù : PEN : DAT : Are 2 her. — 841-845. DEAR : PAASLU: — 
Acpamn : he2%4] C eblo : ANznv : DawthT : AID : DOINFE 
Ue : DowAdAT : A: : OLNA : APN à: A0 : Nb : PEN à: Mon : À 
N : @HAL: : moyen : PAN : ne%r. — 846-847. mer — nr] C œwg 
MC 2 he 2 AA Por: : DENA : ny. — 847. ann] V o Ant; C a 
ann sic. — 847-848. aeteper] C om. — 848. encnov-] C aeach. — 
id. ypon] Conan: : pe. — 849-853. N'reû 3 ARMLAN AC ? HA — 
nono à eng à ne2y] C on à: PL à PSN à NREPU: : NAMLANAE : 
DNA AT à ALAN 3 NONPN à No à: Le à AA à: PNA à YEN : PA 
A 2 OPA à AU à: "LC 3 RhbZ à: OÙ : Oùw: zh. — 854-856. m£A 
Na — oeNA] C @AJN : LANN à: Al : 048 à AHTFMI D : De à N : 
ANÛ à HA ee à AGon à: GAY à 2 A 2 ANAA 2 90 3 hILAAC 
e an. — 857-858. ante hIAdE à HU à WA: AUS à AAAY C 
add. MAC ? ho à NA 2 HOME 2 AANYS 2 ARE 3 AU à ARIN 
h7 à Dove-%77 à: APN à: NENPN 2 HANUN : ALT 2 AAMNCEN : NhôNT : & 
9° à: AL : DOUN Non: : DCPT : MO AU oO 1 SEC HAN : HA TN : D 
29 à NPY 2 ONE à HYT à NON à: BAIL 3 LT: AO Po: à: a0YEN à PAN à 
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SU à Marron. à WEar ? NhLOT : HAT : HA MPEÉT : ND : AGO : 
oAgN : Phe ? hILAT : Dove-317 à APN à: NONFN : HAE : Le : Ah 
He a JOND à AU : Dora : PEN : CAIZ : OÙ : OA : Din — 
857. ante hand C add. ge : n 2: HT: Ant à A6 : ANAA : ATH A. 
— jb. ante ns C add. nf. — 858. mngany] C om. — 859. œ7f.er] 
C'onsnstn. — 859-860. œne7o%] C om. — 860-870. ANA: HA.e7n 
4 he © ORRIL à AR à ACN — HAE à: AN à: NAT à Aa : 4 
n9° 2 he2%] C NANAA à: HA RAT à: ht NON à LAIBZ : ARR 2 MAû°Y : 
RAA 2 HAN TSADGUPoD: à: Nov : GNCon: à: AA : RAINCEN : hà : 77° 
hos PT à NENFS à PENT : Non : y he 3 ANA : NAT : ONNC * 
ANAQ 3 OS 2: DENT 2 ANA à dt : OARP à: ANA : FAN : MAN 
Gr he n RAR YPOve à DA à IN à: OTAMUN : DPE:-Y°0< : wÇET à fl 
own à No7eT à NAT 3 DATANT à ALAN : NENFEA : Hok à: ee 
Nos Ait à JONAN à: DYPNA à où : PAN : Dur min. — 071-993, @T 
UN 2 AMAAT à: NARN à: DFAN, : Nov — Hovhon-e : Ah # WA : 
(V #n x sic MA : sic) TN à RACU à: NAMHANAC] C op TrNC : nv 
a ANA : Ver à AN: Ch: OENA &# RH: RILANdE 3h à 
PA 5 HN 3 AN? AINCEN ?: ANA : 797% : HAL TOPD : DHA 
M: HP Y 3 hI"PReLU à: NAN : AP à: ANPo0- : AAAINCEN : € 
re à JON à AD à où à PEN à AU : ONAEPCT : AN : NDA 
Rs PUR à: NL hT : Dovp:%77 à APN : NENPN : HAE : een : J°hA, 
N 2 O0 à: PEN à YEN à: NNHT 2 ONNC : LAIBZ : OÙ : O4 : % : 
h # DhI LAC : ConPP à: JPA 2: PAT : DEYNC : ALU: : Ad 
AUPov+ : DRNA à Men à NT 2 ANLANAC à? DS à We à AU à Ah 
A9 2: Dove-377 à APN : NENPN : HAN BNov< : SIC Dh INCEN à EAPY : Néhôf 
T2 6909 à ART: ONNCET à SMhP one à: DA : HA ReINY : AheNy : 
0 PIN à HN 0 2 AD 2 o0YAN ? PEN: NRA à: DEF NP : AIN : 
RovG A à? DNA + ANP'O0< à: CAPI : AT, à: POV à PEN : DE : Ni 
C2 Oo : OUfov- : NEU: : AY : Nov à: En7- : Ao0-8% : hAIN : D 
Shb 3 FANNN : Pet : ae à: SC RAPY à NO 2 RAT 2 NPGAYN : 
Nov APT à 026 3 NBDALEN : AIMLA7 : DhIVANY : Dove:%7% : hPN 2 
NORFA à: Ho à Len à: NAN : DNA : YEN à: PEN : NAT : OPA 
OC + @AILZ : OÙ : AS: 4% ho DENA : NUY # CAUB : hINCEN : 
DAhOTEN à AMAR 2 NPANN à: Add à NN 2: o0MY: NA : ANP 
004 1 RAI 3 hIVANP à Dbflov- : 1762764 à HA YNA : 7D-C : NIYNA 
PTS QRAMATT à DAGT à AIN à PET à D'YAhT à CLIC à DA : À 
Ps PAIN 2 o0PYp à Non: à: DA à PAZ à FEAOD à NP : he : 
T9 DpT : NCÛTSG =: \ 
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: TRADUCTION 


LATINE DE TASFA-SEYON 


TRADUCTION DE L'ORDRE DU BAPTÊME. 


* In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. Amen. 

Orationes, quas dicit sacerdos, cum imponit manus supra 
matrem el infantem, posiquam ingressi sunt ecclesiam (1). 

JSacerdos primum hortatur populum ad agendas Deo gra- 
has, dicens : | 

Gratias agamus benefactori nostro, Domino misericordi, 
Patri Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, quia pro- 
texit nos, auxiliatus est nobis, custodivit et commendatos sibi 
nos reddidit, attraxit, amplexus est, confirmavit et pervenire 
nos fecit ad hanc horam ; rogemusque ipsum ut etiam custodiat 
nos in hac die sancta et in omni tempore vitae nostrae in omni 
pace omnipotens Dominus Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine, o Domine Pater bone et omnipotens, Pater Domini, 
Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, laudamus te super omne 
opus, pro omni opere et in omni opere, quia protexisti nos 
et auxiliatus es nobis, custodisti nos et commendatos tibi nos 
reddidisti, attraxisti et amplexus es, confirmasti et pervenire 
fecisti usque ad hanc horam; petimus quoque et quaerimus à 
bonitate tua, o amator humani generis. 

Hic diaconus dicit : 

Petite et rogate ut parcat nobis Dominus et misereatur nostri 
et suscipiat orationem, quae pro nobis sit à sanctis suis, et 
faciat nos dignos ut quae praestat accipiamus et sumamus 
de participatione et sacramento suo benedicto, ut dimittantur 
nobis peccata nostra. 

Sacerdos subsequitur : 


(1) Le passage suivant, mis entre crochets, ne se trouve pas dans le texte 
éthiopien. 
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Da nobis ut perducamus hunc diem sanctum in omne tem- 
pus vitae nostrae, in omni pace, cum timore {uo. Omnem invi- 
diam et omnem tentationem et omne opus Satanae, consilium 
hominum malorum, insultationes inimici absconditas et mani-, 
festas elonga et expelle a me et ab universo populo tuo et ab 
hoc loco sancto tuo. Omnia bona, quidquid utique praestat et 
juvat impera eis per nos, quia tu es qui dedisti nobis potesta- 
tem ut calcaremus serpentem et scorpionem et omnem vim 
inimicam. Ne inducas nos, Domine, in tentationem, sed redime 
et libera nos ab omni malo. Per gratiam et misericordiam et 
amorem erga humanum genus Filii tui unici, Domini, Dei et 
redemptoris nostri Jesu Christi, cum quo tibi una cum Sancto 
Spiritu est gloria et potestas nunc et semper et in saecula sae- 
culorum. Amen.| 

Postea sacerdos thus dat et dicit hanc orationem : 

Domine Deus noster omnipotens, Pater Domini, Dei et re- 
demptoris nostri Jesu Christi, creator saeculorum, qui nativi- 
tatem nostram fecisti, tu, Domine, instituisti Moysen servum 
tuum ‘in lege tua et docuisti eum constitutionem mundam, quae 
convenit omni femiuae quae pepererit, ut scilicet modicum 
temporis separaretur; et praecepisti ei ne appropinquaret ad 
sancta tua, sed ut se contineret, quoad liberaretur ; ita quoque 
rogamus bonitatem tuam et quaesumus pro ancilla tua N., quae 
servavit constitutionem tuam et optat ingredi in sanctum 
tabernaculum tuum, ut adoret ante altare tuum sanctum, et 
desiderat sumere sacramentum tuum sanctum et vivificans ; 
rogamus, inquam, bonitatem tuam et quaesumus, 0 amator 
humani generis, “ benedic ancillae tuae N. in hac hora et libera 
eam ab omni immunditia maligna, quae propellit a regia tua 
sancta, et fac ut suscipiat ex sacramento tuo sancto. Infanti 
etiam huic parvulo, Domine, qui natus est ex ea, benedic, 
sanctifica et confirma eum, da ei virtutem et protege eum et 
attingere fac ad metam aetatis suae, fiat timens et coalescat 
in voluntatem tuam sanctam, custodi et confirma eum in 
fide recta, in spe, pace et caritate tua. Per unicum Filium 
tuum Jesum Christum, Dominum nostrum, cum quo tibi 
convenit una cum Sancto Spiritu gloria ‘et gratiarum actio in 
saecula sagculorum. Amen. 
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Sacerdos ungit eorum frontem, feminae scilicel et infan- 
{is unctione sancta et-dicit sequentem orationem imposi- 
lionis manuum (1) : 

[Domine, o Domine Pater bone, Deus noster, imposuimus 
manus nosiras super Capita famulorum tuorum in coronam 
honoris et gloriae. Amen. Coronam fidei et decoris. Amen. 
Coronam justitiae, quae non expugnatur ab inimico. Amen. Fac 
servos tuos plenos gratiae Spiritus Sancti. Per misericordiam 
et propitiationem amatoris humani generis Filii tui Jesu 
Christi, nam tibi et ipsi cum Sancto Spiritu est gloria et potestas 
in saecula saeculorum. Amen.]| 

Posiea mater sumil sacramentum sanctum Eucharistiae. 


BENEDICTIONIS PUERPERAE FINIS. 


In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. . Amen. 

Oraliones, quae dicuntur in sancto baptismo. 

Sacerdos primum dicit psalmum quinquagesimum, s(cili- 
cet) : Miserere mei, Deus, secundum magnam misericordiam 
tuam, usque in finem, thus dal et interrogat nomina COrum 
qui bapthizandi sunt el oral super eos. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine noster Jesu Christe, qui inclinasti caelos et descen- 
disti in terram, cujus verbum scindit petras “et acutum est 
plus quam gladius, cujus praesentia commotae sunt aquae et 
retro fugerunt, sana hos famulos tuos, qui ingressi sunt ad 
doctriaam tuam, ostende eis viam, quae eis convenit, ut per 
eam incedant per gratiam Sancti Spiritus immaculati, et dona 
eis remissionem peccatorum eorum; da eis gratiam, ut inve- 
niant medelam peccatorum suorum, quae coinquinant, et fiant 
digni sancto baptismo tuo, quod est regeneratio incorrupti- 
bilis, et inveniant Spiritum Sanctum, ut videant magnitudinem 
ejus et claritatem et virtutem intelligentiae tuae, et * glorifi- 
cent te, Domine noster. Tibi enim convenit gloria Patrique tuo 
bono et Spiritui Sancto vivificanti nunc et semper et in saecula 
saeculorum. Amen. 


(1) L’oraison suivante, mise entre crochets, ne se trouve pas dans le texte 
éthiopien. 
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Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine Pater bone, Deus noster omnipotens, Pater Domini, 
Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, oramus et rogamus 
bonitatem tuam, o amator humani generis, pro famulis tuis, 
qui docentur, erudi eos et omnes reliquias idololatriae elonga 
et expelle a cordibus eorum ; legem tuam, timorem * et man- 
data tua, justitiam et constitutiones tuas sanctas impone cor- 
dibus eorum, et fac eos aptos ad conservandam virtutem verbi 
tui, quod docentur, ut in tempore statuto inveniant abiutio- 
nem regenerationis in remissionem peccatorum suorum et sint 
habitatio Sancti Spiritus. Per gratiam unici Filii tui, ut tibi et 
ipsi et Sancto Spiritui sit gloria et gratiarum actio in saecula 
saeculorum. Amen. à 

Accipit postmodum sacerdos vas olei in manibus suis et 
orat super ipsum in hunc modum, dicens : 

Domine, o Domine Pater bone,Deus noster omnipotens, Pater 
Domini, Dei et redemptoris * nostri Jesu Christi, unici Filii 
tui, Verbi incarnati propter nos tempore Pilati Pontii, (hoc 
enim vere credimus), oramus et rogamus bonitatem tuam, 
o amator humani generis, mitte virtutem tuam sanctam super 
hoc oleum, et fiat oleum in mundationem et propugnaculum 
contra omnia quae adversantur. Amen. Omnem infidelitatem 
et omne veneficium et omnem adorationem idolorum et 
omne opus mali retrovertat. Per virtutem unici Filii tui 
Jesu Christi, Domini et redemptoris nostri, cui tecum’ una 
cum Sancto Spiritu convenit gloria et honor in saecula 
saeculorum. Amen. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicil : 

Domine, o Domine Pater bone, Deus noster -omnipotens, 
Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, oramus 
et rogamus bonitatem tuam, o amator humani generis, qui 
solus es Deus justitiae cum unico Filio tuo Jesu Christo Domino 
nostro et cum Spiritu Sancto, ut aspectu aspicias super hoc 
oleum et facias ut expellat omnes daemonas, omnia veneficia 
et incantationes et ‘omnem idololatriam; muta ipsum et fac 
unctionem mundam, quae faciat animam credere in Jesum 
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Christum, cui tecum et cum Spiritu Sancto est gloria in sae- 
cula saeculorum. Amen. 

Postea ungit sacerdos frontem eorum qui baptizandi 
Sunt, Scapulas eorum, ulnas el granum pectoris, interiorem 
el exleriorem parltem manuum el summitates digitorum, 
dum dicil : 

Ungo te N. in nomine unicae Ecclesiae, quae est concilium 
seu congregatio apostolorum Domini. 

Qui baptlizalur dicit : Amen. 

Sacerdos vero dicit : 

Oleum hoc deleat omne opus inimici, qui adversatur. 

Qui baptizatur dicit : Amen. 

Sacerdos autem dicit “orationem gratiarum actionis, quae 
est folio primo (1); deinde flectit brachia eorum qui bapti- 
zandi sunt, oratque super eos et dicit : 

Benedictus sit Dominus Deus noster omnipotens. Amen. 
Benedictum sit nomen gloriae ejus. Amen. Benedictus sit 
unicus Filius ejus Jesus Christus. Amen. Per quem vocatae 
sunt omnes gentes à tenebris ad lumen verum et admiran- 
dum et ab errore, quae est idololatria, ad scientiam rectam. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicit : o 

Famulorum tuorum nomina, quos vocasti ad nomen tuum 
sanctum et benedictum, scribe in libro “vitae et connumera 
eos inter greges tuos et inter populum tuum, qui timet nomen 
tuum, o Domine; dona eis ut perveniant ad metam aetatis 
suae in fide et remissione peccatorum; fac eos habitationem 
Sancti Spiritus. Per unicum Filium tuum Jesum Christum, ut 
tibi et ipsi et Sancto Spiritui sit gloria et honor in saecula 
saeculorum. Amen. 

Oratio pro tis qui dederunt nomina sua ad baptismum; 
et dicit sacerdos : 

Rogamus etiam et quaesumus, o Domine Pater bone et 
omnipotens, Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu 
*Christi, famulorum tuorum, qui dederunt nomina sua, mise- 
rere, qui ingressi sunt per fidem tuam in gratiam tuam, ut 


(1) Cf., p. 155, l’oraison d’action de grâces : Gralias aganus benefactori nostro… 
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sint digni qui inveniant donum ad quod venerunt, regene- 
rationem scilicet in remissionem peccatorum, qui accesserunt 
ad te, ut mundentur a peccatis in aeternum et ab eorum 
turpitudine liberentur, quia judicium omnium in manu tua 
est, Domine Deus noster omnipotens. 

Diaconus dicit : 

Orate pro his qui dederunt nomina sua, ut faciat Deus eos 
dignos baptismate suo sancto et remissione “peccatorum. 

Tum sacerdos flectil genua eorum qui baptizandi sunt et 
dicit hanc orationem super eos : | 

Domine, o Domine Pater bone, Deus noster omnipotens, 
Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, rogamus 
bonitatem tuam et quaesumus, o amator humani generis, 
famulorum tuorum, qui dederunt nomina sua, miserere et fac 
eos dignos ea gratia, ad quam accesserunt, ut inveniant 
Spiriturn Sanctum, et repleantur spiritu tuo, et fiant in simi- 
litudinem Filii tui Jesu Christi Domini nostri, et unum effi- 
ciantur cum eo; dona eis cor “mundum et mentem rectam. 
Ob hoc supplicamus tibi genibus nostris et rogamus te, da 
manum tuam, Domine, et subleva nos a terra et attolle 
mentem et intellectum nostrum; da nobis mentem intellecti- 
vam et doctrinam; fac nos servos tuos et custodi nos gratia 
Spiritus Sancti; dirige spe bonitatis tuae aeternae hos famulos 
tuos. Per Filium tuum unigenitum Jesum Christum, cum quo 
tibi et Sancto Spiritui est gloria et honor in saecula saecu- 
lorum. Amen. 

Postea flectit sacerdos pedes eorum * qui baptizandi sunt 
el dicit : 

Rogamus te, Domine, multiplicibus precibus et gemitibus, 
rogamus bonitatem tuam, Domine omnipotens, Pater Domini, 
Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, pro famulis tuis, qui 
dederunt nomina sua; te, Domine, rogamus ut aperias aures 
cordis eorum et illumines eos lumine intelligentiae et des 
eis desiderium cognoscendi virtutem verbi tui, quod docen- 
tur, quia potestas, quae in te est, potestas est ad misericor- 
diam, Domine Deus noster omnipotens. 

Diaconus dicit : Orate. 

"Sacerdos vero dicil : 
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Domine Jesu Christe, Deus et redemptor noster, qui omnia 
fecisti, rogamus bonitatem tuam et quaesumus, o amator 


humani generis, ut latenter et invisibiliter, per Spiritum Sanc- 


tum aboleas omnes daemonas malos, qui adversantur nobis, 
coerceas et castiges eos, quia ipse vocasti populum tuum et 
hos famulos tuos, qui venerunt a tenebris ad lucem, a morte 
ad vitam et ab errore ad intelligentiam justitiae. Post cogni- 
tionem vero tui, Deus noster justissime, scrutare etiam interiora 
“cordis eorum, o Domine, (quemadmodum dicis : Scrutabuntur 
Jerusalem lucerna sapientiae), nec permitte spiritum mali- 
gnum latere in eis; dona eis munditiam et salutem; da eis 
vitam aeternam; genera eos per ablutionem regenerationis 
in remissionem peccatorum et fac eos habitationem Sancti 
Spiritus. Per Filium tuum unigenitum Jesum Christum, 
Dominum, Deum et redemptorem nostrum, quia tibi cum eo 
et Spiritu Sancto convenit gloria et potestas in saecula saecu- 
lorum. Amen. 

Dein sacerdos flectil pedes eorum “qui baptizandi sunt 
et dicit hanc orationem : 

O amator humani generis, misericors, genitor luminis et 
vitae, scaturigo omnis munditiae, tu omnia, quae facta sunt ab 


origine, fecisti et dedisti signum singulis operibus tuis. Quia 


autem idem ipse mutare potes omnia, muta horum animas et 


dona eis secundam generationem coelestem, ut non sint caro, 


sed vere filii Spiritus Sancti. Per unicum Filium tuum, quia 
cum eo et Spiritu Sancto tibi est gloria et potestas in saecula 
saeculorum. Amen. 

Iterum flectit sacerdos pedes eorum qui baptizandi sunt 
‘et dicit hanc oratlionem : 

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, 
Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, qui das 
vitam animabus nostris, dirige, quaesumus, eos qui eam quae- 
runt; o amator humani generis, aspice de coelo et sanc- 
tuario tuo et de excelsa sede regni tui super hos famulos tuos, 
qui dederunt nomina sua Ecclesiae tuae, ut venerentur nomen 
tuum sanctum et ei inserviant; rege cor eorum, ut fiant tibi 
vasa electa; aptos eos fac, * Domine, ad omne opus bonum, et 
arce ab eis imminutionem et defectionem fidei pristinam, ut 
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amplectantur verbum tuum sanctum et accipiant virtutem 
fidei tuae et mandata tua faciant; spolia eos vetustate per 
spem vitae, quae aeterna est; dele in eis omnem vim inimici; 
scrutare eorum corda, ut dicis per Jeremiam prophetam : 
Scrutabuntur Jerusalem lucerna sapientiae, nec permitte ut 
spiritus immundus et malus lateat in eis, nec sint membra 
carnis et mens mala, ‘sed dona eis munditiam per hanc aquam 
sanctam; da eis verbum vitae aeternae et genera eos per 
ablutionem regenerationis in remissionem peccatorum; fac eos 
habitationem Sancti Spiritus. Per gratiam unici Filii tui Jesu 
Christi nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Postea imponit sacerdos manum suam super capita eorum 
qui baptizandi sunt et dicit hanc orationem : 

In nomine Filii tui unici Jesu Christi cape, munda et praepara 
has animas, ut fiant liberae ab omnibus daemoniis et ab° omni 
errore et culpa, fugiant ab eis omnes tenebrae et quidquid 
imminuit fidem et omnis cogitatio mala. In nomine unici Filii 
tui Jesu Christi munda et libera eas ab omnibus fraudibus 
Satanae in sempiternum. Amen. 

Postea detrahunt vestes eorum qui baptizandi sunt et 
omnia ornainenta, et erigunt manus eorum dexteras, et 
aspicere faciunt versus occidentem, et abnegant Satanam ; 
qui habel aetatem ipsemet; si autem infans sit, qui spondent 
loquuntur pro eo” et dicunt hoc modo : 

Abrenuntio tibi, Satana, et omnibus operibus tuis immundis, 
omnibus ministris et incantationibus tuis malis et omni vir- 
tuti tuae, omnibus principibus tuis, omnibus fraudibus et 
omnibus adulationibus et illecebris tuis malis et tenebrosis et 
omni jurisdictioni et infidelitati tuae. 

Postea vertunt eorum facies versus orientem et erigunt 
manus eorum dexteras alte el dicunt : 

Credo in te, Christe, Deus meus; credo legi tuae salutiferae et 
omnibus angelis tuis vivificantibus et omnibus operibus tuis, 
quae dant vitam. 

Postea sacerdos dicit * symbolum fidei et qui baptizandi 
sunt una cum eo dicunt: 

Credimus in unum Deum, Dominum, Patrem omnipotentem, 
et in unicum Filium ejus Jesum Christum Dominum nostrum, 
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et in Spiritum Sanctum vivificantem, et in resurrectionem 
carnis, et in unicam sanctam, quae super omnes est, Ecclesiam 
apostolicam, et credimus in unum baptismum, in remissio- 
nem peccatorum in saecula saeculorum. Amen. 

Sacerdos deinde interrogat eos : 

Annon creditis? 

Ipsi autem ter dicunt : 

Credimus, credimus, credimus, qui quidem aelatem 
habent. 

At pro infantibus, qui nesciunt loqui, respondent qui vades 
sunt. 

* Deinde sacerdos dicit hanc orationem : 

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, 


 Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, Domine 


coeli et terrae, factor omnium saeculorum, qui donasti intelli- 
gentiam iis qui in terra sunt per unicum Filium tuum Jesum 
Christum, Dominum et redemptorem nostrum, qui praeparasti 
eos ad regnum caelorum per hanc vocationem, eosdem con- 
firma virtute tua et confirma eorum mentem, quia servi tui 
sunt; habitet virtus tua in eis, ne revertantur ad pristinum, 
quod abnegarunt; quin eorum * fidem confirma, ut nihil possit 
separare eos a te; confirma eos in voluntate fidei, quae est 
apostolorum fides recta et sancta; fac eos dignos magnitudine 
gratiae tuae; pelle ab eis vetustatem, et innova vitam eorum et 
infunde super eos virtutem Spiritus Sancti, ut fiant digni et 
participes cum Filio tuo unico, et non sint filii carnis, sed filii 
justitiae et sint servi tui sapientes et credentes. Per Jesum 
Christum, cum quo tibi et Sancto' Spiritui est gloria in sae- 
cula saeculorum. Amen. 

Postea diaconus dicit : 

Humiliate capita vestra. 

Dein sacerdos flectit pedes eorum qui baptizandi sunt et 
oral super eos, dicens : 

Domine redemptor noster, amator humani generis, factor 
caeli et terrae, quia tu solus es qui perficis hoc mysterium, quia 
te adorat omne genu, quod in caelo est et in terra, et omnis 
lingua te laudat juxta illud Pauli : Redemptor et Dominus 
noster Jesus Christus omnia operatus est in gloriam Dei Patris, 
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* hos servos tuos amplectere, qui festinarunt et venerunt, ut 
adorarent te genuflexi. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicil : L 

Propterea precamur et rogamus te, o amator humani generis, 
omnem invidiam et omnem tentationem elonga ab eis; omnem 
infirmitatem et omnem afflictionem ab eisdem transfer; scrutare 
interna eorum et illumina eorum corda et mentes lumine 
intelligentiae; omne opus Satanae et omnem imminutionem et 
defectionem fidei et omnem adorationem idolorum ab eis arce ; 
* confirma et dirige eorum corda. Per assumptionem Spiritus 
tui Sancti et per voluntatem Filii tui, quae est sine defectu, 
nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Postea sacerdos accipit oleum et ungit eorum qui bapti- 
zandi sunt scapulas, granum pectoris seu os stomachi, et 
manuum interiores et exleriores partes, genua el omnes jun- 
cluras corporis eorum in signum crucis, et dicit : 

Ungo te N. oleo laëtitiae, quod perrumpit omnem vim inimici, 
quod plantatum est in medio ligni olivae dulcis, quae est Eccle- 
sia sancta apostolorum * Domini. 

Diaconus et qui unguntur dicunt : Amen. 

Sacerdos autem, postquam unæxit eos oleo, dicit hanc ora- 
tionem : 

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, 
invocamus nomen tuum sanctum et benedictum, ut discutias et 
expellas omnem vim adversantem; rogamus per omnes sanctos 
tuos, scrutare famulorum tuorum corda, qui venerunt, ut con- 
summent et perficiant gratiam tuam sanctam, et si quas habent 
reliquias malas daemonis, quae lateant, extrahe et extermina ab 
animabus et corporibus eorum, quia servi tui sunt et credunt in 
nomine tuo sancto; ‘ innova eorum vitam et fac eos dignos 
qui absque macula et cum sinceritate suscipiant lumen et 
signum Christi tui et gratiam Spiritus tui Sancti, quibus com- 
par est tecum honor et lumen. Amen. Indumentum salutis. 
Amen. Scutum fidei, quod expugnari non potest ab inimico. 
Amen. Fiant oves gregis tui, et filii gloriae tuae caelestis et 
haeredes regni tui, quod in aeternum non veterascit neque 
corrumpitur. Amen. Per Jesum Christum Dominum nostrum, 
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cum quo tibi et Sancto Spiritui est honor et gloria* in sae- 
cula saeculorum. Amen. 

Diaconus dicit : Orate. 

Sacerdos autem orat in hunc modum : 

Ens Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, qui finxisti 
hominem ad imaginem et similitudinem tui, et dedisti ei 
potestatem vitae, potestatem quae manet in aeternum, et, cum 
cecidisset in peccatum, non deseruisti, sed correxisti cum 
salute, incarnatione scilicet Filii tui unigeniti Jesu Christi 
Domini nostri, qui plenus est salute, haec figmenta tua libera 
ab operibus inimici, et suscipe ea intra regnum tuum et aperi 
oculos* cordium eorum. Amen. Clarificentur lumine regni tui 
et sit cum eis divinitas tua per spatium vitae eorum. Libera 
eos ab omni malitia inimici et a tentatione mala daemonii meri- 
diani. Amen. A sagitta volante in die. Amen. Et ab opere 
ambulante in tenebris et a visione noctis. Amen. Arce ab eis 
omnes spiritus immundos. Amen. Et spiritum malignum, qui 
perturbat cor. Amen. Et spiritum erroris et omnem maligni- 
tatem. * Amen. Et spiritum amori auri. Amen. Et omnem 
servitutem idolorum et spiritum mendacii. Amen. Et omnem 
turpitudinem, quae exercetur ex doctrina Satanae. Amen. Fac 
eos oves gregis Christi tui. Amen. Et membra electa Ecclesiae 
tuae, quae est super omnes. Amen. Filios luminis et vasa 
sancta. Amen. Et haeredes regni tui. Amen. Et pugnent in 
custodiam mandatorum Christi et ea custodiant signo immobili. 
Amen. Et indumentum * immaculatum et inveniant constan- 
tiam et perseverationem, quae est electorum. Per Jesum Chris- 
tum Dominum nostrum, cui tecum una cum Sancto Spiritu 
convenit gloria et potestas in saecula saeculorum. Amen. 

Postea dicit sacerdos ad fontem baptismi secrelo : 

Domine sancte et lux, confirma famulos tuos et fac eos 
dignos magna hac gratia, Ecclesia scilicet et baptismo sancto; 
aufer ab eis vetustatem et genera eos secunda generatione in 
vitam sempiternam; infunde super eos virtutem Spiritus 
Sancti et sapientiam Christi tui, * ne sint filii carnis, sed filii 
gloriae tuae et haeredes regni tui, quod nunquam inveterascit. 
In voluntate Unigeniti, cui tecum una cum Spiritu Sancto conve- 
nit gloria, divinitas et honor in saecula saeculorum. Amen. 
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Dein sacerdos dicit orationem gratiarum actionis et thus 
dat. Diaconus autem legit ex epistolis Pauli, ad Titum 
Cap: TU(DE 

Apparuit enim gratia Dei salvatoris nostri omnibus homi- 
nibus, erudiens nos ut, abnegantes impietatem et saecularia 
desideria, sobrie et juste et pie vivamus in hoc saeculo, exspec- 
tantes * beatam spem et adventum gloriae magni Dei et sal- 
vatoris nostri Jesu Christi, qui dedit semetipsum pro nobis, ut 
nos redimeret ab omni iniquitate et mundaret sibi populum 
acceptabilem, sectatorem bonorum operum. Haec loquere et 
exhortare et argue cum omni imperio. Nemo te contemnat. 
Admone illos principibus et potestatibus subditos esse, dicto 
obedire, ad omne opus bonum paratos esse, neminem blasphe- 
mare, non litigiosos esse, sed modestos, omnem ostendentes 
mansuetudinem ad omnes homines. Eramus enim aliquando * et 
nos insipientes, increduli, errantes, servientes desideriis et volu- 
ptatibus variis, in malitia et invidia agentes, odibiles, odien- 
tes invicem. Cum autem benignitas et humanitas apparuit sal- 
vatoris nostri Dei non ex operibus justitiae, quae fecimus nos, 
sed secundum suam misericordiam, salvos nos fecit per lava- 
crum regenerationis et renovationis Spiritus Sancti, quem 
effudit in nos abunde per Jesum Christum salvatorem no- 
strum, ut justificati gratia ipsius, haeredes simus secundum 
spem vitae aeternae. 

Subdiaconus deinde legit ex épiétolé Johannis prima 
cap. V : 

Quis” est qui vincit mundum, nisi qui credit quoniam Jesus 
est Filius Dei? Hic est qui venit per aquam et sanguinem, 
Jesus Christus, non in aqua solum, sed in aqua et sanguine. Et 
Spiritus est qui testificatur quoniam Christus est veritas. Quo- 
niam sunt tres qui testimonium dant in caelo : Pater, Verbum 
et Spiritus Sanctus, et hi tres unum sunt. Et tres sunt qui 
testimonium dant in terra : spiritus, aqua et sanguis, et hi tres 
unum sunt. Si testimonium hominum accipimus, testimonium 
Dei majus est, quoniam hoc est” testimonium Dei, quod majus 


est, quoniam testificatus est de Filio suo. Qui credit in Filium 


(1) Texte : Cap{1. Ep. II. 


[62 


D. 


ORDRE DU BAPTÊME ET DE LA CONFIRMATION. 167 


Dei habet testimonium Dei in se. Qui non credit Filio menda- 
cem facit eum, quia non credit in testimonium, quod testifica- 
tus est Deus de Filio suo. Et hoc est testimonium quoniam 


_vitam aeternam dedit nobis Deus, et haec vita in Filio ejus est. 


Qui habet Filium Dei habet vitam; qui non habet Filium Dei 
vitam non habet. Haec scribo vobis, ut sciatis queniam vitam 
habetis aeternam, *“ qui creditis in nomine Filii Dei. 

Sacerdos aulem, qui adjuvat sacerdotem baptizantem, legit 
ex Actis Apostolorum cap. VIII : 

Angelus autem Domini locutus est ad DH OU dicens : 
Surge et vade contra meridiem ad viam, quae descendit ab Je- 
rusalem in Gazam; haec est deserta. Et surgens abiit. Et ecce 
vir Aethiops, eunuchus potens Candacis (1) reginae Aethiopum, 
qui erat super omnes gazas ejus, venerat adorare in Jerusa- 
lem et revertebatur, sedens super currum suum legensque 
“Isaiam prophetam. Dixit autem Spiritus Philippo : Accede et 
adjunge te ad currum istum. Accurrens autem Philippus, 
audivit eum legentem Isaiam prophetam et dixit : Putasne 
intelligis quae legis? Qui ait : Etquomodo possum, si non aliquis 
ostenderit mihi? Rogavitque Philippum ut ascenderet et sederet 
secum. Locus autem Scripturae, quam legebat, erat hic 
Tanquam ovis ad occisionem ductus est, et sicut agnus coram 
tondente se sine voce, sic non aperuit “os suum. In humilitate 
judicium ejus sublatum est. Generationem ejus quis enarrabit, 
quoniam tolletur de terra vita ejus? Respondens autem eunu- 
chus Philippo, dixit : Obsecro te, de quo propheta dicit hoc? De 
se, an de alio aliquo? Aperiens autem Philippus os suum et inci- 
piens a Scriptura ista, evangelizavit illi Jesum. Et dum irent 
per viam, venerunt ad quamdam aquam. Et ait eunuchus : 
Ecce aqua, quid prohibet me baptizari? Dixit autem Philip- 
pus : Si credis ex toto corde, licet. Et respondens ait : Credo 
Filium Dei esse Jesum Christum. Et jussit stare currum; et de- 
scenderunt uterque in aquam * Philippus et eunuchus, et 
baptizavit eum. Cum autem ascendissent de aqua, Spiritus 
Domini rapuit Philippum, et amplius non vidit eum eunuchus. 
Ibat autem per viam suam gaudens. 


(1) Texte : Candaces. 
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Tum sacerdos, qui baptizat, dicit : 

Sanctus, sanctus, sanctus Dominus, Deus fortis et immor- 
talis, miserere nostri, Domine. 

Beati quorum remissae sunt iniquitates et quorum tecta sunt 
peccata. Beatus vir, cui non imputavit Dominus peccatum. 
Accedite ad eum et illuminabit vos et facies vestrae non con- 
fundentur. Iste pauper clamavit et Dominus exaudivit eum. 

Deinde legit ex evangelio Johannis cap. IIT : 

Erat autem homo ex pharisaeis Nicodemus nomine, princeps 
Judacorum. Hic venit ad Jesum nocte et dixit ei : Rabbi, sci- 
mus quia* à Deo venisti magister; nemo enim potest haec 
signa facere, quae tu facis, nisi fuerit Deus cum eo. Respondit 
Jesus et dixit ei: Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit 
denuo, non potest videre regnum Dei. Dicit ad eum Nicodemus : 
Quomodo potest homo nasci, cum sit senex? Numquid potest 
in ventrem matris suae iterato introire et renasci? Respon- 
dit Jesus : Amen, amen dico tibi, nisi quis renatus fuerit ex 
aqua et Spiritu Sancto, non potest introire in *“ regnum Dei. 
Quod natum est ex carne caro est, et quod natum est ex spiritu 
spiritus est. Non mireris quia dixi tibi : Oportet vos nasci denuo. 
Spiritus ubi vult spirat; et vocem ejus audis, sed nescis unde 
veniat aut quo vadat; sic est omnis, qui natus est ex spiritu. 
Respondit Nicodemus et dixit ei : Quomodo possunt haec fieri ? 
Respondit Jesus et dixit ei : Tu es magister in Israel et haec 
ignoras?* Amen, amen dico tibi quia quod scimus loquimur et 
quod vidimus testamur ettestimonium nostrum non accipitis. Si 
terrena dixi vobis et non creditis, quomodo si dixero vobis coe- 
lestia credetis ? Et nemo ascendit in coelum nisi qui descendit de 
coelo Filius hominis, qui est in coelo. Et sicut Moyses exaltavit 
serpentem in deserto, ita exaltari oportet Filium hominis, 
ut omnis, qui credit in ipso, non pereat, sed habeat vitam aeter- 
nam. Sic enim Deus dilexit mundum ut Filium suum * unige- 
nitum daret, ut omnis, qui credit in eum, non pereat, sed 
habeat vitam aeternam. Non enim misit Deus Filium suum in 
mundum, ut judicet mundum, sed ut salvetur mundus per 
ipsum. Qui credit in eum non judicatur. Qui autem non credi 
jam judicatus est, quia non credit in nomine unigeniti Filii Dei. 
Hoc estautem judicium, quia lux venit in mundum et dilexerunt 
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homines magis tenebras quam lucem; erant enim eorum mala 
opera. Omnis enim, qui male agit, odit lucem et non‘ venit ad 
lucem, ut non arguantur opera ejus; qui autem facit veritatem 
venit ad lucem, ut manifestentur opera ejus, quia in Deo sunt 
facta (1). 

[Postea dicit orationem pro infirmis, quae sequitur, popu- 
lum prius exhortans ad orandum hoc modo : 

Rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini, Dei et serva- 
toris nostri Jesu Christi, pro infirmis fratribus nostris, ut omnem 
languorem et omnem afflictionem ab eis expellat et, expulso 
spiritu infirmitatis, sanitatem eis ipse det, in quo est omnis me- 
delae potestas, Dominus Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro infirmis. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
infirmis fratribus sanitatem dona, spiritum infirmitatis dele, 
omnem aegritudinem et omnem passionem abeis transfer ; cito 
inveniat nos misericordia tua, o Domine. 

Diaconus dicit ad populum : Dicamus omnes nos : 

Medela animae, medicator corporis, tu es visitator omnis 
carnis et eorum qui a spiritibus immundis torquentur; libera 
omnem animam afflictam_ et oppressam, da ei relaxatio- 
nem, da quietem; omnem infirmitatem et omnem passionem 
a nobis extermina et à domo hac, quae invocat sanctum et 
benedictum nomen tuum ; et singularum animarum nostrarum 
infirmitate sanata, perfectam salutem largire. Per unigenitum 
Filium tuum, cum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria et 
potestas nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 


Tum sacerdos hortatur populum ut orent pro peregrinan- 


tibus, et postea oral : 

Rogamus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro fratribus nostris, qui pere- 
gre profecti sunt et pro eis quos futurum est ut peregrinentur, 
sive per mare, sive per flumina, sive per lacus, seu quacumque 
via peregrinationem faciant, ut omnes dirigat ad portum salu- 
tarem, qui omnia continet Dominus Deus noster. 


(1) Les oraisons suivantes, mises entre crochets (pp. 169-175), ne se trouvent 
pas dans le texte éthiopien. 
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Diaconus dicit : Orate pro iis qui peregrinantur. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine Deus noster, qui omnia capis, rogamus te et quaesu- 
mus, eorum qui profecti sunt peregre fratrum nostrorum et 
eorum qui profecturi sunt dirige gressum, et cum eis sis, ut 
assequantur quod optant; cito inveniat nos misericordia tua, 
o Domine. 

Diaconus dicit : Dicamus omnes nos : 

Duc eos ad portum salutarem, offer et redde eos eorum con- 
sanguineis cum laetitia et gaudio, ut laetentur et laetari 
faciant. Per unicum Filium tuum, cum quo tibi et Spiritui 
Sancto est gloria et potestas nunc et semper et in saecula 
saeculorum. Amen. 

Sacerdos postea hortatur omnes ut orent pro pluvia hoc 
modo : 

Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et re- 
demptoris nostri Jesu Christi pro pluvia, ut eam mittat illuc 
ubi opus est, qui omnia capit Dominus Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro pluvia. 

Sacerdos aulem dcit : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
 mitte pluviam tuam ad loca ubi desideratur, laetari fac 
faciem terrae, imbue sulcos ejus, duc semen ad messem, 
quod ex bonitate tua est; cito inveniat nos misericordia tua, 
o Domine. 

Diaconus dicit : Dicamus omnes nos : 

Pro paupere populo tuo, o Domine, et pro omnibus, qui spe- 
rant in te, fac nobiseum juxta misericordiam tuam, ciba cor 
nostrum divinitate doctrinae et intelligentia, quae a te est. 
Per unigenitum Filium tuum, cum quo tibi et Sancto Spiritui 
gloria est et potestas nunc et semper et in saecula saeculo- 
rum. Amen. 

Pro fructibus terrae sacerdos : 

Iterum rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro fructibus terrae, ut eos 
augeat et uberes faciat et divitias gratiae largiatur Dominus 
Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro fructibus terrae. 
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Sacerdos : 

Domine Deus noster-omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
fructus terrae auge et uberes fac, laetari fac faciem terrae, 
imbue sulcos ejus, deduc semen ad messem, quod ex bonitate 
tua est; cito inveniat nos misericordia tua, o Domine. 

Diaconus dicit : Dicamus omnes nos : Fi 

Ob pauperem populum tuum, o Domine, et propter omnes, 
qui invocant sanctum nomen tuum. Per unicum Filium tuum, 
cum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria et potestas nunc 
et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro aquis fluvialibus sacerdos : 

Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro aquis fluvialibus, ut cre- 
scant ad mensuram suam et divitias gratiae largiatur Dominus 
Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro aquis fluentibus. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
fluenta aquarum auge usque ad mensuram eorum, laetam 
fac faciem terrae, imbue sulcos ejus, multiplica segetes et 
benedic circulo anni benignitate, quae a te est; cito inveniat 
nos misericordia tua, o Domine. 

Diaconus dicit : Dicamus omnes nos : 

Ob pauperem populum tuum, o Domine, et propter omnes, 
qui invocant sanctum nomen tuum. Per unicum Filium tuum, 
cum quo tibi et Spiritui Sancto est gloria et potestas nunc 
et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro pace sacerdos : 

Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro pace sanctae et unicae 
Ecclesiae apostolicae, quae est super omnes ecclesias. 

Diaconus dicit : Orate pro hac Ecclesia sancta, unica, quae 
est congregatio per apostolos recta in Domino. 

Sacerdos : 

Rogamus et petimus a bonitate tua, o amator humani 
generis, recordare, Domine, pacis Ecclesiae sanctae, unicae 
congregationis apostolicae, quae fuit ab origine et erit usque 
in finem saeculi. Benedic, Domine, per eam omni populo et 
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omni alimento. Pacem, quae de coelis est, mitte super unius- 
cujusque nostri animam, et pacem vitae nostrae da nobis. 
Eamdem, Domine, largire regi nostro N., principibus ac judi- 
cibus et subditis ejus et congregationi vicinorum nostrorum, 
tam eorum qui extra Ecclesiam sunt quam eorum qui in ea 
continentur, et orna eos omni genere pacis. Rex pacis, pacem 
da nobis, quia omnia nobis dedisti, et fac nos peculiares tibi, 
quia autem praeter te alius est nemo, quem cognoscamus ; 
nomen tuum sanctum appellamus et invocamus, ut vivat anima 
nostra per Spiritum Sanctum, nec invalescat mors peccati 
super nos famulos tuos et super omnem populum tuum. 

Pro pontificibus sacerdos : 

Et iterum rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini, 
Dei et redemptoris nostri Jesu Christi. ’ 

Diaconus dicit : É 

Orate pro principe nostro, principe archiepiscoporum et 
episcoporum, domino nostro N., et pro capite episcoporum 
magnae provinciae N., et capite civitatis nostrae venerando 
antistite patre N., et pro omnibus episcopis, sacerdotibus et 
diaconis rectis in fide. 

Sacerdos : 

Rogamus et quaerimus a bonitate tua, o amator humani 
generis, recordare, Domine, patris nostri venerandi, principis 
archiepiscoporum et episcoporum, patris N., et domini 
archiepiscopi nostri patris N.; custodiendo custodi pro nobis, 
multis annis et longo tempore, in justitia et pace, omnes 
episcopos et sacerdotes et diaconos rectae fidei, et omnem 
imaginem sanctae, unicae Ecclesiae Christi, quae est congre- 
gatio apostolica, ut fungantur sanctificatione, quam credidisti 
eis in dignitate sacerdotii juxta voluntatem tuam sanctam 
ac beatam, et ut absolvant in justitia et aequitate et pascant 
populum tuum in veritate. Orationem, quam faciunt pro 
nobis et pro omni populo tuo, ipse suscipe in sacrificium 
excelsum cum odore bono suavitatis; omnes hostes et inimicos 
eorum arce et confringe sub eorum pedibus quam primum, 
ipsos autem custodi nobis in justitia et pace, in Ecclesia tua 
sancta. Amen. 

Pro rege oralio. Sacerdos : 
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Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro amatore Dei, rege nostro 
Claudio, ut regnum ejus absque afflictione, in pace et in ju- 
stitia custodiat, qui omnia capit Dominus Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro rege. 

Sacerdos : 


Deus noster, qui omnia Contines, rogamus te et quaesu- 
mus, regi hujus provinciae, amatori tuo, regi nostro utilitatem 
suam da, arce undequaque inimicam ei gentem, loquere ju- 


stitiam in corde ejus pro sancta Ecclesia tua; cito inveniat nos 
misericordia tua, o Domine. 


Diaconus dicit : Dicamus omnes nos : 

Da ei absque errore conservare intelligentiam fidei in 
honorem divinitatis tuae. Per unicum Filium tuum, cum quo 
tibi et Spiritui Sancto est gloria et potestas nunc et semper 
et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro congregatione cujusque loci sacerdos : 

Iterum rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini, Dei 
et redemptoris nostri Jesu Christi. 

Diaconus dicit : Orate pro Ecclesia sancta et congregatione 
nostra, quae in ea est. 

Sacerdos : 


Quaerimus et petimus a bonitate tua, o amator humani 
generis, memento, Domine, congregationis nostrae et benedic 
ei; fac eos ut sint tibi sine divisione et sine otio, et faciant 
voluntatem tuam sanctam ac beatam; fac eos domum ora- 
tionis, domum sinceritatis et domum abundantiae gratiae; 
gratificare, Domine, hoc nobis servis tuis et post nos venturis 
in saeculum. Exurge, Domine Deus noster, et dissipentur ini- 
mici tui et fugiant a facie tua omnes, qui oderunt sanctum et 
benedictum nomen tuum; populi autem tui sint benedicti 
cum infinita benedictione angelorum, qui faciunt omnem 
voluntatem tuam. Per gratiam, benignitatem et amorem erga 
homines Filii tui unigeniti, Domini, Dei et redemptoris nostri 
Jesu Christi, cum quo tibi et Spiritui Sancto est potestas et 
gloria nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro parvis aut novis christianis, seu catechumenis. 

Sacerdos : 
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Rogemus etiam omnipotentem Deum, Patrem Domini et 
redemptoris nostri Jesu Christi, pro famulis noviciis chri- 
stianis, ut impartiatur eis, tempore idoneo, ablutionem regene- 
rationis, remissionem peccatorum, qui omnia capit Dominus 
Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro novis christianis. 

Sacerdos : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
famulorum tuorum, qui nondum adulti sunt christiani, 
miserere; omnes reliquias idololatriae ab eis arce; legem 
tuam, mandata et justitiam et constitutiones tuas impone 
cordibus eorum, et in tempore idoneo ablutionem regenera- 
tionis impartire, remissionem scilicet peccatorum eorum, et 
tabernaculum Sancti Spiritus eos fac. Per unicum Filium 
tuum, cum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria et potestas 
nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro offerentibus munera sacerdos : 

Iterum rogemus omnipotentem Deum, Patrem Domini, Dei 
et redemptoris nostri Jesu Christi, pro iis qui obtulerunt 
munera Sanctae, unicae, quae est super omnes, Ecclesiae, 
sacrificium scilicet primarum decimarum, gratiarum actionis 
signum et monimentum, seu autem quis multum obtulerit, 
seu parum, seu secreto, seu palam, seu volens et non habens, 
omnium amplectatur voluntatem, qui coelestem spiritum 
donat et in quo omnium bonorum operum est potestas, 
Dominus Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro ïis qui obtulerunt munera. 

Sacerdos : | 

Domine Deus omnipotens, rogamus te et quaesumus pro iis 
qui obtulerunt dona sanctae, unicae, quae super omnes est, 
Ecclesiae, seu multum obtulerint, seu parum, sive secreto, sive 
palam, sive volentes et non habentes, omnium voluntatem 
acceptans, da unicuique eorum pro praemio benedictionem. Per 
unicum Filium tuum, cum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria 
et potestas nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Pro iis qui dormierunt, sive pro mortuis sacerdos : 

Rogemus quoque omnipotentem Deum, Patrem Domini, 
Dei et redemptoris nostri Jesu Christi pro iis qui dormierunt. 
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Domine viventium, vita mortuorum, spes desperatorum, auxi- 
liator laborantium, mundator peccatorum, qui mortem otiosam 
fecisti et laqueos Satanae abscindendo salutem generi 


humano contulisti, rogamus te et quaesumus, o immortalis, : 


apud quem est thesaurus vitae, pro iis qui dormierunt et 
quieverunt in fide, patres primi, principes archiepiscopo- 
rum, arChiepiscopi, episcopi, sacerdotes, diaconi, anagno- 
stae (1), virgines, monachi, doctores, conjugati, orbati conjuge, 
infantes, pupilli, et pro anima famuli tui N. et pro animabus 
omnium, quos ipse vocasti de populo, juste et recte, quiescere 
fac eorum animas in loco amoeno apud aquam quietis, in sinu 
Abrahae simul cum Isaac et Jacob, tu in quo est potestas 
quietis, Domine Deus noster. 

Diaconus dicit : Orate pro iis qui dormierunt. 

Sacerdos : 

Domine Deus noster omnipotens, rogamus te et quaesumus, 
animas famulorum tuorum, qui dormierunt et in fide quie- 
verunt, suscipe una cum anima famuli tui N. et omnium 
animas, qui hic mortui aut moribundi sunt, nutri in loco 
amoeno apud aquam quietis in sinu Abrahae, una cum Isaac 
et Jacob; dona eis transitum animarum suarum sine peccato; 
Spiritum consolatorem et sedatorem consanguineis eorum 
mitte; solare eos et laetos esse fac in Christo. Per unicum 
Filium tuum, cum quo tibi et Sancto Spiritui est gloria et 
potestas nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen|. 

Sacerdos postea A manus AE eos qui baptizandi 
sunt et dicit : 

Famulos tuos, qui inserviunt et adhaerent nomini tuo sancto 
et inclinant capita sua ante te, protege, o Domine, et cum eis 
‘sis; adjuva eos in omne opus bonum, ‘excita corda eorum; 
ab omni opere malo, quod in terra sit, fac eos vivos, ut 
scilicet cogitent omnia quae sunt ad vitam et recordentur 
omnium operum tuorum, o Domine. Per unicum Filium tuum, 
ut tibi et ipsi et Sancto Spiritui sit gloria in saecula saecu- 
lorum. Amen. 

Postea dicit sequentem orationem supra fontem : 


(1) Texte : antagonislae (sic). 
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Deus prophetarum, Domine apostolorum, qui nuntiasti 
adventum Christi tui per os prophetarum sanctorum, ante- 
quam mitteres Johannem * prophetam, qui praecederet ante te, 
rogamus te et quaesumus, o amator humani generis, pro 
famulis tuis, qui venerunt ad te, ut virtus tua adsit huic 
fonti; confirma famulos et famulas tuas; fac eos dignos ut 
possint invenire baptismum tuum, secundam scilicet gene- 
rationem in remissionem peccatorum et spem tuam, quae non 
fallit. Per unicum Filium tuum, ut tibi et ipsi et Sancto 
Spiritui sit gloria nunc et semper et in saecula saeculorum. 
Amen. 

Sacerdos postea secreto dicit pro se, antequam * baptizet : 

Misericors, miserator et clemens, qui scrutaris cor et 
jecur, et cognoscis abscondita hominis, nihil enim est quod 
a te abscondatur, sed palam tibi sunt omnia, tu cognoscis 
abscondita mea; ne me deseras neque avertas faciem tuam a 
me, sed aufer a me hac hora omnem meam culpam, et absolve 
horum hominum peccata, qui convertisti eos ad poenitentiam ; 
ablue maculas animae meae et corporis et munda jecur 
meum perfecte; virtute tua invisibili et dextera tua vivificante 
confirma me, ut *annuntiem aliis, qui quaerunt liberationem a 
me, id est fidem, ut eis tradam quos quidem praeparavit 
magnitudo tua inenarrabilis, o amator humani generis. Prae- 
terea ne sim ego ut servus peccator, qui condemnatur. Absit, 
Domine, non-ita fiat. Tu enim solus es bonus et amator es 
humani generis; non recedam confusus; absolve me a peccato 
meo et mitte super me auxilium tuum de coelo; da mihi vir- 
tutem, ut digne fungar hac magna administratione, myste- 
rio tuo, constitutione coelesti, et habitet Christus super eos 
qui baptizantur per regenerationem et 'baptismum, qui a me 
administratur, quia pauper sum ego, qui a te peto misericor- 
diam. Aedifica eos in fundamento apostolorum et prophetarum, 
nec amplius destrue, sed fac eos plantas veras in Ecclesia tua, 
quae super omnes est sancta, quae est apostolorum, ut ad id 
se conferant quod praestat, et glorificetur nomen tuum 
sanctum in eis, quod in coelo et in terra ante omne saeculum 
plenum est gloria * Patris et Filii et Spiritus Sancti nunc 
et semper et in saecula saeculorum. Amen. 
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Postea dicil orationem pro pace, quae est folio XI (1), et 
orationem pro pontificibus, quae est folio XII (2), et ora- 
fionem pro congregatione, quae est folio eodem (3), et 
symbolum apostolorum. 

Deinde accipit oleum non benedictum, atque id ter in bap- 
hismum infundit, unaquaque vice in modum crucis infun- 
dens-et dicens : 

Benedictus Dominus Deus noster nunc et usque in saeculum. 
Benedictus Dominus Pater. 4 Amen. Benedictus Filius uni- 
genitus Jesus Christus * Dominus noster. 4 Amen. Benedictus 
Spiritus Sanctus Paracletus. % Amen. 

Deinde oraf super baptismum hoc modo : 

Deus coeli, Deus luminis, Deus angelorum, qui praesunt judi- 
cibus, Deus angelorum, qui praesunt viribus regum, populorum 
et principum, Deus gloriae, qui habitas super Cherubim et. Sera- 
phim, Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, 
qui solvisti animas eorum qui vincti erant peccato, et eos qui 
affixi erant tenebris per peccatum * illuminasti plagis passio- 
nis unici Filii tui Jesu Christi Domini nostri, qui abegit a nobis 
passionem et liberavit nos ab omni onere peccatorum nostro- 
rum, qui elongasti a nobis omne semen inimicum, quem omnia 
timent et reformidant, creator aquarum et factor omnium, 
clamamus ad virtutem tuam sanctam, ad nomen tuum, quod 
 superat omne nomen, ad unicum scilicet Filium tuum Jesum 
Christum, qui crucifixus est propter nos tempore Pilati Pontii, 
rogamus te, Domine, pro‘ his famulis et famulabus tuis, con- 
verte et immuta eos. Amen. Benedic eis et confirma eos. Amen. 
Ut per hanc aquam et hoc oleum aboleatur omnis vis inimici. 
Amen. Omnes spiritus malignos'aufer, arce et disjice. Amen. 
Omnem adorationem idolorum et omnem turpitudinem ab 
eisdem tolle. Amen. 

Et suffiat in aquam ler in modum crucis, dicens : 

Sanctifica hanc aquam et hoc oleum. Amen. Et sint in ablu 


(1) Cf, p. 171, l’oraison pour la paix : Rogemus eliam omnipolentem Deum.. 

(2) Cf., p. 172, l’oraison pour les pontifes : El üerum rogemus omnipolentem 
Deum.…. | 

(3) Cf., p. 173, l'oraison pour l'assemblée des fidèles : Z{erum rogemus omni- 
polentem Deum.…. 
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tionem regenerationis. Amen. Et in vitam ‘aeternam. Amen. 
Et in indumentum immaculatum. Amen. Et in generationem 
gratiae. Amen. Etin innovationem Spiritus Sancti. Amen. In 
nomine unici Filii tui Jesu Christi, quem baptizari fecisti in Jor- 
dane, — et sanctificavit et mundavit eum et testatus est, dicens : 
Qui non fuerit natus ex aqua et Spiritu Sancto, non potest 
intrare in regnum coelorum; deinde praecepit discipulis-suis, 
dicens : Ite ergo et docete omnes gentes et baptizate eos in 
nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti, — suscipe, Domine, 
* famulos et famulas tuas, quia in te est potestas et liberatio ; 
o sancte, tona super hanc aquam, ut ex ea et Spiritu Sancto 
regenerentur hi famuli tui virtute divinitatis tuae, qui venerunt 
ad te; fac eos aptos ad remissionem peccatorum eorum et ad 
indumentum immaculatum. In honorem unici Filii tui, cum quo 
tibi et Sancto Spiritui est gloria in saecula saeculorum. Amen. 

Tum dicit diaconus : Orate. 

Sacerdos autem dicit sanctificationem Jordanis, à. e. bap- 
lismi : 

Amor Dei, gratia Jesu Christi ‘et donum Spiritus Sancti 
sit vobiscum. 

Populus autem respondet : 

Cum Spiritu tuo. 

Sacerdos autem dicit : 

Sursum sint corda vestra. 

Populus respondet : 

Habemus ad Dominum, Deum nostrum. 

Sacerdos autem dicit : 

Gratias agamus Domino Patri bono. 

Populus respondet : 

Rectum est et convenit. 

Sacerdos autem dicit : 

Vere dignum et justum est. Benedictus sit Deus excelsus, 
qui in aeternum est fortis super omnia, in quo ea est potestas 
ut regat et custodiat mundum, qui omnia vivificat. In eo enim 
spiritus est * vitae, qui alit omnem animam, qui confirmat 
ormnem spiritum, qui virium totius mundi est capax, qui voca- 
vit omnia ex eo quod non est et fecit omnia. Ipse, Domine, qui 
excelsorum es excelsissimus, qui vides et cognoscis finem tem- 
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porum, et sopitos a somno excitas, qui dedisti vocem omnibus, 
quae moventur, commove hanc aquam et imple eam Spiritu tuo 
Sancto et fiat ablutio in secundam generationem. Amen. * Etin 
vitam aeternam. Amen. Ut regenerentur hi famuli et famulae 
tuae, quemadmodum constituisti, Domine, intelligentiam et 
rationem in anima, et per eam regere fecisti hominem et judi- 
cem fecisti omnium ornamentorum mundi; quapropter tibi 
convenit gloria et magnitudo. Benedictus es, Deus, super omnes 
virtutes. Benedictus es, Deus, super omnes principes. Benedi- 
ctus es, Deus, super omnem cogitationem et loquelam. Benedi- 
ctus es, Deus, super omnem intelligentiam et scientiam. Bene- 
dictus es, Deus, * supra omnes thronos et regna. Tu misisti 
aquam et ignem, frigus et glaciem, tempestatem et turbines 
super terram, et scaturire fecisti aquam de rupe dura. Tu es 
quem vidit mare et fugit, et Jordanis post te reversus est, et 
montes exsultaverunt sicut hirci, et colles sicut agni ovium. Tu 
es de quo et de benignitate cujus testimonium dedit Johan- 
nes, qui missus est ante te, clamans voce praeconis in deserto 
et dicens : Mundate viam Domini, aequate semitam ejus. Vox 
Domini* super aquas; Deus gloriae intonuit. Tona, Domine, 
super hanc aquam et oleum, utrumque praepara et da eis vir- 
tutem, ut fiant baptismus tuus, quae est nova generatio et vita 
aeterna, et regenerentur hi famuli tui. 

Diaconus dicit : Qui sedent surgant. 

Sacerdos autem dicit : 

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, 
Pater Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, factor 
omnium creaturarum, quas ostendunt coelum, terra et mare 
*etomnium, quae in eis latent, factor omnium creaturarum visi- 
bilium et invisibilium, qui congregasti aquas in alveos suos, qui 
creasti, firmasti et obsignasti aquas, quae super coelos sunt.Tu 
coercuisti mare et flumina virtute tua; tu confregisti capita 
draconis in aqua. Tu terribilis es. Quis enim tibi obstare potest? 
Aspice, Domine, super hanc quam fecisti aquam, et da ei 
gratiam, salutem et benedictionem * Jordanis, ut ab ea fugiant 
omnia, quae malignantur adversus creaturas tuas, quoniam 
invocavi nomen tuum sanctum et admirandum, quod plenum 
est gloria et terrore adversus ea quae nobis adversantur. 
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Diaconus dicit : In orientem aspicite. 

Sacerdos autem subsequitur hoc modo : | 

Et dissipentur coram signo Crucis omnes vires eorum, quae 
nobis adversantur, et ab ea fugiant omnes daemones, qui sunt 
in aqua et terra, qui non videntur, nec lateat in hac aqua 
superbia tenebrosa, nec descendat cum eis qui baptizantur mali- 


gnus spiritus, qui obtenebret eorum mentem et perturbet cor ; 


* imo rogamus te omnes, Domine, ut facias hanc aquam esse 
aquam quietis. Amen. Aquam puram in mundationem. Amen. 
Aquam salutis. Amen. Et ut sit in ablutionem turpitudinis 
animae et corporis. Amen. Aqua in ablutionem et remissionem 
peccatorum. Amen. Lumen animae et corporis. Amen. Ablutio in 
regenerationem. Amen. In vestem immaculabilem. Amen. In 
innovationem Spiritus Sancti et in fontem vitae. Amen. 

Qui adsunt dicunt : Amen. 

Quia autem ipse dicis:: Lavamini, purgate et expellite mali- 
tiam a cordibus vestris, qui dedisti nobis* generationem de 
coelo per aquam et Spiritum Sanctum, appare, Domine, super 
hanc aquam et fac eos mundos qui in ea baptizantur, ut expel- 
lant veterem hominem et turpitudinem fallacis voluptatis, et 
induantur novo homine et renoventur iterum per similitudinem 
creatoris sui. Amen. 

Fiant participes mortis Christi tui per baptismum ejusdem 
unici Fil tui Jesu Christi. Amen. Atque cum eo participes 
sint resurrectionis ejus et custodiant * donum Spiritus Sancti. 
Amen. Abundet super eos doctrina gratiae tuae. Amen. Et 
inveniant pignus vocationis de coelo, quod tuum est, o Domine. 
Amen. Connumerentur in congregatione primogeniti, in con- 
gregatione scilicet eorum quorum nomina scripta sunt in 
coelis. Amen. Per Jesum Christum Dominum nostrum, cum 
quo tibi est gloria cum Sancto Spiritu nunc et semper et in 
saecula saeculorum. Amen. 

Deinde dicit : 

Sanctus, sanctus, sanctus es, Deus “exercituum ; perfecte 
plenum est coelum et terra sanctitate gloriae tuae. 

El dicit populus : 

Sanctus, sanctus, sanctus es, Deus exercituum; perfecte 
plenum est coelum et terra sanctitate gloriae tuae. 
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Sacerdos autem dicit : 

Ad te suscipimus et intendimus oculos cordis nostri in 
coelum, rogamus te, Domine Deus noster, custodi nos omnes, 
Deus noster, Deus patrum nostrorum, qui creasti coelum et 
terram et omnia ornamenta eorum, creator aquarum, quae 
supra Coelos sunt, qui fundasti terram super aquas, qui con- 
gregasti aquas in alveos suos, qui cinxisti et none mare 
et ejus profunditatem obsignasti magno nomine *signi, quod 
plenum est gloria et quod omnia timent et expavescunt 
aspectu, Domine, fortitudinis et virtutis tuae. Tu fundasti 
mare virtute tua; tu confregisti capita draconis in aqua; tu 
scidisti scaturigines et fontes et dedisti viam aquis. Viderunt 
te aquae, Domine, et paverunt profunditates prae multitudine 
aquarum. Tu es quem mare Rubrum vidit et timore tui con- 


stitit; tu trajecisti Israel et per Moysen baptizasti eum; tu 


praecepisti rupi durae, et effudit aquam populo tuo; * mu- 
tasti aquam amaram et fecisti eam dulcem; tu, Domine, 
tempore Jesu filii Navi abstulisti ét reverti fecisti flumina, quae 
fluebant terribiliter; tu (quis enim sustineat aspectum 
tuum?) sacrificium quoque Eliae ‘in aqua suscepisti per 
flammam et ignem de coelo; tu es, Domine, qui ostendisti per 
Elisaeum aquam generationis vitae, et Naaman Syrum mun- 
dari fecisti per aquam Jordanis; tu omnia potes et nihil est 
quod tibi sit impossibile. 

Diaconus dicit : "Orate. | 

Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster, rex ordinum 
coelestium et terrestrium, aspice, qui sedes super Cherubim, 
intende oculos, qui habitas in coelo, aspice et visita creaturam 
tuam; da huic aquae donum Jordanis magnum, potens et 
coeleste, et descendat Spiritus Sanctus super eam. Amen. Dona 
ei benedictionem Jordanis, da ei virtutem, ut sit aqua vitae. 
Amen. Aqua sanctitatis. Amen. Aqua mundationis peccato- 
rum. Amen. Aqua lotionis ad regenerationem. * Amen. Dona 
ei, ut si quis est latens extra eam malignus spiritus non rever- 
tatur amplius ad eos qui baptizantur. Amen. Nec spiritus diei. 
Amen. Nec spiritus meridiei. Amen. Nec spiritus vesperl. 
Amen. Nec spiritus noctis. Amen. Nec spiritus aeris. Amen. 
Nec spiritus superbiae, quae sub terra est. Amen. Et arce 
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omnes spiritus malignos virtute et benignitate tua, et fran- 
gantur coram signo crucis Filii tui. Amen. In nomine sancto 
tuo, quod precamur, quod “plenum est gloria et terribile 
adversus ea quae nobis adversantur, ut omnis qui baptizatur 
in ea expellat a se hominem veterem, qui coinquinatus est 
voluptate erroris, et induatur novo homine, qui innovatur in’ 
similitudinem creatoris sui; illumina eos lumine justitiae, qui 
est Spiritus Sanctus. Amen. Et inveniant vitam aeternam. 
Amen. Firma eorum spem. Amen. Et stent ante thronum 
Christi tui. Amen. Inveniant remissionem peccatorum suorum. 
Amen. Et accipiant coronam coelestem. Amen. Sint ‘aqua 
haec et hoc oleum benedicta et plena gloria, et sint sancta in 
nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti in gratiarum actionem 
populi tui et omnium, qui obtulerunt tibi filios suos, famulos 
tuos, in gloriam et honorem Filii tui sancti; suscipe eos in 
sacrificium tuum sanctum et coeleste, tanquam odorem suavem 
magnitudini tuae coelesti; precibus angelorum et archan- 
gelorum tuorum sanctorum, Domine, libera populum tuum 
et benedic haereditati tuae; custodi et ‘ exalta eum usque 
in saeculum. Amen. Conserva eum in rectitudine fidei 
omni tempore vitae suae, et sit in caritate, quae superat 
omnem pacem; precibus omnium sanctorum et intercessione 
plenae gratia Virginis, genitricis Dei Mariae, quae in omni- 
bus est sancta, et sancti Johannis martyris et Baptistae, 
praecursoris et ducis vitae, et omnium sanctorum, quos ‘a 
primordio elegisti. Per gratiam unici Filii tui, cum quo tibi 
una cum Sancto Spiritu est gloria in saecula saeculorum. 
Amen. 

Deinde sacerdos dicit orationem evangelii, scilicet : 

Pater noster, qui es in coelis, sanctificetur nomen 
tuum, adveniat regnum tuum, fiat Voluitas tua, sicut in 
coelo ita et in terra; da nobis hodie cibum nostrum quo- 
tidianum; dimitte nobis offensiones nostras et errores nos- 
tros, ut nos quoque dimittamus offensiones, quae in nos 
sunt; et ne inducas nos, Domine, in tentationem, sed redime 
et libera nos ab omni malo, quoniam hoc est regnum tuum, 
honor et gloria nunc et semper. et in saecula saeculorum. 
Amen. 
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.Postea dicit oralionem impositionis manuum super eos 
qui baplizandi sunt, quae est folio primo (1). RTE 

Accipit posimodum crucem et ler ea aquam sulcat in 
modum crucis, ler clamans : 

Sanctus, sanctus, sanctus Pater et { Filius et Spiritus San- 
ctus nunc et semper et in saecula saeculorum. Amen. 

Descendit postea in fontem el infundit balsamum in figu- 
ram signti crucis, dicens : 

Benedictus est * Deus Pater. Amen. 4 Benedictus est Filius 
unicus Jesus Christus. Amen. *k Benedictus est Spiritus Sanctus 
Paracletus. Amen. K 

Tum dicit magna voce : Alleluia, dum, miscens aquam 
cum balsamo manu sua dextera, dicit : 

Psalmum CXXXI : Quoniam elegit Dominus Sion in habitatio- 
nem. Et Psal. XXVIII : Vox Domini super aquas, Deus gloriae 
intonuit. Et Psal. XXXIII : Accedite ad eum et illuminabit 
vos. Et Psal. LXV : Transmisit nos inter ignem et aquam. 
Et Psal. * L : Asperges me, Domine, myrto et mundabor, usque 
ad versiculum : Ne projicias me a facie tua. 

Dein dicit : 

Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto nunc et semper et in 
saecula saeculorum. Amen. 

Posimodum dicit : 

Honor hic omnibus sanctis. Benedictus sit Deus, qui aRe 
minat in omne saeculum. Amen. 

Tum diaconus ducit eos qui baptizandi sunt versus occi- 
dentem et regredi facit versus orientem. Sacerdos autem 
eos suscipit et ter mergit, dicens : 

Ego baptizo te in nomine * Patris et Filjii et Spiritus Sancti 
Paracleti. Amen (2). : 

Hoc perfecto, dicit sequentem orationem pro absolutiane, 
seu immutatione aquae in primam ejus naluram : 


(1) Cf., p. 157, l’oraison de l’imposition des mains : Domine, o Domine Pater 
bone. 

(2) Ici Tasfa-Seyon n’a pas traduit littéralement le texte. Voici la traduction 
littérale de la forme éthiopienne du sacrement de Baptême: Baptizo le in nomine 
Patris. Amen. Baplizo te in nomine Filii. Amen. Baplizo le in nomine Spiritus 
Sancti Paracleti. Amen. Il est évident que Tasfa-Seyon a voulu se rapprocher de 
la forme latine : Ego te baptizo in nomine Patris el Filii et Spirilus Sancti. 
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Domine, o Domine, Pater bone, Deus noster omnipotens, qui 
creasti omnia ex eo quod non est et ex nihilo sapientia tua, 
quae vera est, tu es qui congregasti aquas à primordio in 
unum cumulum, et definivisti omnia ab origine mundi magni- 
tudine virtutis tuae et intelligentia tua ‘imperceptibili; tu es, 
Domine, qui fecisti hanc aquam in emundationem per gratiam 
Christi tui super eam et fecisti eam his, qui baptizati sunt, 
famulis tuis, in absolutionem regenerationis et innovationem 
a vetere errore, ut ab eo resipiscant et illuminentur lumine 
tuo; rogamus te et quaesumus, o bone et amator humani gene- 
ris, ut immutes eam in primum ordinem et in primam naturam 
supra terram; nobis autem sit auxilium et liberatio, ut semper 
glorificemus Patrem et Filium et Spiritum Sanctum et tri- 
buamus tibi honorem nunc * et semper et in saecula saeculo- 
rum. Amen. 


ORATIONUM BAPTISMI FINIS. 
SACRAMENTI CONFIRMATIONIS ORATIONES. 


Orationes, quas dicit sacerdos, cum imponit manus super 


_e08 qui confirmandi sunt. 


Sacerdos primum agit Deo gratias : À 

Gratias agimus tibi,; Domine, quod feceris famulos tuos dignos 
secunda generatione et indumento immaculabili. Amen. 
Mitte etiam super eos divitias misericordiae tuae et Spiritum 
Sanctum tuum, quem misisti super apostolos tuos sanctos ; 
dic eis : Accipite Spiritum Sanctum Paracletum, et eodem modo 
da eum famulis et famulabus tuis. 

Diaconus dicit : 

Humiliate capita vestra coram Domino. 

* Postea dicit : Orate. 

Sacerdos autem dicit sequentem orationem super eos qui 
baplizatli sunt, priusquam eos ungat balsamo : 

Domine, Pater bone, Deus noster, Pater Domini et redem- 
ptoris nostri Jesu Christi, qui solus es in perpetuum, qui gene- 
rasti hos famulos et famulas tuas ablutione secundae genera- 
tionis ad salutem, et largitus es eis remissionem. peccatorum. 
Amen. Et indumentum immaculabile. Amen. Nunc quoque, o 
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Domine, mitte super eos Spiritum Sanctum Paracletum. Amen. 
Et fac eos * participes vitae aeternae, ut in spe unici Filii tui 
Jesu Christi, Domini, Dei et redemptoris nostri regenerentur 
ex aqua et Spiritu Sancto, et ingrediantur regnum coelorum 
in nomine ejusdem unici Filii tui. Per gratiam scilicet Jesu 
Christi, Domini et redemptoris nostri, cum quo tibi et Spiritui 
Sancto est gloriàa et potestas nunc et semper et in saecula 
saeculorum. Amen. 

Postea sacerdos accipit balsamum et oral super ipsum, 
* dicens : 

Deus, in quo potestas est, qui solus factor es omnium mi- 
rabilium, nihil énim tibi est impossibile, confirma, Domine, 
virtute tua omnem gratiam Spiritus Sancti super hoc balsamum. 
Fiat sanctum. Amen. Fiat signum vitae. Amen. Et coufirmatio 
famulis tuis: Amen. Per unicum Filium tuum nunc et semper 
et in saecula saeculorum. Amen. 

Postea ungit frontem, dorsum et oculos eorum in figuram 
crucis el dicit : 

In unctionem gratiae Spiritus Sancti. Amen. 

Ungit nares et labia el dicit : 

Pignus regni coelorum. * Amen. 

Ungit aures et dicil : 

Unctio sancta Dei nostri Christi et signum, quod non ape- 
ritur. Amen. 

Ungit dorsum el granum pectoris, seu os stomachi, et dicit : 

Perfectio gratiae Spiritus Sancti, fidei et justitiae. Amen. 

Ungil tibias et ulnas, genua et omnes juncluras eorum, 
sola pedum et spinam, et dicil : 

Ungo te unctione sancta; ungo te in nomine Patris et Filii 
et Spiritus Sancti Paracleti. Amen. 

Postea imponilt manum suam super eos et dicit: 

Benedicti sitis benedictione angelorum * coelestium. Benedicat 
vobis Dominus noster Jesus Christus. 4 Accipite Spiritum San- 
ctum per virtutem Dei Patris, per virtutem Filii Jesu Christi 
et per virtutem Spiritus Sancti. Sitis vasa electa et munda 
Domini nostri Jesu Christi, cui est gloria cum Patre et Spiritu 
Sancto in saecula saeculorum., Amen. 

Tum induunt qui baplizali sunt vestem albam el cora- 
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nam super capita sua ex myrlo ef palma, el rubeam vestem 
undulatam et phrygiatam (1), seu acu piclam. 

Sacerdos autem orat in hunc modum : 

Domine, Deus omnipotens, * Pater Domini, Deiet redemptoris 
nostri Jesu Christi, qui coronasti sanctos et apostolos tuos mun- 
dos prophetasque et martyres, qui placuerunt tibi, corona incor- 
ruptibili, tu, Domine, benedic his coronis, quas praeparavimus, 
ut imponeremus capitibus famulorum et famularum tuarum, 
qui participes facti sunt baptismi tui sancti. Sint eis coronae 
honoris, gloriae et sinceritatis. Amen. Coronae benedictionis 
et salutis. Amen. Coronae magnitudinis * et fortitudinis. 
Amen. Coronae sapientiae et simplicitatis. Amen. Coronae 
decoris. Amen. Auxiliare eis, Domine, ut perficiant maudata 
tua et leges et inveniant benedictionem regni coelorum. 
Per voluntatem tuam, Pater, Fili et Spiritus Sancte, cui est 
gloria in saecula saeculorum. Amen. 

Postea accipit coronas in manus suas et orat in hunc 
modum : 

Domine, o Domine Pater bone et sancte, qui coronasti sanctos 
{uos corona, quaëe non corrumpitur, et conciliasti coelestes cum 
terrestribus, tu Domine, qui praeparari fecisti has coronas, 
* benedic eis, qui dignos nos fecisti qui eas imponeremus Capi- 
tibus famulorum tuorum, ut sint eis coronae honoris et gloriae. 
Amen. Coronae benedictionis et salutis. Amen. Coronae magni- 
tudinis et fortitudinis. Amen. Coronae sapientiae et simpli- 
citatis. Amen. Coronae decoris et justitiae. Amen. Coronae 
misericordiae. Amen. Da famulis et famulabus tuis, qui eas 
induerunt, angelum pacis et signum caritatis, et libera eos 
ab omni cogitatione vana et a desiderio turpitudinis vanae, et 
libera eos ab omni onere et gravedine mala * et ab omni inqui- 
namento inimici. Amen. Et sit super eos tranquillitas. Amen. 
Audi vocem precum eorum et impone timorem tuum in menti- 
bus eorum. Amen. Ale eos omni tempore vitae eorum. Amen. 
Nec priventur aspectu et progenie filiorum. Amen. Filii eorum 
et ii quos iidem generarunt regenerentur. Amen. Fac eos 
utiles Ecclesiae tuae sanctae, apostolicae, et fortes in fide 


(1) Tasfa-Seyon a employé phrygialum au lieu de phrygioniam. 
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semper. Amen. Doce eos viam justitiae. Amen. Per volun- 
tatem Filii tui boni et benedicti et * Spiritus Sancti vivificantis 
in saecula saeculorum. Amen. 

Tum imponit manus suas super capita eorum et dicit : 

Domine, o Domine Pater bone, Deus noster, imposuimus 
manibus nostris super cCapita famulorum tuorum coronam 
honoris et gloriae. Amen. Coronam fidei et decoris. Amen. 
Coronam justitiae, quae non expugnatur ab inimico. Amen. 
Fac eos plenos gratiae Spiritus Sancti. Per misericordiam et 
benmignitatem amatoris humani generis Filii tui Jesu Christi, 
cum quo tibi et Spiritui Sancto est * gloria et potestas in 
saecula saeculorum. Amen. 

Postea sumunt sacramentum sanctum et vivificans, spon- 
dente sacerdote pro eis, corpus scilicet sanctum et sanguinem 
venerandum Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi. 

Diaconus deinde dat eis lac et mel et dicit: 

Lac et mel immaculatum in regenerationem. Amen. 

Sacerdos autem dicit : | 

Lac et mel immaculatum in regenerationem per Jesum 
Christum. Amen. 

Et iterum imponit manus suas super eos et benedicit eis, 
dicens : 

* Benedictus sit Dominus Deus noster omnipotens, Pater 
Domini, Dei et redemptoris nostri Jesu Christi, qui fecisti 
famulos tuos dignos regeneratione et remissione peccatorum 
et indumento incorruptibili. Amen. Et pignore, quod non 
repetitur. Amen. Et quod bonum est regno coelorum. Amen. Et 
dono SpiritusSancti. Amen. Rogamus te, Domine, etquaesumus, 
o amator humani generis, ut facias famulos et famulas tuas 
semper dignos qui sumant corpus et sanguinem venerandum 
et sanctum Christi tui, * et ipsum eis semper concedas ut 
pugnent in perfectionem mandatorum et legum tuarum, et 
inveniant promissionem sanctitatis tuae ad regnum coelorum. 
Per misericordiam et gratiam amatoris humani genñeris 
unici Filüi tui Jesu Christi, cum quo tibi et Spiritui Sancto est 
gloria in saecula saeculorum. Amen. 

Iterum imponit manus suas super eos el dicil : 

Crescant famuli tui, Domine, ad sapientiam tuam “et memores 
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sint timoris tui. Pervenire fac eos ad aetatem suam. Amen. Et 
da eis cognitionem justitiae. Amen. Et custodi eos in fide tua 
absque macula precibus, Domine, omnium nostrum, genitricis 
Dei sanctae et purae Mariae, et sancti Johannis praecursoris, 
et beati, sancti et puri Michaelis archangeli, et omnium 
ordinum coelestium, et sancti Georgii martyris, et beati et 
sancti patris Salamae, manifestatoris luminis, * patris Tzehe- 
ma, et patris Imaata, patris Argavi, et Armah regis, sancti 
patris Pantaleonis, et Caleb regis, sancti patris Aftzae, et 
Deganae sacerdotis, sancti patris Johannis, et Antonii, Matta, et 
Macarii, et Tecla Haimanot in saecula saeculorum. Amen. 

Oralio super infantes : 

Domine, Deus noster, Pater Domini et redemptoris nostri 
Jesu Christi, factor coeli et terrae, qui venire fecisti hominem 
in lucem, qui custodisti foetus in utero, qui dedisti eis vitam et 
eduxisti in lucem, auge * per misericordiam tuam hos qui 
oblati sunt tibi. Auge in timore tuo. Amen. Custodi carnem, 
seu corpus eorum ab afflictione et mutilatione et a peccato libera. 
Amen. Et serva ab omni errore, a fraudibus Satanae et ab 
omni arte inimici. Amen. Qui praeparasti ex ore infantium et 
lactantium gloriam, ipse Domine, benedic his infantibus, qui 
oblati sunt tibi, auge, custodi et sanctifica eos. Per gratiam 


-unici Filii tui Jesu Christi redemptoris nostri, cum quo tibi et 


Spiritui Sancto est gloria et potestas in saecula saeculorum. 
* Amen. 


Oralio pro benedictione : 


O Trinitas sancta, thesaurus benedictionum, benedic nobis, 


confirma, custodi et libera nos ‘a die condemnationis, nec 
confundamur coram te et coram angelis tuis. Amen. Da nobis 
gaudium per resurrectionem tuam. Custodi animam servi tui 
Claudii regis nostri, et fiat in tempore ejus gratia, pax, caritas 
et humilitas. Per unicum Filium tuum Dominum et redem- 
ptorem nostrum Jesum Christum, cum quo tibi et Spiritui 
Sancto est gloria et potestas in saecula saeculorum. Amen. 

Hymnus novelli christianti : 

Et Spiritu principali confirma me, ut doceam peccatores 
viam tua. 

" Accedite ad eum et illuminabit vos. 
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Gustate et cognoscetis quam bonus sit Dominus. 

Sponsus gloriosus, aquam qui eduxit e rupe. 

Apparuit ut aurora, ut stella diluculi. 

Exsultaverunt foetus dum essent in tenebris, viderunt lumen, 
aquam vitae invenerunt. 

In loco amoeno ibi me collocavit et apud aquam quietis 
educavit me. 

Viderunt te aquae, Deus, viderunt te aquae et timucrunt. 

Lavabo nitide manus meas et circumdabo * altare tuum, 
Domine. 

Quaesierunt principes et adoraverunt idola. Christus per 
crucem suam expulit ab eis daemonas. . 

Infantes tui, Domine, laetabuntur palam acceptione aquae 
vitalis, in qua nulla est mors. 

Ab ortu solis usque ad occasum gratiae agantur Domino 
Patri bono. | 


Christe, rex saeculorum, laudamus te, qui ante saeculum 
fuisti inter sanctos. Quis similis tibi ? 


Frnis 
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LE NOM DES TURKS 


Ma Touan-lin, dans son Encyclopédie historique, parlant de 
l'origine de la puissante nation des Turks, dit que « lorsque 
Thaï Wou des Weï postérieurs (528 A. D.) eut anéanti le clan 
des Tchha-k(é), A-shi-na, avec cinq cents tentes, alla se réfugier 
chez les Abir (Jouen-jouen), et s'installa dans une ville des 
monts Altaï; la forme (de cette montagne) ressemblait à un 
casque ; l'usage (fit qu’on les) nomma « casque », ce qui (dans 
leur idiome) est Thour-kul(t) (1) ». 


2. Cr D 5 0 É hf © {LC : 

D RARE UE ROME LITE RAF OTUE & 1 
BK TR An ATP E 2 JR (a); Wen-hian-thoung-khao, chap. 343, 
pere LE if , en prononciation moderne, Thsié-khiu, se prononcait d’une 
manière toute différente aux époques anciennes, comme le montrent les valeurs 
que prend cette transcription en coréen, {chha-ké, en japonais sha-gou, en 
annamite-{ha-ki, probablement {chha-ké en chinois, recouvrant une forme Tchak, 
dans laquelle il faut voir un simple aspect du nom sous lequel les Chinois connurent 
les restes de cette tribu, quand elle se fut réfugiée dans la ville de l’Altaï. L’alter- 
nance {ch — { est l’un des faits les mieux établis de la phonétique des idiomes 
altaïques, et je me bornerai à en citer trois exemples, qui sont caractéristiques 
de ce phénomène : le mot {chengri, qui, dans la langue des Huns, était la 
prononciation du turk tengri « ciel », que les historiens du Céleste Empire ont 
transcrit sous la forme PE 4, laquelle forme se lisait indubitablement {chheng- 
li, comme le montrent les prononciations coréenne {chheng-ni, japonaise {cho-ri, 
valant {chün-ri, comme on le verra plus loin, annamite Asaing-lé; le mot 
shikin, que les Chinois transcrivent fÆ JF (coréen sa-kin, japonais shi-kin, 
annamite shi-hkén), lequel, d’après le Kou-kin-thou-shou-tsi-tchheng (section Pien._ 
yi-lien, chap. 181, page L verso), était le titre porté par l’un des grands officiers 
du khaghan des Turks, et ne saurait être qu’une variante inattendue du titre 
bien connu {égin « chef, prince »; shikin, shékin est né de tégin par l’intermédiaire 
d’une forme (t)chékin ; l'alternance Lives tout, T> toutch, d’un mot tchaghataï 
auquel le Sanguilakh, suivant la forme de sa graphie, donne le sens de «rouille » 


(a) Les caractères chinois qui figurent dans cet article ont été obligeamment prêtés 
par l’Imprimerie nationale. 
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Cette doctrine est inexacte, et ne saurait se défendre; c'est un 
fait incontestable, comme je l'ai établi autre part, que le nom 


ou de «scorie », sur lequel je me suis expliqué autre part; cette alternance {ch — t 
provient manifestement de la résolution en {+ ch, du son { mouillé, t-y. 

Täk, venant de Tchäk, avec un à provenant du chang-cheng, avec l’équiva- 
lence à = ür — ün, qui joue dans toutes les langues, représente uné forme 
Tärk, qui est rigoureusement équivalente à Tork, Tôrk, que prirent les cinq cents 


familles d’A-shi-na, exactement dans la même proportion où * Æ Mär-ni 
transcrit le nom de Mâni ls (Revue de l'Orient Chrétien, 1926, 26); les 
valeurs de # et de à sont assez voisines pour que les Chinois, malgré leur 
extrême habileté à analyser les sons des phonèmes qu’ils transcrivent, aient 
entendu Tärk, avant le vr°siècle, ce qu’ils saisirent sous la forme plus précise de 
Türk-Tork au vi. Il ne faut point perdre de vue ce fait, qui à son importance, 


que le nom de Æ SK, qui devint celui de ces nomades, est aujourd’hui 
tät-kwat dans le dialecte de Canton, täk-kwat — tüt-kwat, avec l'alternance 
k = t, dans le chinois de Swatow, et l’on verra un peu plus loin que ce mot 
tork, türk a été rendu par les Persans et par les Arabes, qui l’ont emprunté au 
turk, sous une forme ({ürk; ce fait prouve surabondamment que la forme 
Tchha-ké — Tha-ké, qui lui est identique, est rigoureusement équivalente à 
celle de Tork, qui lui succéda, sans que Ma Touan-lin se soit aperçu qu’il citait 
deux fois la même forme, sous les espèces de deux transcriptions différentes, 
ce qui lui est une erreur familière; d’où il faut entendre ce que raconte ce 
compilateur sous la forme suivante : avant la catastrophe qui décima leur 
peuple, à l’époque de Thaï Wou des Weï, les Célestes connaissaient le clan 
d’A-shi-na sous le nom de Tärk, et ils le nommèrent Tôrk, quand il se fut 
réfugié dans l’Altaï. C’est dans ce même sens que le‘nom des Huns, et, à une 
date plus rapprochée, celui des Ouïghours, ont été « changés » de forme à 
plusieurs reprises dans la graphie chinoise, sans que cette chinoiserie ait 
« changé » en rien la forme originelle et primordiale du nom de ces peuples; 
l’histoire de la dynastie des Thang raconte même qu’en 788, ce furent les 
Ouïghours eux-mêmes qui supplièrent le Fils du Ciel de bien vouloir « changer » 


la-transcription de leur nom [#f 2 Houï-hour en {ri té Houï-kour, forme qui 
lui est rigoureusement équivalente, puisque les Ouïghours, comme tous les 
Turks, confondaient le 4 et 4h, sans que l’on voie très bien l’intérêt que leur 
khaghan trouvait à cette modification enfantine, ces deux formes n’ayant pas, 


en chinois, plus de sens l’une que l’autre. [nf #4 #5 est en coréen A4-sa-na, en 
japonais A-shi-na, en annamite A-si-na; il est assez difficile de déterminer la 
forme turke qui se dissimule sous cette transcription A-shi-nà, la première et 
la troisième syllabe étant longues, comme frappées, l’une du shang-ping, l'autre 
du shang-sheng, laquelle peut être, soit Ashinâs Urbat, qui est un nom connu 
dans l’onomastique turke, soit Afshin, qui fut le titre des princes d’Oshroushana, 
en Transoxiane, et que porta un personnage célèbre dans l’histoire musulmane, 
le favori du khalife al-Mo‘tasim-billah, le Afshin Haïdar, fils de Kaous; bien 
qu'ibn al-Athir (x, 285) cite un Turkoman qui portait ce nom d’Afshin, 

LS, SN, il semble, d'après le récit de Tabari, que le Afshin Haïdar, 
fils de Kaous, était un Jranien, bien qu’il ait pu être un Turk fortement iranisé, 
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des Turks apparaît dans l’histoire du monde à une date bien 
antérieure à l'époque des seconds Weï, puisqu'il fut porté, sous 


qui pratiquait soit le Nestorianisme, soit le Manichéisme ; c'est un fait très . 


probable, d’ailleurs, que les Turks prirent des noms persans sous l'influence de 
l'hérésie manichéenne, laquelle était très puissante en Asie Centrale, tel le 
célèbre An-lou-shan, qui faillit, au vie siècle, renverser les Thang, et dont j'ai 
expliqué le nom dans cette Revue, en 1926, par le persan roushan « éclatant »; 
Ashinäâs et Afshin ont bien l’air d’être des noms iraniens apportés dans la steppe 
par les disciples du célèbre hérésiarque : Ashinâs est manifestement le persan 


shinâs Url « savant », traduisant le ture biga, ff HR HSMEAS A-shi-na- 
sha-ni, où A-shi-na-sha-li, qui est le nom d’un Turk, qui paraît sous les Thang 
étant visiblement le participe actif persan shinâsän « connaissant », dans un 
sens très voisin de celui de bilgä; quant à Afshin, il est très tentant d'y voir une 
forme de liranien d'Asie Centrale, dérivant de la même racine que afzüdan 
à 3.51, qui est “abi-shu-tanaiy, parallèle à afzoûn « plus abondant, plus consi- 
dérable », dans un sens voisin de khoutlough ou de bayan, baï, ou une forme de 
afshän « quirépand (la fortune) », de afshändan ,. Sas, du zend fshanay-. Les 
Chinois (Soeï-shou, 94, page L) donnent du nom A-shi-na une explication toute 
différente, et qui est assez connue pour qu’il soit inutile de l’exposer intégra- 
lement; il me suffira de dire que ce nom, dans leur récit, a été pris par l’un 
des dix fils du fondateur de la nation turke, parce que leur mère était une louve 
lang ; c'est un fait certain que les Altaïques, Turks et Mongols, rattachent leur 
généalogie à un loup, ou à une louve, qui seraient les auteurs de leurs races; 
mais il semble que les Célestes, qui étaient au courant de cette particularité, se 
soient ingéniés à retrouver dans A-shi-na un mot turk signifiant «loup »; « loup», 
- en turk, est bouri ou kourt, et l’on chercherait en vain dans les lexiques altaïques 
d’autres mots pour désigner ce carnassier ; {chino, qui paraît dans le Sanguilakh, 
est un vocable mongol, que son auteur, Mirza Mahdi Khan, explique par le turk 
bouri; il n’y a point à douter que le Sanguilakh ne soit allé chercher ce vocable 
dans Aboul-Ghazi, dans le nom du « Loup gris », du Burté-tchino, lequel, avec la 
« belle Biche », la Goa Maral, fut l'ancêtre de la race des Mongols. Il est visible 
que les Célestes ont rapproché leur transcription A-shi-na de ce mot {chino, qui 
se prononçait {chinoa, aux époques anciennes, comme l'indique sa graphie, par 
suite d’une confusion, d’un rapprochement abusif, comme ils en font souvent, 
entre {chino « loup » et atchinaï, lequel mot ne se trouve plus que dans l’expres- 
sion atchinaï-morin« cheval vigoureux »; atchinaï, d’ailleurs, aux siècles de l’Anti- 
quité, était soit un adjectif désignant une qualité essentielle du coursier de ces 
nomades, soit plutôt un substantif concret désignant un animal dont les qualités 
d'endurance ont été reportées au cheval, comme dans l'expression chinoise 
loung-ma « cheval-dragon », pour caractériser les grands chevaux d'Europe; 
mais rien ne prouve que ce mot atchinaï existàt dans le sens de loup, qu’il 
avait peut-être en mongol, dans le vocabulaire des Turks orientaux, et tout 
semble établir le contraire, en particulier cette circonstance curieuse que cette 
étymologie de A-shi-na, qui est donnée par le Soeï-shou et le Thang-shou, ne se 
retrouve pas dans les encyclopédies, dont les auteurs, semble-t-il, l'ont jugée 
insoutenable; j'avoue qu’à ces époques reculées, le chinois aurait transcrit 
alchinat sous la forme a-tchhi-naï, tchinoa sous celle de tchhi-no-a, et nullement 
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les premiers Han, par les princes de la nation des Sakas, 
lesquels, vers le milieu du second siècle avant notre ère, mirent 
fin à la domination des Grecs en Bactriane, et, en l’année 25 
après le Christ, transférèrent à Djalandhara la capitale de 
l'empire indo-scythe. 

J'avais remarqué ce passage de l'historien chinois, il y a plus 
de trente années, et j'avais été frappé, après Klaproth et Abel 
Rémusat, de la singularité du problème qu'il détermine, sans 
avoir les moyens d’en trouver la solution, si bien que j'avais 
laissé au temps le soin d'éclairer cette obscurité et de résoudre 
cette énigme. 


Les Sinologues du commencement du xix° siècle avaient 
reconnu qu'il existe, dans la langue des Turcs osmanlis, aux 
rives de la mer Egée, un mot k& {akya (1), qui présente une 


de a-shi-na, qui ne peut renvoyer qu’à ashina, qui n’est nullement atchinaï ; à 
moins, ce qui est très possible, qu’à côté de alchinaï, n’existât, dans la langue 
mongole de l’Antiquité et du très haut moyen âge, une forme ashina, qui 
lui était équivalente, avec {ch diminué en sh, et la réduction de la finale. 
Encore faut-il remarquer que kourt L> 5, kourd JE en osmanli, est un mot 
plus moderne, si l’on peut employer ce terme pour parler d’une relativité 
linguistique, que bouri. tous les deux étant des emprunts à l’indo-européen 
*vrko-s « loup », devenu *vrt, d’où *“vourt puis kourt TEE AYeCU gi 
= QC d’un côté, par l’équivalence k = 4, de l’autre bouri, par les équivalences 
b = vw, et t-d — i, dont il serait aisé de donner de nombreux exemples. A-shi-nû 
peut être indifféremment Àv-shi-n(à), pour Âm-shi-nà, avec l’équivalence connue 
m —= v, où A-shi-näs, par l'application généralisée de la règle 4 — ün ou ür 
ou à = ü + (n, m,l, r, s), s etr étant des phonèmes échangeables par rhota- 
cisme; c’est par un phénomène du même ordre que le sanskrit çrämäna est 
shû-mêën en chinois, qui transcrit * ç#r-müna très correctement, avec à = ür, et 
le retournement du vocalisme autour de l’-r- médial, ce qui est un phénomène dont 
on connaît de nombreux exemples. Le binôme féou-méou signifie certainement 
« Casque », ce dont on verra plus loin l’importance ; {éou, à côté de « casque », 
signifie aussi « capuchon »; c’est le casque considéré sous son asp'ct général 
de coiffure; mais la signification primordiale de méou, comme sa forme graphique 
le montre assez, est « récipient de métal, chaudron ou casque », le casque étant 
un chaudron dont on se coiffe; le binôme coiffure-chaudron de métal ne peut 
signifier que casque en fer. 

(1) a. 45 est la forme sous laquelle ce mot parait dans les lexiques de la langue 
turque, qui ont la prétention de fixer l'orthographe de Constantinople et la 
prononciation de la capitale; mais ce mot se trouve également sous la forme 


FAES dans le sens de « coiffure », en général, ce qui montre la parfaite exactitude 


de ce qu’a dit Ibn Arabshaït, au xv° siècle, sur l’équivalence absolue des 
consonnes d’un même ordre, sur l’interchangeabilité de toutes les gutturales, 
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similitude curieuse avec la prononciation moderne des caractères 
je Jj, par lesquels les Célestes, à la fin de l'Antiquité, ont. 
transcrit le nom du clan des Huns qui fonda l'empire des 


Turks. 
Klaproth, et, après lui, Abel Rémusat, assignaient à ce mot 


a à; takya le sens de « casque », et ils le rapprochaient phoné- 
tiquement de la transcription Thou-kiou (1), alors qu'il signifie 
seulement « bonnet, calotte », et qu'il ne prend le sens de 
« casque » de Tn que lorsqu'il se trouve déterminé par le 
mot démir « fer », dans l'expression | c+ #5 ;°2 démir takya- st 


« calotte de fer ». 


de toutes les dentales, ce dont on pourrait citer bien d’autres exemples dans le 
turc moderne (Rendiconti della Accademia dei Lincei, 1925); cette alternance des 
deux formes ARÿ et aSb montre de plus que la notation des voyelles est abso- 
lument indiffér ente, qu’elle n’est pas, d’une manière formelle, comme l’on n’a 
que trop de tendances à le croire, la preuve manifeste et certaine de l’antiquité 
des textes où on la rencontre, quoiqu'il faille bien reconnaître que la graphie 
des voyelles est beaucoup plus rare dans les manuscrits écrits en Europe que 
dans ceux qui ont été copiés dans les provinces d’Anatolie, que, de plus, elle 
est de plus en plus rare à mesure que l’on descend vers les époques modernes. 
Et cela traduit une réalité phonétique, et non une fantaisie des scribes; c’est un 
fait incontestable que la prononciation est beaucoup plus sourde, partant plus 
copieuse, dans le turk d’Anatolie que dans la forme parlée en Roumélie, l'aspect 
turc d’Anatolie se rapprochant infiniment plus du tchaghataï, dont il diffère à 
peine, que du turc d'Europe; Les se prononce en Asie séwouroum, avec 


tendance à l’allongement des ou, tandis que ce mot est s’vérim à Constantinople, 
avec un allégement considérable du vocalisme; l’on peut dire que la forme 
littéraire de la langue turque, celle qui est parlée par les gens bien élevés, 
tend à manger le vocalisme, et à le réduire, comme l’a fait l'anglais, à une 
série d’#; le turk d'Asie, et le kaba turk sont infiniment plus primitifs, sans 
compter que le kaba turk a conservé dans son vocabulaire la presque totalité de 
la langue des peuples turks, alors qu’ils campaient dans les steppes de l'Asie 
Centrale, sur les frontières du Céleste Empire, que les inscriptions du Bilgä 
khaghan, aux rives de l’Orkhon, en Mongolie, au vrn® siècle, une fois transcrites 
phonétiquement, sont absolument du kaba turk, de même, d’ailleurs, qu'une 
grande partie du vocabulaire du babylonien de Nabuchodonosor se trouve dans 
celui de l'arabe qui se parle sur le bas Euphrate; et je me souviens d’un fait 
curieux, celui d’un Turk très ignorant, qui vivait à Paris, où il avait bien été 
obligé d'apprendre à lire et à écrire, tandis qu'il ne connaissait point la graphie 
arabe; non seulement ce personnage comprenait presque tout le texte des 
inscriptions du Bilgä khaghan, lorsqu'on lui lisait la transcription de Thomsen, 
mais, ce qui est plus extraordinaire, quand on le priait d'écrire en lettres latines 
ce qu’il venait d'entendre, il marquait ou omettait le vocalisme exactement 
dans la proportion où l’avaient fait les scribes du souverain turc du vie siècle. 
(1) Recherches sur les langues tartares, pages 11 et 12. 
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Cette différence dans le sémantisme ne suffirait évidemment 
point à faire rejeter le rapprochement du mot fakya avec 
Thou-kiou, forme moderne de la transcription du nom des 
Turks, s'il ne se heurtait à des impossibilités majeures. 

Tout d’abord, si c'est bien le mot takya « bonnet » auquel les 
Chinois ont pensé en écrivant le passage reproduit par Ma 
Touan-lin, il faudrait expliquer pourquoi, et comment, le nom 
des cinq cents familles de Huns, qui avaient pour chef A-Shi-na, 
qui aurait été, au v° siècle, Takya, ou quelque chose de très 
approchant, que les Chinois auraient rendu par Thou-kiou, 
serait devenu Türk dans les inscriptions de l’Orkhon, au vur°, 
et dans l'histoire du monde. Le-problème est insoluble, par suite 
de cette circonstance que son énoncé contient une inexactitude ; 
l'explication de ce paradoxe est impossible parce que les termes 
sous lesquels 1l se présente déforment la réalité et lui sont 
contraires; parce que, s'il y a dans l'histoire un fait certain, 
c'est que le nom du peuple qui se dissimule.sous les espèces de 
la transcription Æj%, aujourd'hui Thou-kiou, a toujours été 
Türk, et ne s'est jamais prononcé Takya. 

Sans insister sur ce point que les Chinois, s’ils avaiententendu 
le nom des Turks sous la forme Takya, identique à celle du 
vocable &S {akya « coiffure », ne l’auraient point transcrit 
Thou-kiou, mais bien Tha-khya, il resterait à établir par quel 
miracle phonétique, entre la fin du v* siècle'et le vi*, un -r- se 
serait introduit dans le consonnantisme de Takya, sous l'empire 
de quel besoin le vocalisme de ce mot serait passé du son a au 
son ou, ü, ce qui constitue autant de faits inouïs, impossibles, 
sans aucune analogie, dans le développement et dans l'évolution 
des idiomes altaïques. 

Encore faudrait-il admettre que la prononciation actuelle 
Thou-kiou de ze est celle des Célestes, à la fin de l'Anti- 
quité, alors que les valeurs de ces signes, de tous les signes 
chinois, en coréen, en annamite, en japonais, montrent que ce 
serait là une singulière illusion, l'erreur même des Sinologues 
du commencement du xix° siècle, qui regardaient les trans- 
criptions chinoises des noms étrangers comme des monstruo- 
sités, alors qu'elles ont été faites, à toutes les époques, avec un 
soin remarquable, et qu'elles se restituent sous la forme de 


16] 


196 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


l'évidence, lorsqu'on les reporte dans la valeur phonétique 
qu'elles avaient aux siècles passés (1). 

JR, à l'époque des Weï, à laquelle reporte l'histoire du 
khaghan Touman, qui secoua le joug des Tonghouzes, se 
prononçait Tor-k(et) (2), et si le chinois, à l’époque lointaine à 
laquelle sé sont passés ces événements à demi-légendaires, 
s'était prononcé comme aujourd'hui, il n'y à point de doute 
qu'on trouverait ce nom, dans les chroniques extrême-orientales, 
sous la forme Thou-lou-khiou, ou sous quelque variante qui 
lui soit équivalente. 

Il existe, dans l’onomastique des officiers mongols et turks 
qui vécurent au service des sultans Mamlouks du Caire, à la fin 
du xr1° siècle et au commencement du xiv°, deux noms, Baï- 
khas £l& et Khas-turk 2:55 , dans lesquels Æhas, avec 
, transcrit le mot mongol Æhash, le 
turk oriental kash-khash ct « jade », qui a souvent passé dans 
les textes à la signification de « chaton d'une bague », pour 
des raisons qu'il est inutile d'exposer. Le premier signifie « le 
jade blanc », avec baï transcrivant le chinois paï, comme dans 
Baïtémour » le ferblanc », Baï-bars « le lion blanc », Baï-songhor 


(1) Avec l'application de quelques lois phonétiques, qui sont générales, et 
s'appliquent à toutes les transcriptions, sous toutes les latitudes, sur tous les 
méridiens; à toutes les époques; et cela aurait évité à Stanislas Julien la peine 
inconcevable qu’il s’est donnée pour écrire sa Méthode pour déchiffrer et trans- 
crire les mots sanscrils dans le chinois. 

(2) Coréen {ol-kul; japonais totsz-ketsz ; annamite dout-kuël; la forme japonaise 
moderne {otsz-kels: est pour tot-kel, avec l’évolution de £ en 43, ts, qui est un 
fait de phonétique courante; le japonais ‘ot-ket, l’annamite doul-kuët, sont 
identiques à la forme coréenne ({ol-kul, avec l’équivalence € — r — {, qui est 
évidente dans le passage de la prononciation ancienne du chinois à la pronon- 
ciation moderne, soit que le € final de la langue des Célestes se prononçàt 
nettement { our, ce qui n’est pas impossible, soit que cette dentale ait eu la 
valeur des cérébrales du sanskrit, ce que je tendrais plutôt à penser, et ce qui, 
au moins, explique l'alternance /-{, que l’on remarque dans la prononciation de 
ces deux caractères, et de bien d’autres, en passant du coréen au japonais et à 
lannamite, La prononciation Tork du nom des Turks, à l’époque des Weiï, 
correspond parfaitement à l’un des aspects de ce mot aux dates anciennes; les 
Persans, aujourd’hui encore, au moins les gens du peuple, prononcent Tork et 
Torkéman ; que la forme la plus habituelle ait été Turk, c’est ce qui est établi 
par la graphie de ce nom dans les inscriptions de l’'Orkhon, au vin: siècle, par 
le grec Toüpxx, par le latin Turei, sans compter la forme sous laquelle les 
Turks de l’époque osmanlie prononcent le nom de leur nation. 


[7] 


LE NOM DES TURKS. 197 


€ le gerfaut blanc ». Baï-khas est une forme turke qui corres- 
pond à une forme mongole Tehaghan-khash, laquelle se trouve, 
avec la réduction de l'aspirée intervocalique du mot fchaghah 
« blanc », sous les espèces de la graphie QU ous Tchahan- 
Kas (1), comme lenom d’un officier d'origine mongole, qui vécut 
dans l'empire de l'Islam, à la fin du xrrr° siècle. 

L'explication du second est beaucoup plus difficile, et elle 
m'a longtemps arrêté; sa forme, avec khas-khash comme 
premier élément, indique suffisamment, d'après les règles 
fondamentales de la grammaire altaïque, que ce mot Æhas 
qualifie, dans un sens adjectival, un objet de nature inconnue, 
désigné par le second mot, furk, dans une forme telle que 
Altan-khodogho « la cruche en or », et, partant, que le nom 
propre Khas-turk signifie quelque objet fabriqué de jade. J'ai 
proposé, dans le troisième fascicule de l'Histoire des sultans 
Mamlouks de Moufazzal ibn Abil-Fazaïl, d'y voir un composé 
ayant le sens de « bouton de jade », du mot mongol dürügü, qui 
désigne, soit le bouton que l’on met à l'extrémité d’une flèche, 
pour la rendre inoffensive, soit le bouton qui orne la coiffure des 
mandarins; mais cette explication est manifestement erronée, 
par suite de cette circonstance, qu'une telle forme est inusuelle 
dans l’onomastique des Tonghouzes et des Turks, qui ne 
nommaient point leurs enfants d’après de si petits objets. 

C’est pourquoi je demeure persuadé qu'il convient de lui 
substituer une interprétation essentiellement différente, et de 
voir dans le second élément de Khas-turk, ce mot {ork, türk, 
qui, au témoignage des historiens chinois de la fin de l'Anti- 
quité, signifiait un casque, une coiffure en forme de chau- 
dron de métal, et, comme on va le voir dans les lignes subsé- 
quentes, tout objet creux qui lui ressemble. 


(1) Kas = khash, par suite de l’équivalence absolue des gutturales 4, 4h, q, 
gh, voir pages 192 et 199, et par la réduction de sk à s, qui est exactement du 
même ordre que celle qui se remarque dans Baï-khas ; les copistes des manuscrits 
arabes, par suite de leur ignorance absolue de l’origine de ces noms exotiques, 
ont transformé US Je Tchahan-kas, qui ne leur offrait aucun sens 


appréciable, en S ge Tchahar-kas, en persan « les quatre personnes », ce 
qui n’a guère plus dé sens d’ailleurs, comme je lai expliqué dans les notes du 
troisième fascicule de l'Histoire des sullans Mamlouks. 
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Toute autre explication de ce nom turk aboutit à un non-sens, 
en particulier, celle qui consisterait à prendre turk, tôrk dans 
lé sens ordinaire dans lequel nous l'employons, et à y voir un 
binôme arabe, lequel signifierait « le Turk, favori intime (du 
sultan) » 

C’est en vain que l'on chercherait ce sens du mot ss, et non 
&5;s (1), qui est un horrible barbarisme sous la plume 
d’ A ED dans les lexiques de la langue osmanlie, ou dans le 
Sanguilakh, qui se prétend le Thesaurus linguae tchaghataï- 
cae. C’est seulement dans les dictionnaires persans que l'on ren- 
contre ce vocable, dans le sens de casque, de coiffure militaire, 
sous une forme fark, qui correspond, à très peu de chose près, 
comme on vient de le voir, à l’un des aspects sous lesquels les 
Célestes de l'époque des Thang ont entendu prononcer le nom 
de la nation des Turks sur les marches de leur empire (2). | 


(1) Il existe dans la langue turke orientale, dans le tchaghataï, toute une série 
de formes, qui commencent par {ch-, lesquelles sont visiblement apparentées au 
mot tôrk, lork, dans des significations qui se rapprochent manifestement de 
celles de ce vocable, dans le sens de « creux, vide, concave » : {churek 

5) £S ee « Creux »; {chur-qué LÉ, > « le lit d’un torrent à sec »; 
ire L,: > « récipient dont la panse “est plus grosse que l'ouverture » 
formé de tchor- « creux », par l’adjonction du suffixe-gha, alors que {chur-qué 
est formé du même mot avec le suffixe-gué, ichur-ek étant l’abréviation de 
tchur(é)-qué; tchor-ghan UÉ 5 “couverture », littéralement « objet replié en 
forme concave servant à couvrir », qui est devenu yor-ghan NET avec 


l’équivalence y — {ch, yor-gha L& +, par la chute de l-n final, cette forme 
étant identique à celle de tchor-gha, auxquels mots on comparera yor-dou 
DES pour “échor-dou, dans une formation purement mongole, qui signifie un 
trou percé dans une aiguille d'os ou dans une flèche ; les formes yor-ghan, yor- 
dou, sont isolées dans la langue, et paraissent bien être des formes dérivées du 
thème {chor-, par suite de l'alternance y = (ch; il ne faut pas oublier, comme on 
Va vu plus haut, au commencement de cet article, qu'aux époques anciennes, 
les Chinois ont entendu le nom des Turks sous la forme Tchärk — Tchâk = - 
Tchük, ce qui donne quelque vraisemblance à cette hypothèse. 

(2) Si ce,mot est bien un emprunt de l’iranien au turk, ce qui n’est point 
impossible, mais ce qui n’est point prouvé; {ark, dans cesens de casque, est 
expliqué par le mongol ass; togholgha, dont la signification est absolument 
certaine, et sur lequel vocable je vais revenir dans les lignes suivantes, dans un 
lexique des mots difficiles du Livre des Rois, qui a été utilisé par Vullers, mais 
qui n’est point celui de l'édition de Turner Macan, où l’on chercherait 
vainement cette explication, et qui interprète {ark par kouläh-i âhani « coiffure 
de fer ». Un mot {arg, dans le sens de casque, paraît dans le commentaire 
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Casque, dans la langue mongole moderne, se dit dogholgha, 
que le tchaghataï lui a emprunté sous la forme dowlogha 


pehlvi du Vendidad, xiv, 9, comme glose d’un mot pehlvi sérvér, lequel traduit, 

ou plutôt transcrit, le zend çâravära, dont le sens de heaume, de casque, de 
coiffure défensive, est l'évidence même; ce mot targ est glosé koulà \S (sic) 
dans la glose parsie du commentaire pehlvi. L’existence de ce mot targ dans le 
commentaire pehlvi de PAves{a n’est pas une preuve absolue qu’il n’est point 
turk; car, même si cet ouvrage représente exactement la forme abrégée d’un 
commentaire, ou de plusieurs commentaires qui dataient de l’époque sassanide, 
sans rajeunissement de leur texte, à l’époque musulmane, sans l'introduction 
dans leur trame, au x1°, au xn° siècle, de mots persans, de toute origine, il n’en 
reste pas moins certain que, sous le règne des Chosroës, et depuis de longs 
siècles, les Iraniens étaient aux prises avec les Altaïques, auxquels ils avaient 
vraisemblablement emprunté le sabre courbe et le casque; le casque n'était 
pas une tradition iranienne, car on ne le trouve point figuré dans la plastique 
achéménide, et les Immortels de la frise de lApadana allaient au combat la 
tête nue, ce qui estconfirmé par deux passages célèbres des Histoires d'Hérodote 
Qu, 12; vu, 61), dans lesquels on voit que, lorsque les Perses se coiffaient, c'était 
avec des bonnets de feutre, les ancêtres du koulah actuel. Ilne faut point oublier 
que les Perses, comme on le voit par linscription de Darius I, à Naksh-i 
Roustam, furent à ce point frappés de voir les Turks occidentaux, casqués et 
cuirassés de fer, qu’ils en firent une particularité essentielle, l’idiosyncrasie 
caractéristique de ces nomades de la steppe, et qu’ils les qualifièrent des noms de 
Saka tigrakhauda « Sakas à casques à pointe », de Saka haumavarka « Sakas 
à cuirasses de fer » (Patr. Or. XX, p.181), de même qu’ils qualifiaient les Grecs 

d'Europe, caractérisés par leurs casques à balai, du nom de Yauna takabara, 
« d’Ioniens porteurs de crinières » (voir les Peintures des man. orientaux, 1914), 

Targ, lark, au sens de « casque, » n’a pas d’étymologie en persan, pas plus que 
târk ÆiAER qui figure dans un quatrain célèbre de Khayyam, avec la significa- 
tion évidente de coupe, et que l’on trouve dans les textes sous les aspects 
conjugués de « chose ronde, casque rond, » puis « sommet d’une colline », puis 
« bout d’une chose », puis, par une extension abusive, « pointe d’une flèche » ; l’on 
ne peut raisonnablement expliquer ces mots {ark, tûrk, ni même le simple fr. 
que les lexiques donnent dans le sens de « sommet (rond) de la tête », en les 
faisant rentrer dans la même série que L tr « fil », qui est le perse *{ä-(hra, 
sk. tan-tra, de la racine fan- « étendre » en pehlvi {ahr, comme le zend Màthras 
peñta est en pehlvi Mahraspant, en persan Märaspand, d’où ce mot a passé au 
sens d’« étoffe », puis à celui d’« obscur », Comme {en-e-brae (voir Revue d’'Assy- 
riologie, 1924, p. 48), puis à celui de « rien du tout », comme fil-um, hil-um ; que 
ce mot (ark soit turk, ce qui est très vraisemblable, târ « sommet de la tête » ne 
pouvant être une forme apparentée à éâr = *{ä-lhra « fil », mais au contraire 
un mot apocopé de {àrk, ou persan, c’est un fait certain qu’il a passé dans le 
lexique de l'arabe avec cette même prononciation {#rk qu’il a dans la langue de 
l'Iran, avec le double sens de « casque » et d’« objet rond », « de « coupe à 
boire », qui est justement le sens du mot altaïque qui est devenu le nom des 
Turks, comme on va le voir dans la suite de ce mémoire; mais ce qui complique 

le problème, c’est que l’on trouve dans le vocabulaire de l'arabe un autre mot 
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)3, pour ‘ dowolgha :3).5, avec la résolution de ghk en w, qui 
est fréquente dans l'Altaïsme, et le retournement, autour de 
l-/-, du vocalisme de ‘dowolgha, dont une variante, avec 
l'équivalence b = w, se lit dans Bâber, a)5 dobolgha, si cette 
forme n'est pas née de l'erreur d'un scribe pour dogholgha 
x).55, ce qui est loin d'être impossible; de * dowolgha sont nés 
les mots dawolgha ,,15, qui en est une simple variante, avec 
l’atténuation du premier oen a,et dawolghan JE 13, qui dérive 
de dawolgha, par l'adjonction d'un -n paragogique, sur 
laquelle je me suis longuement expliqué autre part. 

Ce mot, anciennement, était *{ogholgha, qui a été emprunté 
sous cette forme par le persan alés5, à l'époque mongole, vers 
1250. Le sens primordial de ce mot était objet creux, ou replié 
sous une forme concave, qui sert à couvrir, soit la tête, c'est- 
à-dire un casque, soit le corps, comme ie montre assez la double 
signification de couverture de cheval et de touffe de plumes, 
d’aigrette qui orne la coiffure, primitivement coiffure, casque, 
qui est celle du mot “{ogholgha, que le tchaghataï a emprunté 
au mongol, sous les espèces de la forme .5.5, soit à couvrir un 
vase quelconque, couvercle; de cette signification de couvercle 
d'un pot, {ogholgha a évolué vers le sens de tasse, qui se trouve 


ne » tarika, qui a également le sens de « casque », parce que, dit le Tadj 
al-‘arous, un casque ressemble à un œuf d’oiseau brisé, de la coquille duquel 
s’est échappé le poussin, ce qui est, en effet, le sens de {arika, litt. « chose laissée 
pour compte, débris »; pour bizarre que soit ce sémantisme, il n’est pas plus 
extravagant que beaucoup d’autres, et il est en effet vraisemblable que iS 
tarika est arabe, tandis que {ark er tarka is, en arabe, dans le sens de 
« casque », est un emprunt au persan de ce même mot {ark, que la langue de 
VIran avait emprunté au turk oriental; {ark ne peut en effet, pour beaucoup 
de raisons, sémantiques et phonétiques, dériver du perse ligra « pointu, 
conique », d’où provient le grec tiipa — fi(g)ara, de la racine qui est tidj- en 
sanskrit, d’où les mois persans {idj « flèche », ligh « sabre », {ikh « aigu », dix 
« pointu ». Le sens de « conique » convient parfaitement à la tiare des Perses 
et nullement au casque, qui est rond, ce que signifie son nom en mongol; 
tigra, avec le retournement autour de l-r-, aurait donné *{irg, et non tark, 
quoiqu'il ne faille pas insister outre mesure sur cette particularité, car la 
vocalisation indiquée par les lexiques persans est souvent inexacte, et le mot 
qui parait dans le Vendidad, comme glose de särvér, est nettement écrit t-r-9, 
et non f-r-k; mais il est très possible, il est même très probable, que le g de 


t-r-g estune graphie inexacte de k, pour {-r-k, comme le cas se produit souvent 
dans les manuscrits pehlvis. 
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- conservé en persan, par le mot {ark, lequel comme on va le 
voir, en est l'aboutissement dans le turk importé dans les 
provinces de l'Asie antérieure, au moyen âge, ce sens de tasse 
dérivant de cette circonstance sémantique que l'on peut parfai- 
tement boire le thé dans le couvercle de la théière; cette même 
évolution se retrouve en arabe, où mighfar « qui couvre », de 
ghafara « couvrir », a pris le sens habituel de « casque ». 
Doghol-gha est dérivé par le suffixe -gha, d'un inusité ‘{oghol, 
“doghol, d'où doghol-a-khou « boiter », litt. « marcher avec 
une jambe creuse », doghol-ang « boiteux », d'où il appert que 
“loghol-gha est bien toute forme concave qui sert à couvrir. 
*Toghol-gha est devenu foghor-gha, avecr — {, puis Tôkôr-ké, 
avec l'équivalence altaïque des gutturales (1), le changement 
de registre du vocalisme étant concomitant à la variation des 
sonores en sourdes, puis, par la chute de la gutturale intervoca- 
lique avec sa voyelle, Tôr-ké > Tär-kä, dont la forme se 
trouve scrupuleusement conservée dans is 5, qui se trouve en 
arabe dans le sens de casque. 

De Tôr-ké, par la chute de la voyelle finale, qui est constante 
dans le passage du mongol au turk, du tonghouse à l’altaïque, 
s’est formé le mot Tôrk, Türk, qui est celui même de la nation 
des Turks; le processus qui à amené le mongol “{oghol-gha au 
mot Turk est absolument identique à celui qui, du mongol 
kubugur-qué « chose cintrée », a fait le turk Æüprük 2), S$, 
puis Æüprü EE « pont ». 

C'est le mot primitif “foghol « creux, concave », qui se 
trouve dans le nom de la peuplade turke des Tôl-6s, laquelle 
forme est le pluriel altaïque en -s de Tôl, qui est Tô(kü)l, 
venant de “{oghol, par la même voie qui est décrite plus haut, 
dont la variante, Tôr, Tür, aété entendue dans l'Antiquité, sous 
la forme Tur-a, par les Perses (2), et par les Grecs, “O5p-cs, 
*Oÿo-«, qui l'ont passé à Pline sous les espèces de la graphie 
Thyr-i —= *Oip-a (3). 

L'emploi du mot qui signifie « casque » pour dénommer un 


(1) Voir Rendiconli della Reale Accademia dei Lincei, 1925. 
(2) Journal of the Royal Asiatice Society, 1915, 305, 
(3) Revue de l'Orient Chrétien, 1926, 110. 
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guerrier n'a rien qui doive surprendre outre mesure dans l’ono- 
mastique des Turks orientaux; j'ai fait remarquer, dans les 
notes de l'Histoire des sultans Mamlouks, qu'au xin° siècle, le 
plus célèbre des généraux d'armée du Thaï-Tsou (les Yuan, du 
Soutoboghdo, se nommait Tchébé Noyan, et que {chébé, dans la 
langue des Mongols, signifie une arme quelconque, en particulier 
une lance; que l'empereur mongol Külük Khaghan, au com- 
mencement du xiv° siècle, à Daï-dou, avait pour nom défendu 
Khaïshang, ce qui, dans la langue de sa nation, désigne une 
fortification de campagne; que les Guiréi de Crimée portaient, 
après nombre d'officiers turks qui servirent au Caire et à 
Damas, sous le règne des Mamlouks, le nom qui, dans l'idiome 
des Turks orientaux, désignait leur cotte de mailles. 


< 


NOTES ADDITIONNELLES 


Le Christianisme, sous ses deux formes du Manichéisme et de l'erreur 
nestorienne, etle Bouddhisme, se disputèrent la conscience des Altaïques 
* jusqu'à l’époque tardive de l’apparition, et mieux des succès, de l'Islam 
dans le Turkestan; encore ces formes religieuses ne faisaient-elles que 
se superposer, d’une manière très artificielle, au grossier culte naturaliste 
des Altaïques, qui en étaient allés chercher les éléments, l’adoration du 
Ciel bleu et de la Terre noire, chez leurs voisins du Céleste Empire, et 
surtout dans le Taoïsme, qui, en fait, est la seule religion nationale des 
Chinois. Ce fut seulement vers 970 que Saldjouk, qui fonda la puissante 
dynastie des Saldjoukides, embrassa l’Islamisme, quand il se fut mis dans 
- l'obligation de quitter la cour du khan Païghou, et de s'enfuir à Samar- 
kand. Saldjouk, au témoignage des historiens orientaux, avait cinq fils, 
dont les noms étaient Israël, Mikaïl, Mousa Païghou, Younis, Yousouf 
(Rashid ad-Din, Djami at-tawarikh, man. supp. persan 1365, folio 
123 recto); il n’y a pas à douter que ces personnages n'étaient pas boud- 
dhistes au x° siècle, alors que Saldjouk descendait, ou tout au moins 
prétendait descendre, du célèbre Toghshada, roi de Boukhara, vassal du 
Céleste Empire, à l’époque de la conquête musulmane; jamais des 
Bouddhistes, ni des Chamanistes purs, n’ont porté de tels noms: d’où il 
faut conclure, soit qu'ils étaient juifs, soit qu'ils pratiquaient le Mani- 
chéisme; la première de ces hypothèses, n'aurait rien que de très 
vraisemblable, si, comme le raconte Khondémir, Saldjouk vivait au 
service du roi, des Khazars, qui professait en effet la religion mosaique ; 
mais je suis plutôt assez tenté de souscrire à la seconde; le Manichéisme 
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fut une réforme du Christianisme dans un sens étrange, mais elle s’ins- 
pira de l'esprit d’antisme qui guide toutes les réformes, et qui carac- 
térise la Réforme; il est visible que les Saldjoukides n'étaient point 
nestoriens, les Nestoriens, comme les Catholiques, au moyen âge, 
n'éprouvaient aucune répugnance à donner à leurs enfants les noms des 
‘patriarches de l’Ancien Testament, mais, et le fait se conçoit aisément, 
seulement à un, à deux de leurs enfants, et non à tous, comme on le voit 
par le Polyptyque de Saint-Germain-des-Prés, qui a été publié par Guérard, 
puis par Longnon, alors que Saldjouk tint essentiellement à donner des 
noms bibliques à tous ses fils, même à celui, unique, qui avait recu 
un nom turk Paighou « faucon », ce qui est le chinois pai-hou « faucon 
blanc », sous une forme bizarre qui répugne aux habitudes de l’onomas- 
tique altaïque. Les Protestants, à la Réforme, choisirent pour leurs enfants 
des noms de l’Ancien Testament, non tant pour se distinguer des Catho- 
liques, en répudiant l’onomastique des saints, que parce que le Protes- 
tantisme, à ses origines, sé tourna délibérément vers le Judaïsme, dans 
lequel il voyait la forme primitive de la Foi; ce ne fut guère qu’au 
xvue siècle, quand l'époque héroïque fut passée, que le Protestantisme se 
montra plus éclectique, en même temps qu'il ajoutait aux Psaumes du Roi- 
Prophète la récitation de cantiques, auxquels ceux de l’Église romaine 
servirent manifestement de modèles; ce fait explique comment les noms 
d'Israël, qui est synonyme de Jacob, et de Moïse, purent être portés 
par les Chrétiens, tant dans le Manichéisme que dans le Protestantisme. 
En tout cas, il est certain que ces noms d’Israël, Mikaïl, Mousa, Younis, 
Yousouf, étaient ceux que portaient les fils de Saldjouk avant leur conver- 
sion à la foi musulmane, et qu’ils se bornèrent à leur donner la forme 
islamique, sans quoi ils eussent pris des noms purement arabes, comme 
Mohammad, Mahmoud, Ahmad, au moins l’un d’eux. 

Les princes mongols de la descendance de Khoubilaï gardèrent un 
penchant secret pour le Christianisme, que leurs ancêtres avaient connu 
en Asie Centrale, quand ils se furent convertis au Bouddhisme, et lorsqu'ils 
régnèrent à Pé-king comme empereurs chinois. Cette tolérance qu'ils 
témoignèrent à la foi chrétienne et à ses ministres ne provenait point 
d’une indifférence égale pour toutes les formes religieuses; les Yuan se 
montrèrent toujours de fervents bouddhistes, et ils entourèrent les lamas 
tibétains de prévenances, exactement comme les Thang avaient favorisé 
les bonzes, au temps de la plus grande faveur en Chine de la religion de 
Sakyamouni; leur histoire témoigne de la ferveur avec laquelle ils obéi- 
rent aux prescriptions de la Loi sainte, et de la déférence avec laquelle ils 
traitèrent les lamas. 

Khoubilaï montra de la sympathie à toutes les religions des peuples qui 
vécurent sous son sceptre, car, disait-il, de Moïse, du Bouddha, de Jésus, 
de Mahomet, il ne pouvait savoir qui était le plus grand et quel était le 
plus saint; mais il ne cachait point sa prédilection pour la foi chrétienne, 
qu'il estimait la plus belle de toutes, et il poussait le respect pour le 
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Christ jusqu'à ce point qu'il ne voulait point tolérer qu’on portàt en 
public la Croix, qui avait été l'instrument de son supplice. 

Oderic de Pordenone raconte que l’empereur Yisountémour (1324-1328) 
recevait la bénédiction de l'archevêque Jean de Monte Corvino, quand il 
montait à cheval: Oderic de Pordenone assista à l’une de ces cérémonies ; 
il témoigne que Yisoantémour retira respectueusement sa coiffure devant 
la Croix qu'il baisa avec dévotion, d’où il inféra un peu rapidement que 
le Fils du Ciel avait été instruit des vérités du Christianisme. 

Jean de Marignoli, qui fut envoyé en Asie Centrale pour relever les 
ruines de la chrétienté d’Almaligh, en 1342, alla à Pékin, où l'empereur 
Shun Ti lui témoigna de grands honneurs, et reçut sa bénédiction avec 
un profond sentiment d’humilité; on voit, d’après son récit, que les 
Franciscains possédaient à Pékin une cathédrale, et des églises dans les 
provinces, qui toutes vivaient largement des générosités de l’empereur 
mongol, lequel fournit à Marignoli une escorte importante pour traverser 
ses états. à 

Le règne des Ming constitua une réaction farouche contre ces tendances 
bienveillantes de la dynastie des Yuan, dont la disparition fut le signal 
de la mort des chrétientés du Céleste Empire; il fallut attendre 
deux cents ans pour que les Jésuites, à la fin des Ming, pussent s'établir 
en Chine, où ils furent très mal vus, à ce point que l’histoire du Céleste 
Empire a écrit que ce fut en 1582 que la religion de Jésus, Seigneur du 
Ciel, souilla la terre chinoise; le père Matthieu Ricci, qui fut le mieux 
traité, n'eut jamais la situation de Jean de Monte Corvino; ce ne fut qu'à 
la fin de sa vie qu’il obtint la permission d’acheter une maison à Pékin; 
jamais il ne fut admis à l'honneur de contempler les-traits du Fils du 
Ciel, lequel, cependant, lui accorda de vive voix l’autorisation de demeu- 
rer dans la capitale; les eunuques qui, dans les derniers temps des Ming, 
s'étaient emparés du pouvoir, ignorèrent officiellement le Christianisme; 
ils laissèrent aux gouverneurs des provinces toute liberté de traiter les 
missionnaires suivant leur bon plaisir, à leur gré, bien ou mal, à leur fan- 
taisie, se désintéressant entièrement d’une croyance qui, à leurs yeux, 
comme le Bouddhisme, était indigne de retenir l'esprit d’un Chinois. 

Les empereurs de la dynastie mandchoue, qui appartenaient à une 
race apparentée par des liens étroits aux Mongols, se montrèrent plus 
favorables aux Chrétiens, mais ils n’osèrent pas, comme l'avaient fait 
délibérément les Yuan, heurter de front le sentiment national du peuple 
sur lequel ils régnaient. En 1669, l’empereur Sheng Tsou nomma le Père 
Verbiest, de la Société de Jésus, vice-président du tribunal astronomique, 
en remplacement d'un Musulman fanatique, qui avait fait proscrire le 
Christianisme par le Tribunal des rits; mais il ne put faire revenir le 
Tribunal des rits sur sa décision; il fut permis aux missionnaires de 
rentrer dans les provinces, mais on interdit formellement aux Chinois 
de se convertir au Christianisme (1670). Le premier édit de tolérance fut 
publié en 1692, sous le règne de cet empereur; mais la crainte qu'il 
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éprouvait du Tribunal des rits l’'empêcha de témoigner aux Chrétiens 
la sympathie qu’il ressentait pour eux, alors que ses sujets leur étaient 
profondément hostiles, comme à tout ce qui est étranger. 

Comme les Mongols, les ancêtres des Mandchous avaient vécu durant 
des siècles en Asie Centrale, et nombre de leurs clans, comme les tribus 
des Turks, avaient pratiqué le Manichéisme ou le Nestorianisme; ils en 
gardèrent le souvenir traditionnel, et ils témoignèrent aux Chrétiens une 
sympathie dont les Turks se trouvèrent dispensés par leur conversion à 
l’Islam, dont l’essence est de poursuivre d'une haine inlassable une 
forme religieuse dont il est l’'émanation directe et immédiate, une variante 
inférieure à l’usage des peuples orientaux. 


J'ai eu l’occasion de dire, dans un article qui a paru dans les pages 
antécédentes de cette Revue, que les disciples de Platon ont exagéré, et 
considérablement, la pensée du Maître, en ce qui concerne le problème 
de l'influence de l'Égypte sur la civilisation hellénique de la préhistoire; 


ces exagérations, ces déformations, se rencontrent fatalement sous la 


plume de tous ceux qui répètent une doctrine, sans en avoir compris 
ni l'essence, ni l’esprit, qui veulent se donner l’air d’en savoir plus long 
que son créateur, lequel la maintenait dans de justes limites; j'ai eu 
tort de ne pas suffisamment insister sur ce point, qui est de la plus 
haute importance, car les encyclopédies, les manuels, qui forment 
l'opinion du public, ne se font pas faute d'enseigner que Platon était 
persuadé de la priorité de la civilisation égyptienne, ainsi que de 
l'influence prépondérante qu’elle avait exercée sur les destinées de 
l'Hellénisme. Et cela est en contradiction absolue avec ce que raconte 
le divin Platon dans son 7'mée, puisque le prêtre égyptien qui morigéna 
Solon, en lui disant que les Grecs étaient des enfants, lui déclara en 
même temps que les lois de l'empire des Pharaons ne faisaient que 
reproduire celles d'Athènes quatre-vingt-dix siècles plus tôt. Or, s’il y à 
un fait évident, c’est que tout ce verbiage tend, tout au contraire, à 
établir, d'une façon puérile, l’antériorité de la civilisation hellénique 
contre celle des rives du Nil, et sa supériorité, dans un esprit exactement 
contraire à ce que l’on fait dire à Platon. Tout cela est de la fantaisie, 
de la littérature, du roman, comme l'histoire de T’Atlantide, puisque 
ni les souvenirs des Grecs, ni ceux des Égyptiens, à l’époque de Solon, 
ne remontaient certainement au centième siècle avant Jésus-Christ, à 
l’époque des cavernes et des cités lacustres. Quant à la guerre de: la 
Hellade contre l’Atlantide, qui se place, dans la narration du Timée, 
quatre-vingt-seize siècles avant Platon, comment un hiérogrammate 
aurait-il pu en parler à Solon, puisque l'empire des Atlantes, qui sub- 


juguait le monde jusqu’à la l'yrrhénie, n’est autre que la transposition 


de l'empire perse, dont Carthage, en face de Marseille, était la tribu- 
taire, dont les flottes de Tyr et de Sidon promenaient le pavillon jus- 
qu'aux Colonnes d'Hercule, et plus loin, dont l’armée de douze cent 
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mille hommes est un arrangement décimal de l'effectif de celle avec 
laquelle le roi Xerxès comptait submerger le pays des Grecs ? 
J'ajouterai quelques lignes à ce que j'ai dit dans cet article sur la 
qualité des mathématiques chez les Grecs; les Porismes d’Euclide sont 
de la Géométrie supérieure, traitée uniquement par la méthode géo- 
métrique, sans aucun mélange d'Analyse. Euclide avait trouvé que tout 
nombre pair est la somme de deux nombres premiers, ce que nous ne 
pouvons démontrer; il a donné la formule des nombres parfaits pairs, alors 
que nous ne concevons que confusément les nombres parfaits impairs, 
bien loin de pouvoir donner leur formule. Pappus avait trouvé et démontré 
la règle de Guldin; il établit les principes de la théorie de l’involution, 
que l'Analyse a développée pour en tirer des résultats extraordinaires. 
Si les Hellènes avaient employé notre notation, il n’y a aucun doute 
qu'ils ne fussent allés aussi loin que nous; ils auraient créé toute la 
théorie des courbes et des surfaces, laquelle constitue le syncrétisme de 
la Géométrie et du calcul algébrique, puisqu'ils connaissaient les deux 
«principes du calcul infinitésimal, la théorie des tangentes et les quadra- 
tures. La notation est un pur fait de hasard, un accident merveilleux, 
dont l’application a immédiatement démontré les propriétés miraculeuses, 
qui ont permis l'étude d'êtres géométriques, que la Géométrie pure ne 
peut atteindre, ce qui lui a valu sa généralisation; la Géométrie analyti- 
que est née ainsi, d’une simplification graphique appliquée par Descartes 
au théorème de Pappus, d’après lequel, étant donné un point dans un 
plan, si le rapport des perpendiculaires abaissées de ce point sur les 
côtés opposés d’un quadrangle est constant, ce point est sur une conique. 
Les Grecs ont préféré leur Algèbre géométrique à l’Algèbre notée pour 
plusieurs raisons, dont la principale est qu’ils ne considéraient que les 
solutions positives, réelles et entières, que leur graphique, dans le cas 
des irrationnelles, leur donnait plus de précision que le calcul, que les 
solutions négatives n’indiquent qu’un changement à faire dans l’énoncé 
dû problème; c’est pourquoi ils n’eurent aucun besoin de créer, comme 
nous avons dû le faire, des symboles nouveaux pour noter des entités 
nouvelles. Encore faut-il remarquer que cette absence de notation ne 
les a jamais empêchés de résoudre des questions dans lesquelles l’incon- 
nue se trouve à une puissance supérieure à 3, comme on le sait par 
Diophante, dans les formes géométriques à 4, 5, 6... dimensions, qui 
nous sont aussi parfaitement incognoscibles qu’elles l’étaient aux Hellènes. 
Quelque compliquées que soient les formules de l’Algèbre, quelque 
nombreuses que soient les opérations qu’elles supposent, quels que soient 
les symboles qu'il a fallu créer pour représenter des entités mathéma- 
tiques dont l'introduction dans les calculs permet leur résolution, son 
essence revient toujours à une série de transformations, de transmu- 
tations, de métathèses, qui ont pour but d'arriver à la vérification d’une 
identité, qui est le plus généralement 0 — 0; tout le reste, même dans 
l'Analyse, n’est que du procédé de calcul, et n’a rien à voir avec l'esprit 
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géométrique; la Géométrie, qui ne traite que des lignes, sans s'occuper 
des nombres, consiste également en une série de transformations, abso- 
‘lument du même ordre que celles de l’Algèbre, en changeant l'unité, ou 
plutôt l’idiosynerasie de l'entité numérée, pour arriver à la démonstra- 
tion, plus exactement, à la vérification tactile et perceptible par les sens 
d'un fait d'expérience banal, et rien de plus; ce qui devait fatalement 
et inéluctablement conduire les Grecs à l’Algèbre, puisque, dans leur 
terminologie, le nombre et la ligne sont des aspects de la même entité. 


La présence de Chrétiens plus ou moins orthodoxes dans les plaines 
de l'Asie Centrale remonte à une haute époque : Khosrau Parwiz, roi 
de Perse, ayant vaincu Bahram Tchoubina, qui prétendait à la souve- 
raineté de l’lran, lui captura des Turks, lesquels portaient des croix 
sur le front (Wieger, Textes historiques, 1486); il les envoya au basi- 
leus, auquel ils dirent qu'ils n'étaient pas chrétiens, mais que leurs mères, 
au cours d’une terrible épidémie, leur avaient tracé sur le front le signe 
de la Rédemption, sur les conseils de Chrétiens qui vivaient parmi 
eux; il est vraisemblable que, comme chez les Mongols, au x1re et au 
xtnt siècle, les femmes professaient le Christianisme, Nestorianisme 
ou Manichéisme, alors que les hommes étaient fétichistes. 

L'existence de la forme Tôr-ké, Tôr-gué, du nom ancien des Turks, 
quelle qu'en soit l’étymoloie, est amplement prouvée par celle de son 
pluriel Turke-sh, Torgue-sh, lequel désigne un clan des Turks qui fut 
célèbre au vie siècle, et qui est exactement formé comme le nom des 
Tardou-sh, du nom d’un personnage, nommé Tardou, suivant la coutume 
des clans altaïques, turks et mongols, avec le même affixe -sh du pluriel ; 
elle est d’ailleurs fort ancienne, puisque, comme je l’ai établi autre 
part, elle remonte jusqu’à l’époque des Indo-Scythes, puis qu’on la 
trouve dans les textes sanskrits sous les espèces du nom Touroushka 
(Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei, 1925); Tur, Tôr, comme 
je l’ai expliqué dans le Journal of the Royal Asiatice Society (1915, 315), 
est le nom sous lequel les Perses connurent les Turks, Tura; ce nom s’est 
conservé dans l’onomastique des clans altaïques jusqu’à une date très 
basse, jusqu'à la fin du vie siècle et au commencement du vire, alors 
-que l’histoire des Soeï parle d’un certain Thô-li — Tôr, Tur, qui se 
proclama souverain des Turks septentrionaux contre le khaghan légitime, 
Tou-lan, lequel est Touran, sans que ce nom, je pense, soit l’origine du 
nom persan du pays des Turks, Tourän, lequel est une forme purement 
perse, Tur-âna « qui a rapport à Tura ». Le nom de Roushan, qui 
explique celui du rebelle An-lou-shan, était familier aux Turks; il a été 
porté, au xve siècle, par un brigand turkoman, surnommé Kur Oghlou, 
qui a composé des chansons d'amour, lesquelles ont la saveur idéale de 
celles du Rhapsode ,de la Dambovitsa, 
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MÉLANGES 


I 
SUR AL-MAKIN ET IBN ABI-L-FAZAÏL 


Dans un texte intéressant, édité et traduit par M. Richard 
Gottheil, le musulman Ghazi ibn al-Wasiti consacre six pages 
(JAOS, t. 41, 1921, p. 445 à 450) à Abu al-Fada'il ibn-ukht al- 
Makin, ibn al-Amid (ox) y Sell al Ses) #1), c'est- 
à-dire « Aboul-Fazaiïl, fils DE LA sœur d'al-Makin ibn al- 
Amid », qui relie l'historien chrétien al-Makin, connu depuis 
Erpéuius, au père de l'historien Ibn Abil-Fazaïl connu grâce à 
M. Blochet. 

Les hommes du Livre, chrétiens et Juifs, qui avaient appris 
aux musulmans à lire et à écrire, avaient conservé longtemps 
encore, la plupart des charges de scribes; rôles d'impôts et 
comptes. Ils parlaient souvent l'arabe comme les Gaulois 
parlaient le latin, mais il suffisait que leurs comptes semblassent 
ètre exacts. Il est tout naturel qu'ils aient eu des envieux, et 
l’'opuscule du musulman Ghazi de Wasit est écrit pour montrer 
qu'on doit réserver les places de scribes aux seuls musulmans. 
L'auteur, qui a toute chance de descendre d’un renégat, 
puisque la plupart des habitants de la région de Wasit ont été 
chrétiens, s'attache à montrer, avec l'acharnement commun 
aux gens de cette espèce, que les chrétiens ont souvent trahi les 
musulmans. 

Dans cet ordre d'idées, il écrit que al-Makin ibn al-Amid, 
secrétaire de la guerre à Damas, a envoyé Aboul-Fazaïl, le fils 
de sa sœur, à Houlagou, avec de l’argent et des présents, pour 
obtenir un firman proclamant en Syrie la liberté de tous les 
cultes. Aboul-Fazaïl est revenu avec le firman, et les chrétiens, 
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avec diacres, prêtres, métropolitain, croix et Évangile, sont allés 
au-devant de lui jusqu’à Saïdnaya, comme s’il avait remporté 
une victoire sur l'islam (sept. 1260) (1). De fait, un général 
tartare, cousin d'Houlagou, proclama que chacun pourrait 
pratiquer ouvertement sa religion en Syrie et voulut même 
interdire. les controverses, mais lorsqu'il eut été battu, en 1261 
(cette défaite est racontée au long par M. Blochet P. O., XII, 
p. 416 à 419), Aboul-Fazaïl fut jeté en prison. Les scribes 
chrétiens l’en firent sortir en payant une forte amende et il put 
s'enfuir à Mossoul, chez les Tartares, où il donna des informa- 
tions défavorables aux Musulmans à un certain ar-Rachid 
at-Tiflisi. Bientôt des Musulmans écrivirent au sultan Baïbars 
qu'al-Makin, secrétaire de la guerre, renseignait Houlagou 
sur l’armée égyptienne, ses forces et ses chefs, aussi le sultan, 
qui voulait d'abord le mettre à mort, le fit enfermer en prison 
durant onze ans, après quoi, moyennant rançon, il le relàcha. 
Mais, à l'occasion de son élargissement, les Musulmans saisirent 
les propriétés de tous les chrétiens, de sorte qu’enfin on ne 
trouvait plus un juif ni un chrétien dans le pays. L'auteur 
n’ajoute pas qu'après avoir ainsi recruté de nouveaux renégats 
et après avoir dépouillé et chassé tous les autres dissidents, 
les Musulmans de Damas se sont réclamés par la suite du 
droit des peuples à disposer d'eux-mêmes. 

On savait qu'al-Makin, né au Caire en 1205, employé 
chrétien, comme son père, du Ministère de la guerre avait 
été emprisonné deux fois; M. Huart ajoute : « Ces mésa- 
ventures le dégoûtèrent des emplois publics; il se retira à 
Damas, où il mourut en 1273. » Littérature arabe, Paris, 
1902, p. 208 (2). | 


(1) Au milieu du mois de Ramadan 658 A. H.; cf. Journ. As., mai 1896, p. 404, 
— (Ghazi écrit après 1292 de notre ère. 

(2) M. Huart ne semble pas avoir lu l’ascendance d’al-Makin racontée à la fin 
de son histoire, cf. Erpénius, Historia Saracenica, Leyde, 1625, p. 299. En voici 
le résumé : Un marchand de Tagrit, Tayyeb, s’est installé en Égypte. Son 
petit-fils, nommé Abou Tayyeb, d’après le nom du grand-père, est notaire et à 
cinq fils dont quatre deviennent évêques tandis que le cinquième épouse la 
sœur de Siméon al-Makin, employé au Ministère de la guerre. Peu après 
l’année 1173, Siméon entre en religion au monastère de Jean le Petit (cf. À. O. C., 
t. XVII, p. 347) et y vit en reclus durant trente années. Aboul-Makarin, le 


2] 
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Nous savons maintenant qu'il était en fonction à Damas 
même: nous savons aussi sous quel prétexte on l'a emprisonné 
la seconde fois pour onze années, sans doute de 1261 à 1272. 
Le lieu de sa soi-disant retraite à Damas était donc la prison. 
Il n’en est sorti que pour mourir, et nous comprenons ainsi 
pourquoi son histoire s'arrête en 1260, à son emprisonnement. 

L'identification d'Ibn Abil-Fazaïl n'est pas certaine, mais 
il semble qu'on puisse la proposer. Son père, Aboul-Fazail, 
fils de la sœur d’el-Makin, a pu se marier à Mossoul, où il s'était 
réfugié chez les Tartares, et avoir un fils à qui les voyages, les 
compromis et les infortunes familiales ont pu donner cette 
teinte neutre si bien mise en relief par M. Blochet (P. O., XII, 
p. 395 à 361). Rentrés au Caire, pays de leurs ancêtres, peut- 
être sous le tolérant al-Malik an-Nasir ({oc. cit,, p. 360 à 361), 
vers 1320 au plus tôt, le père et le fils ont dû tächer d’y vivre 
oubliés, car ils n'avaient pas intérêt à rappeler qu'ils étaient 
neveux d'al-Makin emprisonné deux fois sous l’inculpation de 
trahison et cause de la confiscation des biens de tous les chré- 
tiens de Damas. Ils se sont occupés de travaux littéraires : le 
père a fait une compilation des histoires édifiantes qui consti- 
tuent le Paradis des Pères (Blochet, loc. cif., p. 353), et le fils 
une compilation historique pour faire suite à celle de son grand- 
oncle. Il dit qu'il écrit à la fin du règne d’al-Malik an-Nasir 
(p. 408) et de fait (p. 346) son histoire va jusqu’à 1341, « avec 
seulement quelques additions jusqu’en 1349 ». Il nous semble 
donc que la date 1358, portée par le manuscrit (p. 350), esf celle 
de la copie (1) et non celle de la rédaction, car, si nous com- 
prenons qu'al-Makin, emprisonné de 1261 à 1272, ait arrêté sa 
chronique en 1260, nous ne comprendrions guère que son petit- 
neveu, terminant une chronique’en 1358, n’y ait inséré aucun 


x 


événement postérieur à 1349. Les quelques additions entre 


cinquième fils, de son côté, a plusieurs enfants, se fait moine lui aussi après la 
mort de sa femme, et meurt en 1209. L'un de ses fils, el-Amid, le père de 
lhistorien, à remplacé au Ministère de la guerre son oncle Siméon lorsque 
celui-ci s’est fait moine, et il y est resté durant quarante-cinq ans, jusqu’à sa 
mort survenue en 1238, 

(1) M. Blochet a montré (Loc. cit., p. 361-2) que le manuscrit n’est pas l’auto- 
graphe de l’auteur. 
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1341 et 1349 (p. 346) pourraient même ne pas être toutes de 
lui, il pourrait donc être mort entre 1342 et 1350, ce qui 


conviendrait assez pour le petit-neveu d'al-Makin mort en 
1273. 


F. Nau. 


Il 


CONTRIBUTION A L'HISTOIRE DU COUVENT ÉTHIOPIEN 
SAN-STEFANO-DEI-MORI 


Le premier centre des études éthiopiennes en Europe fut le 
couvent abyssin San-Stefano-dei-Mori à Rome. Ce couvent que 
le Saint-Siège entretint à ses frais dès l'origine, est encore 
florissant de nos jours. Il groupe une quinzaine d'indigènes 
et sert d'hôtellerie aux ecclésiastiques abyssins qui séjournent 
à Rome. 

M. Chaîne en à donné une excellente monographie : Un 
monastère éthiopien à Rome aux XV° ef XVI° siècles, San- 
Stefano-dei-Mori, dans les Mélanges de la Faculté Orien- 
tale de l'Université Saint-Joseph de Beyrouth, t. V, fasc. 1, 
pp. 1-36. | 

En publiant ici les mémoriaux de quelques manuscrits 
éthiopiens de la Bibliothèque Vaticane, nous nous proposons 
de faire connaître divers épisodes de l’histoire de San-Stefano. 

Pour garder à ces mémoriaux, qui ont été rédigés par des 
scribes différents, touté leur saveur originale, nous les éditons 
tels qu'ils se présentent à nous, avec leur morphologie propre, 
avec leur orthographe et leur ponctuation et même avec leurs 
incorrections. 

Nous devons à l’inlassable obligeance de M‘ Eugène Tisse- 
rant, scriptor orientalis à la Bibliothèque Vaticane, les photo- 
graphies des textes que nous avons utilisés, photographies oui 
. par leur parfaite lisibilité ont facilité notre travail. 
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I. — Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 1 v°. 


HE : og h@ : FAhéit : Neon : ANYE : PPT # 
ne-né : bn : AAMAG : NCEL : NUE : APCA : DA 
où : (sic) VAE : SAN * Ai 

Ago-N, : NANov- : 28:03 : AA : VAD-Nov- : NC : N9° 
ee : ACT : (sic) Aook : AA : Fonte : À9° : AL 
9°: DAoo! : N9°h.b : DA : N9°04-N # ho : NATZ 
4 + ON : RAA # À9°0- : Fr ICNo: : 

pe av-y : PTA : ER : (sic) NCEI : DALEP : DAD-A 
AP: AA € DBRAP : HPTL 2 At © DAT ? hC : 
SAC JhAAT : AUTC : DAYU : 409 : (sic) AFAINA : @- 
di 2 HTE : LAC = YÉEES 

Dao : NôN : Aloo : h9° RAT] : FL : ANT : 
AN : NCP # DA : PA : hNe : APAL : NA : 
TON : OHDCEL, : ATDRLRY à AANE : PAD-L:] (sic) æ 
NÔN : AD OAP : DALLP : 

DNA : (sic) Ana : Hh[ 6 ]N : Aan : (sic) A-nû : AT 
nt 2: Aûm4Sù : onlal : Nb leo : Entre. : bn : 
RPCA : DAD-ù # DERAPL: 28:87 : A9] : no 
MH: TN : mAdGo- : [nlene : 7 :] @a.bs. : LA 
HP : (sic) AETA : HAN & om? : how : [A Jen 
À: A9U : Son : DU: LAC # 

DAÂL : VAG-T : 1288 : (1) No : AGAIN: DACYT 
Aa : Aûh : AGA9Y =: 

Ahd'Z : AA : (sic) Age her : Aù : [eleoza : où 
FC NTE : GT : (2) Rép: : Ne : To : APCET 
(sic) AA : MST : THZ : Hidé : Lhbav-: Nhe. : À. 
Pre RAT: ORAN ? PAM: PADAT : MEET x (sic) 
NÂLE : Para: : ARPCR : DA AR : (sic) (@-7-47 : 
mot biffé) @én[£-lov-: : 422% » | 


(1) Suit un mot qui a été biffé. 
(2) Suit un mot qui a été biffé. 
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DFA het : (sic) Aon : & 2 Arai, « (sic) 

AE 2 fh& : HZ : DFADA : (sic) on : LyVAA : 
(@-7-H : mot bifé) @ént- : hé : PCR : H&w-bù : 
(sic) n°23 =: 


2. — Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 65 v° a — fol. 66 r° a. 


(EF. 65 Va) AADPE à A9°0: : HYE : PIC : (sic) Hit : NC 
PR NT : TILL Y : (Sc) Hhov: : Ph : AAMA FR : No 
ds (sic) AMD # JPOL4 : (sic) MILLE à (sic) HER : OH 
A.e : 

OAUC : ACO- : A7 : (sic) AAA : (sic) MF : NCELY :, 
RCI] : wAPS : (sic) œANA : beat : HAN : (sic) 
DSL : (SC) aANAO : Dao : am : 4.bL:Y : (sic) n°? 
0“ : Ched : (SC) too: : AM ANAL ? AL: : (sic) MA 
Nù : (Sc) ZEN : (sic) Aa : LyNI7" : NLNL : RP à TP : 
Gao : A2 © 

090: : HN : 0 7P* : (SIC) CP : (sic) HAD-hà : 
Dao h : AI PC : Fof : we : DA9P : AR : (sic) 
DPh®D-C : (sic) de : OÙ : A : 00007 : HEUMN : % : 
(sic) AB : (sic) DRATPS, : P1L:P 7 : (SC) HDAACE : 
Nov : PATPS : TILL : (sic) 

Hagh : h 2 dvk: (sic) 60 : AJ°2 No : Ah: Ad 
Æ 5 RDA : 7280 Z : (sic) PAR à (Sc) LIPrav: : DFI, 
. fe: UNY : ah : (sic) OURS : NY : ah : (sic) 

(F.65 v’b) @D£he : Dhé : AN : 200% : b7b* : (sic) 
ag : (sic) MAD : (SC) DAUTPÉE : DÉDA : AT 
UN : (sic) NAT : (sic) DA PO : wARL. : (Sic) 1h : mA 
J°4 3 Pia: : o0n077 ? DA OU : DATE : AL 
y 2 (sic) NA FE ? HAUT PL : (sic) ME : Hanp-p3 : (Sic) 
N 2: Ane-Nnav : (sic) AN : NQAAT : ON : HR : FAO : 
(sic) AO : (sic) FAT : 

oo : [Alen?3 : ho: à: He : OCT : AÉOAT : 
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A : VOS : AE : IR : (sic) RFA : MER : AG 
@ 2 AW : (sic) M : (sic) QT : 4h : (sic) DAPA : AIT 
Né 2 (sic) AFton- : He : DAY 0 : HYE : 710 : NN : 
ne: 07 2 DA TTPIR ES à de 2: AN : On? : AT : 
Aôibi : (sic) 

DAC : A0 : RAM : (sic) HRDAY : AovT Tr : (sic) HYE : 
"C2 D%0 : NC : 07 : Eh : ONG : AY : NATU: : 

DIN AY : (sc) AN : cm7: DÉLAT: A LINC : ET : 
(sic) Ah : A DAANOD- : (sic) GE : (F. 66 r° a) 78:87 : 
(sic) DAY : (Sic) DiNCY : TOÛ'F : 

D£hé : 7 : TOÛT : AD-Pov- : Aficon- : 78:07 : 
(sic) DNA : ETFh : Dan : (sic) Mav/hA : (sic) H'ny : 
D 2 DAT : OL : 2067 : ANA: : AOÀ : (SC) ANA 
NC # OO[U]n : AR : 7ALR-Y : (sic) HAN.£Paw-À : 
(sic) Ras : (sic) ACTA 2 D 2: PL: % : (sic) D'YhIû : 
1 A7 : (SC) AH : Fe wh : (SiC) 

DNôN : NAA : (SiC) 71C : HrMA : PE : Qt : NCAELY : 
F : OC : ZH-AS : | 

DL : NY : ANA : Ne : Hywhh : (sic) DA. P 
ANA : DA I YTZ : 

AA Loæ-] : ANNE on: : aan: : 

DAhoo : NA : (sic) Ce7 : CaneP[o-] : A TNA 
Pav- : Man : (br : 12: % : (sic) Añao : à.db8. : (sic) À 
ART : AD THEN: : AV: : AR PC] : wh&-t 
À 2 A9 : VA®-Y : ÿ : PT : (sic) PH : (sic) Nr: 
AFANAP OI à: ADD : (sic) ag : (sic) ADR * 
(sic) DA RIAANO®: : HA PY : PA : IC : 


3.— Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 66 r° b. 


A9°0- :.(sic) Hi? : »1C : (sic) Nhûm.4.L à : 
oNAÀ : ACA : 22089 : DALL:] Y@aL:] AAA : Lo : 
4.847 : DAS : AN : ANA, : HR : CLP : NZLA : 
EU) 
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FohAT : CRI à: Nha : NAN : FPE : AN : 

DNA h ? AOBU: : PA : DaohA : NA PEA : D-hw-p® 
à: (sic) NAAM.AT à : 

DADNA : NA TA : AOANC : NbLo : 399 0% : AN : 
VA: : (sic) ARE : PTE : Aovt : JET : NaoPOA : 7 
EPA : MYLAP : AOAC NAT : 

ATP DAP : DATATP : HA NA : PNA : ANC : 

DTH : Enr : (sic) NA : AN : DOAL: : Dav’3é.ù : b 
SÙ :: 


TRADUCTION 
1. — Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 1 vw. 


Cette notice a été écrite devant sept pèlerins (1) au monas- 
tère de Saint-Étienne, à Rome, au tombeau de Pierre et de 
Paul, au sujet de Hälib. 

Apprenez donc, vous tous pèlerins qui vous trouvez ici dans 
la terre des Européens (2), soit que vous veniez de Jérusalem, 
soit que vous soyez de l'orient ou de l'occident, soit que vous 
soyez du sud ‘ou du nord, apprenez : que nous vous racontions. 

Jadis Halib tua quelqu'un à Rome. On l’expulsa et on le fit 
sortir pendant la nuit. On lui dit : « Celui qui est mort est 
notre frère. Pour toi, va vers d’autres régions. Désormais ne 
reviens plus à nouveau dans ce monastère. » 

Il vint de nouveau, une seconde fois, après un long temps, 
du pays de l'Orient. Par suite de son ancienne méchanceté il 
avait acquis une grande insolence. Les injures qu'il dit aux 
‘ pèlerins furent innombrables. De nouveau on le fit sortir et on 
l'expulsa. 


(1) Le terme Y2g:68% (ou 724.2%) désigne les moines abyssins qui, après leur 
départ d’Éthiopie, ont fait un séjour dans les monastères éthiopiens de Jérusa- 
lem ou du Caire. » à 

(2) Le mot ARG'Y2, transcription du latin Franci, désigne les habitants de 


l'Europe. 


I 
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Il revint encore. En outre, il arracha le conopée du taber- 
nacle de Saint-Étienne. Il frappa les pèlerins devant la basilique 
de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Les pèlerins lui dirent : 
« Pourquoi agis-tu ainsi? » Il leur dit de grandes injures. Ils 
voulurent le faire arrêter par la police, mais il regimba. Ils 
lui firent promettre sous peine d'excommunication de ne plus 
revenir désormais au monastère. 

Nous, pèlerins qui nous trouvons ici, nous avons décidé de ne 
l'admettre et de ne le recevoir jamais. 

Ceux qui viendront après nous dans cette maison, s'ils 
se conduisent mal, qu’on les excommunie par la bouche des 
douze apôtres, par la bouche des quinze prophètes et de leurs 
douze fils, par. la bouche des patriarches, dés évêques, des 


prêtres et des diacres, par le glaive de la parole de Pierre et de 


Paul, qu’on les excommunie. Amen. 

Ceci a été écrit le 3 Nahase. 

Celui qui ravira, qui dérobera, ou qui détruira ce livre (1), 
qu'on l'excommunie par la bouche de Pierre et de Paul. Amen. 


2. — Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 65 v° a — fol. 66 r° a 

(F. 65 v° a) O mes frères, apprenez cette affaire qui s’est 
passée à Rome dans la maison des pèlerins appelée Saint- 
Étienne, premier-né des martyrs, résidence des pèlerins, petits 
et grands. 

C'est là que les papes (2) ont mis à notre disposition la 
vaisselle, les coupes, les vêtements liturgiques, les vêtements 
ordinaires, les habits (3), la nourriture et la boisson, autant 
que nous en avons eu besoin. Pareillement donc que le Seigneur 
mette à leur disposition la table, les vêtenrents et les habits, 
lorsqu'il régnera sur le mont Sion pendant mille ans. Amen. 

Apprenez ce qu'ont fait ‘Enqua-Märyäm et Paul. ‘Enqua- 
Märyäm était venu de Qoros. Comme il avait l'apparence d'un 
homme de bien, on l’institua supérieur (Us). Il allait chaque 


(1) Il s’agit ici du manuscrit Vatican éthiopien h° 66. 
(2) L'expression A%û : Tr : NCûEg 7, d'âge récent, désigne lé pape. 
(3) I s’agit peut-être ici de tuniques. 
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Jour chez le préfet qui nous donne notre nourriture et il 
accusait les pèlerins. Nous sûmes de quoi il accusait les 
pèlerins. à | 

Le préfet. vint un jour et nous dit : « Que trois d’entre vous 
partent. » Les pèlerins dirent : « Quelle est leur faute? » Nous : 
lui dimes : « Donne-nous le motif de cette décision (1). » Il 
nous donna aussitôt le motif de cette décision. 

(F. 65 v° b) ‘Enqua-Märyam et Paul sortirent et allèrent 
trouver le préfet. Ils accusèrent et dirent : « Ne donne plus du 
tout le pain, la boisson (2) et la table. » Le préfet écouta leurs 
paroles. Il ne nous donna plus rien pour notre table, parce que 
‘Enqua-Märyam nous avait accusés et avait dit que nous étions 
des débauchés. « Certains, lui avait-il dit, vont vers des 
femmes; d'autres, lui avait-il dit, pèchent mâle avec mâle. » 

. Le préfet crut que c'était vrai. Nous demeurämes sous cette 
accusation pendant vingt-huit jours, alors que nous étions 
trente-huit pèlerins. Le préfet vint et dit : « Je ferai de cette 
maison une écurie pour chevaux et mulets plutôt que vous 
ne demeuriez vous-mêmes ici. » Cette affaire fut apprise dans 
toute la ville de Rome. Tous les gens nous accusèrent et 
l'opprobre vint sur nous. 

Nous allämes trouver le pape. Il nous dit : « Cette affaire 
est-elle vraie? » Nous dîmes : « Fais-nous justice. » Il fit ainsi 
pour nous. 

Nous revinmes trouver le préfet. Il nous dit : « Je ne vous 
ferai pas justice, si vous ne partez pas, vous les trente-huit 
(EF. 66 r° a) pèlerins. » Nous partimes et nous demeuràmes 
hors du monastère pendant dix jours. 

Au bout de dix jours il convoqua tous les pèlerins et fit 
justice. Après audition de témoins et prestation de serment, tout 
fut reconnu mensonge. Le préfet dit : « J’ai péché contre le 
Seigneur. » Il nous donna aussitôt notre table. Mais à ‘Enqua- 
Märyam et à Paul il dit: « Ne retournez pas à la maison 
des pèlerins. » Pour nous, nous y retournâmes en nous 
réjouissant. 


(1) Le mot x ne se trouve pas dans le Lexicon de Dillmann. 
(2) M. à m. : coupe. 
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Enoutre, il yeutune autre affaire concernant Enqua-Maryäm, 


qui prit de l'argent à l'église : trois pièces d'or et six jules. 


Le préfet lui dit : « Restitue tout ce que tu as pris. » Il ne 
restitua rien. 

Nous recherchâmes ‘Enqua-Märyäm et Paul, mais nous ne 
les trouvâmes pas : ils s'étaient éclipsés (1). 

S'ils reviennent à Rome, qu'on les accuse en justice. Ne les 
faites pas rentrer à nouveau dans la maison des pèlerins, car 
ils ont voulu la ruiner. Nous vous le défendons sous peine 
d'excommunication par la bouche de Pierre et de Paul, alors 
que nous sommes neuf prêtres. Soyez passibles d’excommuni- 
cation. Ne faites pas rentrer ‘Enqua-Märyam et Paul. Que 
cette affaire ne vous semble pas légère, 6 nos frères. 


3. — Ms. Vatican éthiopien n° 66, fol. 66 r° b. 


Apprenez l'affaire qui s’est passée à Saint-Étienne. 
Sarsa-Maryam, fils de Halélo, accusa Abba Jacques, diacre, 


fils d’Abba ’Absädi, de Dabra-Märyam, auprès du supérieur 


(U),) Tewkelta-Märyäm au sujet d’une armoire (2) apparte- 
nant à la communauté. 

On lui fit prêter serment. Il he par Pierre et Paul et par 
Étienne. 

Il restitua l’armoire à la communauté en présence des 
pèlerins, alors qu'ils étaient six, en l’an 181 de la miséricorde, 
dans les jours de Matthieu l’évangéliste, le 24 Yakaätit. 

Ne détruisez pas cette armoire et ne la vendez pas sans 
l’assentiment de la communauté. 


Que le contrevenant soit excommunié par la bouche du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit. 


Sylvain GRÉBAUT. 


(A suivre.) 


(1) Le sens est vulgaire. . 
2) Le mot n&g’7ñ, transcription de l'italien credenza, désigne une armoire. 
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Monastery of Saint Macarius by HuGH G. EVELYN WHITE, with an 
appendix on a copto-arabic ms. by G. P. G. SoBav, xLvurI- LPS 27 
planches. Petit in-f°, New-York, 1926. 


Les deux premiers de ces splendides volumes in-folio, édités par les 
soins du Metropolitan Museum of Art de New-York, sont consacrés à expo- 
ser les résultats des fouilles faites par les missions américaines de 1912 
et 1914 sur l'emplacement des monastères Has et de Cyriaque, 
dans la nécropole thébaine. 

En décembre 1911 en effet, une petite fouille de N. de G. Davis, des- 
tinée à permettre la publication de la tombe de Daga, préfet de Thèbes et 
vizir à la fin de la XI° dynastie (tombe n° 103), située sur la face Nord 
de la colline de Scheikh-abd-el-Gournah au débouché de la vallée de Deir- 
el-Bahari, amenait au jour des restes coptes assez importants. Dès 1884 
l'attention des coptisants avait été attirée de ce côté par là publication 
faite par Urbain Bouriant des longues inscriptions coptes de ce tombeau 
dans le tome I des Mémoires publiés par les membres de la Mission 
archéologique française au Caire. Mais rien n’avait été tenté dépuis lors 
pour s'intéresser aux antiquités coptes que la pioche des fouilleurs et les 
déprédations des Arabes, uniquement soucieux les uns comme les autres 
de retrouver des antiquités pharaoniques, font disparaître de jour en 
jour. Une expédition du Metropolitan Museum fut chargée d'explorer et 
de décrire le site copte découvert par N. de G. Davis. En 1912, MM. Win- 
lock et Lansing, assistés de M. Palmer-Jones, déblayèrent ce qui devait 
être reconnu plus tard comme le « Monastère d’ Épiphane ». Les fouilles, 
portées ailleurs par l’expédition de 1913, furent reprises sur ce site en 
janvier 1914 par MM. Winlock et Evelyn White, qui découvrirent Île 
« Monastère de Cyriaque ». 
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Le premier volume comporte une partie archéologique par M. Winlock 
et une description du matériel littéraire par M. Crum. La partie archéo- 
logique est un véritable manuel d'archéologie copte-thébaine. Un pre- 
mier chapitre est consacré à la topographie de la Thèbes occidentale aux 
vie et vir siècles d’après le relevé des traces subsistantes : c’est une mise 
en œuvre dés notes minutieusement prises par les membres de la mis- 
sion américaine durant leur séjour dans la nécropole thébaine. Puis 
(chapitre 1), M. Winloëk passe à la description du Monastère d'Epiphane 
salle par salle. Les conclusions qu'il tire de l’examen des ruines et des 
ostraca qui y ont été trouvés sont que le noyau du monastère a été la tombe 
même de Daga : c’est là, dans la chambre 5 du plan, qu’un certain 
Épiphane vint habiter aux environs de l’an 600, construisit le vestibule et 
commença la première tour, que devait achever un de ses successeurs, 
Jacob. Plus tard, Élie et Isaac entourèrent le monastère d’une enceinte 
et très probablement bâtirent la seconde tour, les chambres qui donnent 
accès au vestibule du tombeau et les constructions de l’est; à l'extérieur 
du mur d'enceinte ils fondèrent trois groupes de cellules et le cimetière. 
Ces cellules, installées comme le noyau du monastère lui-même dans 
d'anciens tombeaux, ont permis à M. Winlock de dégager, en rassemblant 
les observations archéologiques, l’usage suivi dans ce monastère d'Épiphane 
et sans doute dans toute la Thébaïde : les anachorètes choisissaient 
toujours comme lieu de retraite la chapelle souterraine d’un ancien tom- 
beau; ils n’y faisaient guère d’autre aménagement que de creuser une 
petite niche pour leur lampe dans la paroi Est et d’y établir parfois une 
banquette ou deux; ils bâtissaient à l’orifice du tombeau un vestibule, 
garni de banquettes, qui servait de chambre de réception et où des 
calligraphes traçaient en lettres rouges des extraits édifiants des Pères, 
dans des niches ou sur des stèles. Avec le temps ce noyau d'installation 
recevait d’autres développements : c'était surtout l’adjonction d’une cour 
close de murs et entourée de banquettes où s'asseoir au soleil en hiver 
et à la brise fraiche pendant les nuits d'été; c’étaient aussi les ateliers 
où les anachorètes, tisserands, vanniers ou scribes, exerçaient leurs 
métiers manuels. 

Le chapitre suivant (chapitre n1) rassemble ce que l'archéologie permet 
de dire de ces métiers etoccupations des moines du monastère d’Épi- 
phane. Les travaux manuels et agricoles y sont étudiés soigneusement, à 
l’aide de croquis et de comparaisons constantes avec les stades de civili- 
sation qui précédèrent ou suivirent, si bien que l’auteur peut clore ce 
chapitre par une note suggestive sur les innovations de technique et de 
matériel apportées ‘en Égypte par la domination romaine à la vieille civi- 
lisation pharaonique. 

Ces trois chapitres épuisent véritablement, et avec une maïtrise con- 
sommée, ce que l'archéologie peut apprendre au sujet des moines de 
ce site de la Thébaiïde. La parole est désormais à la « littérature ». 
M. Crum, dans les chapitres-suivants, réunit sur le même sujet l'appoint 
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des textes. Après avoir tracé à grands traits l’histoire et la chronologie 
(chapitre 1v), et établi la topographie « littéraire » de la Thébaïde 
(chapitre vi), il étudie la condition des ermites thébains et leur genre de 
vie (chapitre vi). Ce chapitre substantiel, nourri de textes, est à rap- 
procher du chapitre correspondant de M. Winlock, nourri d'observations : 
on saisit ainsi sur le vif la valeur et l'intérêt de cette collaboration dont 
la loi a été que chacun des auteurs traitât, à son propre point de vue et 
avec ses moyens particuliers, le même sujet. La superposition des résul- 
tats est suggestive et ces chapitres s’éclairent l’un l’autre, Ainsi lorsqu'un 
voyageur ancien a laissé un dessin d’un bas-relief aujourd’hui à peu près 
détruit, l'éditeur superpose sur un calque transparent le croquis du des- 
sin complet à la photographie dè l’état actuel : le dessin fait comprendre 
l'économie des détails fragmentaires donnés par la photographie, mais 
celle-ci fournit l'aspect réel de ce que représente le dessin. M. Crum, 
dans son chapitre, dessine avec maitrise ce que les moines coptes ont 
jadis écrit d'eux-mêmes et M. Winlock, dans le sien, photographie les 
traces qui restent aujourd'hui de cette activité. 

De là, M. Crum, dans la pensée de qui Ces chapitres généraux doivent 
servir d'introduction à la publication des textes trouvés dans les ruines 
du monastère, passe à l’activité littéraire des anachorètes. Il étudie leur 
matériel d'écriture (chapitre vi) et passe en revue ce que l’on peut 
savoir de leur littérature (chapitre vi). Un chapitre spécial (chapitre 1x) 
est consacré à résoudre la question de l'identification respective 
d'Épiphane et de Pésenthius, de qui la correspondance à été retrouvée, 
dans le monastère de Scheikh-Abd-el-Gournah. Enfin un dernier chapitre - 
(chapitre x) étudie la langue des monuments écrits exhumés à cet 
... endroit et définit les particularités dialectales, proprement thébaines, qu’on 

y rencontre. Une série de six index termine ce premier volume. 

Le second volume est réservé à la publication des textes découverts 
dans le monastère d'Épiphane, papyrus et ostraca : les textes coptes sont 
édités, traduits et commentés par M. Crum et les textes grecs par 

; M. Evelyn White. L'ensemble forme un total de 702 textes bibliques, litur- 
giques, patristiques, juridiques et épistolaires, dont les plus spécialement 
intéressants pour la patrologie orientale sont sont les suivants : 


TEXTES COPTES 


Ostraca : 
n° £0. Version abrégée de la réponse du Christ à la lettre d’Abgar. 
51. Fragment d'une homélie de saint Athanase sur l'ivresse. 
52. Citation non identifiée de Basile de Césarée. 
53. Début d’une lettre festale de Damien, patriarche d'Alexandrie. 
54. Fragment de lettre mentionnant Photin, Eudoxe, Corneille (?) 
et Acace. 
55. Titre d’une lettre festale de Damien. 
56. Discours de Schenoudi. 


[3] 


222 REVUE DE L'ORIENT CHRETIEN. 


57. Apophtegme de Schenoudi. 

58. Extrait de Schenoudi. 

59? Extrait d’une épitre de Sévère d’Antioche. 

65. Extrait de Schenoudi (?). 

66. Idem. . 

67. Fragment relatif à la christologie. 

70. Série de questions (£4rnuæ) avec leurs réponses. 
77. Fragment de lettre festale. 

79. Citation d’un archevêque Théophile. 

80. Fragment relatif à Constantin. 

81. Fragment de biographie de Sévère d’Antioche. 
83. Fragment d'œuvre historique : mention de Nicomédie. 


TEXTES GRECS 
Papyrus : 
n° 584. Fragments de la lettre d'Eusèbe à SÉPPISE et du Canon des 
« Écritures. 
Peintures murales. 
n°s 585. Lettre de saint Anathase aux moines. 
586. Les douze anathèmes de Cyrille. 
La méthode de publication est parfaite. Des index détaillés en font un 
excellent instrument de travail et les dix-sept planches qui terminent 
l'ouvrage constituent un véritable album paléographique. 


La deuxième publication du Metropolitan Museum annoncée plus 
. haut offre les mêmes caractères de présentation luxueuse et de rigueur 
scientifique. Elle s’ouvre par une biographie de l’auteur, Evelyn White, 
décédé pendant l'impression de l'ouvrage en 1924. La plume amie de 
M. Albert M. Lithgoe retrace à grands traits sa carrière et présente le volume. 
Il ne s’agit plus ici d'ostraca ni de fragments de papyrus trouvés dans des 
fouilles, mais du catalogue de la bibliothèque d’un monastère copte exis- 
tant encore à l’'Ouady Natroun, le Monastère de Saint-Macaire, si tant est 
que l’on puisse donner le nom de bibliothèque à une oubliette privée d’air 
et de lumière où des moines ignorants ont entassé les restes encore pré- 
cieux d’une collection de manuscrits qui fut visitée et dépouillée depuis 
le xvine siècle jusqu'à nos jours par les orientalistes européens, de Vans 
leb à Tischendorf. Dans l'introduction l’auteur retrace l’histoire de cette 
bibliothèque et raconte comment, en 1920-1921, il put y pénétrer et com- 
mencer un dépouillement que l'hostilité des moines, succédant à une 
grande amabilité, lempêcha de terminer complètement. 

Cette première moisson de textes faite dans la bibliothèque du couvent 
de Saint-Macaire apporte à la patrologie un contingent précieux. Ce 
sont d'abord les restes d'ouvrages entièrement inconnus : deux pages d’un 
apocryphe qui raconte comméènt Adam et Abel furent ensevelis au Gol- 
gotha et trois pages d’un discours eschatologique de Jésus. Puis des pas- 
sages de la Vision de Benjamin et de la controverse de Jean IV, dont on 
ne possédait qu'une version arabe de date postérieure; enfin des frag- 
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ments des textes complets des martyres de Thomas de Shentalet, d'Astra- 
É tole, de Kradjôn et Amoun, de Paësi et Thècle, ainsi que des vies de 
Pidjimi, de Timothée Elure et d’Apa Hor, connus jusqu’à présent par les 
brefs résumés des synaxaires. M. White publie en outre des fragments 
importants des Actes apocryphes des Apôtres, trois textes relatifs à la 
mort et à l’Assomption de la Vierge et une page de l’homélie de saint Jean 
Chrysostome sur le prophète Élie, ainsi que de nombreux restes de 
manuscrits bibliques, liturgiques et lexicographiques. 

Une série abondante d’index rend cette publication immédiatement uti- 
lisable pour les recherches et des planches soigneusement exécutées 
apportent un appoint précieux à la documentation de la paléographie copte. 


Etienne DRIOTON. 


Mie Marie GALLAUD. Quelques notes. Première partie : Ceylan; 
Bouddhisme. Éditions Pierre Roger; Paris, 1926, 4, 164 pages. 

Ce n'est pas la Ceylan agricole ou commerçante, fleuron de l'empire 
britannique, qui intéresse M! Marie Gallaud, c’est plutôt Ceylan religieux, 
centre très actif encore du bouddhisme en Asie, aussi parmi ses inté- 
ressantes notes de voyage, à l’occasion des 80 photographies, toutes inédites, 
qui nous montrent les temples en ruines ou pleins d'animation, les statues 
du Bouddha et les Dagobas qui contiennent ses reliques, elle esquisse la 
doctrine du Bouddhisme et son histoire d’après ses principaux livres sacrés. 

Cet intéressant exposé, placé ainsi dans son cadre naturel, nous fait 
retrouver des idées connues, issues de sources communes et développées 
de manière analogue sur les divers sols occupés par la race indo-euro- 
péenne, comme la vie monacale, l'enfer (70), le purgatoire (74) mais 
presque partout nous trouvons les idées justes exagérées et déformées 
comme elles devaient le devenir chez tant d’hérétiques de nos pays : Le 
Bouddha, qui a tant de vertus, est très orgueilleux (35, 43, 46, 51, 54); il 
accomplit plus de miracles que nos apocryphes les plus inventifs n’en ont 
imaginés (46, 64); les conseils évangéliques sont poussés à l’extrème : 
abandon de la famille (58-9), misogynie (63), mendicité absolue (tandis 
que la plupart de nos moines travaillent), recherche de limpassibilité 
comme les Messaliens (61, 66, 69, 74; 76), destruction des naissances (80) 
comme les Manichéens, recherche du Nirvana (50) ou anéantissement 
(126); aussi dans certaines contrées de l’Inde, l'épuisement de la race a 
été assez prompt (91) et a conduit à bien des débordements, puisque les 

conseils du Bouddha supprimaient les bons dans chaque génération (86) et 

que la charge de procréer devenait ainsi le privilège des plus mauvais, 
mox genituros deteriorem progeniem, a dit Horace; aussi, dit M°e Gallaud 
à la suite de M. Sylvain Lévy, on ne trouve souvent aujourd’hui dans leurs 
monastères ni science, ni chasteté, ni propreté, ni respect de la vie, 
humaine; le temple est devenu souvent une espèce de boucherie (93). 

Nous espérons que les critiques avertis se tourneront enfin, avec leurs 
méthodes et leurs exigences, vers l'immense littérature bouddhique pour 


[] 


1.4 


224 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN: 


classer ses productions quant au temps et quant à la forme et pour leur 
donner des dates exactes autant qu'il sera possible. Les plus anciens 
textes cités ici (87 à 91) (les inscriptions d’Açoka), sont bien postérieurs à 
Alexandre et n’ont d’ailleurs rien de particulièrement bouddhique, ils 
rappellent plutôt les inscriptions de Darius sur les rochers de Béhistoun 
qui auraient servi de modèles. D’après M. Decourdemanche, Poids et 
mesures cles peuples anciens, Paris, 1909, p. 43 à 45, les poids et mesures 
des Hindous ont été empruntés aux Grecs; le premier système à été établi 
dans le délai compris entre 305 et 30 avant Jésus-Christ ef le second 
système après le précédent. D'après M. Blochet, l’astronomie hindoue a 
des sources grecques et chrétiennes, ROC., t. XXV, 1925-6, p. 400. Si les 
notions scientifiques proviennent des Grecs, il y a chance a priori qu’il en 
soit de même des systèmes philosophiques et religieux; le contraire ne 
peut pas être admis sans une démonstration rigoureuse. 

L'ouvrage de Ml® Gallaud est d’ailleurs plein de vie: récits de pèle- 
rinages et de cérémonies religieuses. Il est à souhaiter que l’accueil fait à 
ce volume permette à l’auteur de nous promener dans l’Inde, en Chine, 
au Japon et jusqu'aux États-Unis comme elle en annonce le projet. 


F. Nau. 


Le Directeur-Gérant : 
R. GRAFFIN. 


ER 
Typographie Firmin-Didot et Cie. — Mesnil (Eure). — 1998. 
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LES FÊTES ET LES SAINTS 
DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 


(Suite) 


LE TONAKAN OU CALENDRIER FÉRIAL. 


Ce que nous avons appelé le calendrier primitif ou calendrier 
des fêtes n'a pas été conservé à part, du moins n'a-t-on pas 
encore réussi à le découvrir dans les manuscrits dont nous dis- 
posons. Toutefois il est aisé de le reconstituer d’après l'ancien 
lectionnaire qui a pour point de départ, comme nous l'avons 
dit, ce calendrier primitif, En réalité, l'unique copie même des 
calendriers haïadir et horomadir a été tirée des lectionnaires 
correspondants. C’est pourquoi l’examen des calendriers sera 
en même temps celui des lectionnaires, Donc, que les calen- 
driers nous soient parvenus séparément ou bien comme base 
des lectionnaires, les conclusions que nous pourrons tirer auront 
toujours la même valeur. 

Pour le calendrier primitif nous disposons de plusieurs copies 
de lectionnaire. Les meilleures sont celles des n° 169 et 
n° 285, ainsi que celles du n° 3, du n° 828 et même du n° 2. Les 
références nécessaires sur ces copies ont été données dans la 
description même des manuscrits. Elles sont toutes anciennes, 
probablement du xr°-xn1° siècle, sauf le n° 2, laquelle est datée 
de l’année 1302, mais a été faite sur un bon original. 

Nous avons mis à la base la copie de Venise n° 169 et les 
résultats de la collation avec d’autres copies sont indiqués en 
bas dans les notations. Comme notre attention se trouve 
concentrée sur les différences réelles, nous avons négligé celles 
concernant la grammaire et l'orthographe. 
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Nous avons enrichi nos sources en y ajoutant Je lectionnaire 
n° 44 de la Bibl. Nationale de Paris, qui est à classer parmi les 
copies susmentionnées tant à cause de son contenu que de sa 
date. Malheureusement ce manuscrit est bien endommagé, bien 
des feuillets y manquent et les autres ne sont pas en place, ce 
qui rend difficile son usage. La grande importance qu'a 
ce manuscrit, vis-à-vis des autres semblables, c'est qu'on y à 
ménagé le titre original de lectionnaire ou plutôt une sorte 
de préface. Comme nous allons voir, le lectionnaire arménien 
accuse, dans son fond, une œuvre traduite, et ce titre heu- 
reusement sauvé paraît provenir de l'original étranger. 

Nous présentons ici le contenu détaillé du lectionnaire, 
précédé du titre mentionné. C’est ce contenu qui forme égale- 
ment l’ancien calendrier. 


CALENDRIER DU LECTIONNAIRE. 


> Opgunnulqupeuts dannnqh npp jump Bi l unLpp b brhu 
Fp npp goequbbh gpuhfntne (fu dun (h EL quuencph rhfEpgneuët 
LT quurnul gabriel lugnequil quel fl arc à fr EL 
LOU 

Pau GB Uphbt be bpbplfé Le pugneS tqs abn@ Lupab- 
gue EE abres upr SE gum <p> Subuphugh qyspôt 
mi > an bbuu jacfdrm] qb ar ue aofuunnnr[dbu lupaf 
pubgbpep ebqengt qulghéutuuqueg dogno fubnpegé qrubhu 
gphfbpqneudt : 
fe, Sur up gun [db Guunuph l gone dun np ui 
4 LT CUT LE [UT b Srfuinqh l d Eppory duSnih. ki uiqu laurni 
fun: (4) 

1 UESp Le Gpupuopun Slqhub bi quusbneflhutt 
Pppunnuh : 

Gpbljoit ur (u laut fun : Oban (bnpfil Epuibi [à DLL LT 
boy l uncpp Phygbki. EL dagfbi l bbppn, upfh LIL npôni]u 
LT uqu lan fun : 


2; 1 à # a 
(1) Jusqu'ici d'après le N°-44, La numérotation des articles qui suivent est 
mise par nous. sx | 
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Caucurinnit dab fr uncpp Sunnpulih l puqupfi bi uiqu TANT 
fui : . 

8kplhprpyne$ wcncph dagmbi l dun pu uppn(l Unbuutnuf 
EL qu luiinifu un : | 

6bppopyn.$ LLNL]s dambl l unLppe Sangle fr purqupli qurcnip 
Up be vu fui une 
L P Ur winiph dugmbh fr uncpp Upnifu EL mu lutin 

unir : 

P Siabprpn uen pl day] l unLpp phun QhfEubuy EL qu 
lutins Gun : 

P déybpnpn uni ph dagmbh fr Durqupoui HA Lu lun 
pump 

8 dibpnpyns LLnLp dal fr unepyh Parqnfduy EL mu 
Gun Guumph à (1) 

Surniph ncfdEpnprh dagrb l uncpp Gupnifdfpiit EL uiqu TT 
fun : 

Gunnuphoque Lun danndng upn( Sugar [db : 

Gardbluut (founnul uppry Sapenbpauug qu fubnifu jure: 

D Snchncwuph ubun np uLp din : Opounnul Tinpauf EL 
Uphonnndut : 

el sdb. Ygnpge uunneutut E à uqnu anup. fr Lundi 
l. [TE ui uquu fu quupautine [fut lnquu : Un. dd : TT qb plgb: 
Uibin. puun U'unn|d . Uéucuufl Eu wnuphi CEUL ER : 

F6 Ombncupli wôun( np up dk : 6pounnul, uppnih Ciunnuh : 
Pnyrbi l unLpp Gupnr [dll ? Turn By, Pr B (IPTTE 
LYTE Ubpbh : Un. puin un. 

4. Smchncuplr wôur( np uip djd ? Éfprounnul DEnqnuf [u- 
qucnpi : Paynb fi unLpp Canet : 

He Pbppouuph wôun np ip dy : Panuubnpp Sblrlut 
burn Sbpn Gpunuf Pphuinnul : Pngrbt l uncpp San puulis l 
guqupf : (2) | 

(1) Entre le 7° etle 8 jour le n° 285 insère : 8ncfdkpnprp wep [dpfruinm fdkurs 
obunt Sbpne 8huncuh Pphouunnul : 
(2) ENT sie be le LR ajoute : popblbhput (ii hbepulEhh : 
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P Supqug PE. Ufuluouh be Pupugh be obqnphuly 
aunnouSuputh, “Vpeuugn,, Uputsbuugnnéh be 6nfçublm, 
Ufupab, Qroknb, Pepupnub, Gujpuuhm, Ghphih, br D'bgbinnul 
be np unght but BE : 

Ge uqu Quito uunpf . of. Squu. purGuluup pe qakgfh. rifbr- 
goes (Bgk4pljh. Vuquuh anup. D. ab Vuunfbnuk] (1) 

Lifhpgreudp fupquutnnfllut LE abe wbibjeg FE unerpp 
punuubnpqu be Subnbpäbingh Ynip une : 

[2 <qupule > rl. il AATTUTE Louumupnip, upphqu- 
prip : <U> : te 

Fr <upuf> pif. pe 6abhe ppp pfah epeunngh 
<P> : | 

GuinaÿhneS qupufln upuGngh : Cnpbpoupfh up b imuutb- 
page dune dagrbt pump Upniu be qu poto jump. 

PpbpgneuS nu 9h (Gby obapé. Cu EE bnp npryenyt 
Popubh » : <pifo. = < Ubrkybe upugu, pupegkibp . LT LEE 5 

BG <qupuff> Lans. QUE n$ ghunbp, qh np Spas ». LE 

Deppefp up bp omuotbpapy dun. dognbt f Ufnu ki uqu 
fuite fun. 

[RTER ETES pret aucpfinur . « Lip Pupuuykr ; bp LunnLuS 
bp » : 

LD. pe mp. € UE onkje np honbo apupho pes fi» : 

ÊEU. 4. JB. dupe. © Upfbupkybe, SbbBunbgke qdnqn- 
Jai LDE » me N 

6. Dupruug ba (2). PEngopnuk ququulupl : | 

brhprer aupefmh. bploupulh wep fauulbpnpn duin 
dogebt ump Upniu. 

[RTER IL qua. Pur. « Gr Ep up üf Cphiufdb Su DE 
rif . Fe qpunulju . « Suluusbg ghdunnnne]d [nl De 
ri . - Bphäbu, . « Tunnquiti munnnLÔn( np CTLTS » : 


(1) Ce qui est mis entre parenthèses depuis duprquue bé jusqu’à V'unnfdEnu fi 
manque dans le n° 285. n° 3 et n° 828. 


(2) Suuprquu by gupufdh LuL pr. n° 285, omit n° 1302, n° 5. 
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Gebpgpull aug fumpp Gagne fl 
Le ue que fau. € Ge Baume Gb be otng qmpqbt bep > 
LE. pe Ünuqug. € Monbul EPE péhurtu - » 
LB &. vbs. € Be bgbe put mbunt un fu. » 
Lophpgupe@f up. f umpp Upnifr. 
LB. we. Bbg. & Be bnbe gun wemcpg pugéeg bppbe bqbe 
+ ) 
LE. pe lé. € Pay Supbp E Up.» 
[RTE . UhpE. « Ge Egbgh qucnipu br » 
gg wep. À Gp fJtruuiih 
LU. ur. fe Bung. ur. qfu. € Ge 2bqh Skpugbwuy Ep.» 
Lu. E- {Ünul. « Npybul, Sp ppubbp fupunnne wbunt. » 
Lula. q- iBrbi. « Loco p gapunquie eobeunh. » 
Meppeff up. k Vpn 
Lu]. un. Gr. mp. GE. apuSbugbu qqun file. » 
LEE. p. Op. « Apfupunfe qfunbS EE up wgphu E. » 
Life . q- Bu. re Gp JEpu CUT: Rue ». 
7. Vupuoh (2) môuns op uup> de Gpounuk Men 
brocerbtapn0Emel she 
Fuel. BCE. aer_ Free € pm Épree Sb ne, 


au | 


bË <LT> ». 
D. <'qupuld > rl. <E:.. Que Epp. (CA Jfis Et Suuinp 
EE ns qrouwgbng. » <G> 


Cppopqrii qupeufdne pan un prpughr ae 
Dnphpoupuld uLpi l euubbpnp dune dagrbl l unLpp 
is 
Lie . us, iBiby . « Gz CLIS ghun uLnLpq peuqiu. » 
Lie . E- bk. (6 “Pesguupbphun Erhbr. » 
6. Rae re _ Buu . ((@ Unpoaghqupnep enr fru fr 
gbe. <Y> 
lip. LS au r Bb. d'uut aqunphh qubi Snchp. » <E> 


(1) V'upunfs môuny dr] gupufif mL pr n° 285, omit n° 1302, n° 3. 
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Nppufdn CS bcrac l unLpp Ufnifu . 
INT: CITE P. Lip. « Lubuug quhäl pn- >) 


Lie . E: 6mp . « Up [LT rep Suprfh babe: » 
[RTLE ee Bu. « Guwlmp Sur | ti [Ta ecrghaulul. » 


o Vupunf wôun( np ui dj (1) : Spounul É Gm/Suline 
f <oupufe> . rip - <<, iBrhi. « Cibluulu , SbSuwhinit 


nbp. » ue 
4 <qupule. ri[e. <<. l Onip. « fl E qu np frupnequil 
bibi. » <= 
A7: <d> ur [à Unph. FH Pal: . € 9h PEubin LT 
Pgbt wobnoubbu . » <d> 


P srrorirei ge pe Nnel punuulinpuh : 
Oopbpoupufh ap bd duënt dnpndbh b Up. 
La . I, \Biby. « Up Epfbuuy dagnbugbu qSbpulnunu. » 
(RT2 E: Er « 9h well Eu quenepul gubnufily. » 
G <qupuf> <phf. dE. Turn NYTE Pal [Q pugnei 
duuudp p [TA puni. » <> 
Dppu@t ap pd. dudnt dmpnbt E Up. 
[RTLE il, P. Up. « Gr Egbe gbun punuunrh. » 
Lud . E- Gnp. « Lacu eff lbs pouqnei. » 
LL. 4. Bu. « fs (di lès Lnskif. » 
9. Uupanf (2) wôun( < np mp > fo. Uppry Pan uwuhfqh. 
r <qupufd> Life . dP. NATTE « EL quby wbp puuuby pl 


pue. » NAME SRE 
VE <qupufe >. Lu[d.. da. LATTE « SEp n Guru ut <> 
Sbpnid. » <dh> 


Pr Sbbabpopni gupufone puruuhnprquh . 
Cophpoupuufoh ui pr b d dudnith damnabu l unLpp Upniu. 
(1] Uupuns mur did] gupuld. n° 285, omit n° 1302. 


(2) Cette commémoration est placée plus haut avant celle de Cyrille dans le 


n° 898, Au lieu de 9 mars le n° 285 a gupaufdfr win, « le samedi », qui manque 
dans le n° 1302. 
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2.4 


[RT2E ui ; 4Biby. « Qunnuufuutif Ban Unuku. » 
| [NT2E E: Gb. « Pupoy Gupqunbp. » A 
5 <qupuld > rl. <d"?.. ur. b Unph]d . il , Pal. « Dni- 
gubbé Xbr_ bnp. » <ArE 
ppuldh mL b d duÿnit UTILE [0 b uncpp Ufrnifu . 
[RTE [TE TE Up. «BP dudutrulyfr quipl Liu] CTLLE » 
Lil. E: Gnifp. « V'hisbr gbre uofuunn unbEp. » 
[RTLE q: Bou + Ciuybu wub bp uunniud. » 
10. Uusip uôun np up dE Uppni Ppbaorh bi b Jhpuubl ? 
r <qupuld> rl. <B> h Pubhbk. « Gu LTITITE nbuu- 
BE. » <dj> 
ur fr LE <d9,. « Cy uu Soghenpuql, Enpupe. » 


<d9> 
Dh. <qupufd> rie - <de>. ur. l Unphfd. « Mob fr 
Snqunih nncbu] (: » <dE> 


 Jhybpnpnees gupufne punutinpqugh 
Onphpoupufih wep bd. dudne dard b uncpp Ufnu : 

Lil. Lu. UITE € BL uk bp g Unjubu. » 

Lula. E: l Jup . « Nepuufu Lu qd qu Ufniuh. » 

BE <qupuf> pif. dp. Gab4. € Be bgbe h bp h$ Abnb. » 

tt <df> 

Puf. di. ur Sin]. « Quru arki Lu PLTE » <di> 
Deppu@h up ed dusnt dognbt b unepe Upriu. 

Lufd. ui. iBrl. Lip. « Pubqh Ephbré, ynpnud. » 

PU. pe b Ondp. « Lnupnep, pre publy bôog. » 

Lud . n. RATTE « Louupnip pi nnchu Sulynpuur. ) 
Uunmaphquee Hunt fhykprp gupune panne : 
Bunaup (1) pub gl aucun quant quspuu(d user fe mu 

Gbpope dune dopnbé p uquphnit : 


(1) Au lieu de Sahmi 10 le n° ?85 a gupu(d mip. Cette commémoration 
manque dans le n° 1303, n° 899 et n° 3. 
(2) Au lieu de Cpôukihuy le n° 898 a Nynqnpi. 
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12. Upepulkph qucnipr Up bb (2) danmbi [2 unLpp 
Sun pull l puqupl C A 
Gploupa[df mi pr quan fs upuGnels f d dune daymhh L uncpp 
Susin pulls puqupf. 
[ua LL » l Ok. « P ukypul LUE fs wunnuud. } 
Lu. E: (Un. « Dulnuskp. ghéurunnfafrl. » 
[RER - UATTE « Uppfupbobp, SuhBupbyke. » 
Cochin puts pu Üunnfd 
Gpbpoupuufh mL pr l d. duône daymbi a des puqupf. 
Lil . LITE [d D'bbry - « Ge ui qu [A Sbnclryp Uni. » 
[RTLE E- {Un . « Péunneifit obibu. » 
Lil. CE UATTE « BF bp cbr: » 
Ubin. puun Duinfdknuf = : 
Capbpoupulif ip fr d dune dammbi b Sun pu pumupl. 
Lufd . LU + Our . « Ge Ephibqu Lu wunniud. » 
Lil. E: nul . « Npybul, üf fuphugbi 1pby - » 
[RER qe Dup . « GEL Su fr Pululuuyhph. » 
Ubin. puun V'unfdbknuf £ 
Zfrhguu puu(d/ LL fl spi quunlifi, Juul npo( um Gfunru 
guoulbpunul by , Gutlynr [dupe peus au pau gquunfihu qu qu neunby 
rl àby … b Sun pur l puqupf: 2 
Lie . il, l O'lrry. € Gr CTLTS ghun pubfqu. » 
LE. pe uw. € na anbunt fr fbpur. » 
Lu . gp np. Un. « Er qucnepulr qbnufil, (D). » 
Tuer b Unpbfe . Jfu plu » 
Ccbinuput puun VunnfdEnuf £ 
Gz LIUÇUL LUN [TE duunsfr l unLpp den peu br une fr uppn( 
buusbh : Gr qhun harnupbpr gluinlru [à uncpe Upniu Epurubrl l 
jhunt Qpfbbug.…. bébé dudne ghekpng bpubbt b pme jepbit, 
l Bip dune qlobprii Ep quorum, b Gp dune 
abebpnii bPoubb l Phquuduthr, b JA dune gbobrrd qu F 
utru Uugfrufrut : ; 
Uuqu wnucucunnet qu quuqupuuiu Opqunnuf 2 


(1) Le n° 282 ajoute ensuite : Sun wqunphl b BPupqiutnefafuh uni 
LT au pr lyfrih Eprufuu pl ; 
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Cyqrit ncppuuf[dnet qu apuunneulquls ruqun usb aura Sfr 
apps Paanfleu, : 
Gupuufd LE l CODE Gupne [Obs î 
Caucnnmnnit l RACE bep quunlifi dom b EE 
HAROPABIRES a luuinifu Gun 5 Pr fi epulh DEN quunlifii 
publ nu dune l jeun 2pWbiEuy : 
Gploupuufih ns COTLE [A b UE Sun pur LL LT D lun 
jump + | 
Grbpupuh wep doll fume Saunpul usjuuufqu pie 
Unbputtnuh ? 
Doppopqneii MERE dnmnb b AQU E Ufniu [7 A LS L. ( : 
Lphqoupuufd LOS dagnbh fr HUE E pur pEübuy EL Etes LL. l ? 
Meppuf Med. dugbis ana SEE Fogqnfduf br asc k. . 
Gusrpuuf Rp dal b ae Gupne [dut [D CA l. L : 
15. Uprpulk HE dannb b HS UE dun pui [TE CAL l. l ? 
Lfbpyneudp d bopsppsSm [bu E unLpE quunfhut |: unLpe 
gupneffbuih phpepyreii BARS E l if gupufdne jhin daqrlpp- 
not lnnpe bte 
GC. CH Le brpsprus Ep dégkpnpr AMEN : 
GE. LS RU borsrpS E bfdbbpnpry LENS : 
LifbpyniuS l HOUSE E Gupri fdbu bopSpu Sn [but Tlinpn- 
2 ump. febmnbhls à 
14. Uurqfu mur nç CS u Gphôfuuf duppuphh Guluufdnif[d. 
[PR LE L. L ? É 
15. Uuypu môun np up | : danrbi auneu 9 fr uppnql Por- 
a Co ns 9 1 8 AL a LÉ OP 
ny Gbcpnb Gpocuugbéf Geupuuubunfii CLUE qrbug LUTL UYnu- 
16. Uupu mu ( nf EE D P. b AIS HE Phygbki Seullurh ls uupuhl- 
gb Sbpefnb Paquenph, le qu le H : 
47e Uuqpu wôun( Ji EEE l'E op h (us )hnu Puquinpf. 
Boy Euncpg Suunpubte f puuqupf Be uqu he 4: (1) 
(1) Cette commémoration manque dans le n° 285. 
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18. Uppni <fEpuluupn nbunh >> Skpni Éphliu quencph punuu- 
Log qununlbh br qu l. 

19. “ Qbumulnunbph (ybepa4h ap) pumpe 
Saunas qu b. 4 : < 

20. —8mbfu w$un op up d> pp Jupuphu( Supqupkpi 
<br qu l. l 1 

21. 8mbpu un np ap dy Cybub Swpquphh be au 4. U : 

292) Gnuyhu wbun( npuLp E- Super fr uobunh np l Huphru- 
Bar be ane He H 

Etui fn fes (ur patine fetoneC EST 

93. Gmjbu want op wep q Php Goulet dupquphh be qu 
HR 

24. Ucgreunnu Sun np wep ui Ü'ubupunhqung be wqu 4. 4 : 

25. Legnaunnu wfun( np wep db Ü'uphuône UunneuSw8th, 
dppopqnes Sgribt Pbfdquusbéh : 

26. Ceqgnunnu wbuny np wep bg Mndugh wnaupbns be gt 
be PHuugh + 

PATES Cequnnu wbun np up te 8nfuthnr Uupuuybinfi 1 

28. Ubupnbôphp w$uny np up dy vunulquuhlp up wbgbut 
Bpneuunbih. bppopy aencph dagndbt b unepp Sannpuñh be qu 
bee be p Gé wencp gneguhbt ququunneuqut fuush uSbtau 
dngnbyngh : (1) é. 

29. Umbäphp adung mp wep da phone wnsuphns : 

30. vmbiplp wdong np up L, Cngbh snaphyns : 

31. Pbhbéphp (sic) dun np wep Ph Burt be Bwkndpne, qnp 
{ui puqup Shine unbbh, PRRE UE uncpp Ufniu LT wqu 4.4: (2) 

32. Hibipbp adung mp wep fr Danbutnuf Taupuuuluuh : 

33. Upbh môunt np aug pp Uunpouh ke urqouh : 

34. pli dun np ui LP Guulyna]puu [TE OnSuwlhne : (3) 


(1) Cette fête manque dans le n° 285. 
(2) AE JUIL puqup RUE wc manque dans le n° 169. 


(3) Le n° 3 ajoute : eupblbhqui Jupquijun Er pofunc ii US Epkp opr: 
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D'APRÈS CE CONTENU DU LECTIONNAIRE LE CALENDRIER 
FÉRIAL SE RÉSUME AINSI : 


I. Janvier 6, la Nativité et la sainte Théophanie (octave). 

IT. Janvier 11, Pierre et Absalom. 

III. Janvier 15, Antoine l'anachorète. 

IV. Janvier 19, Théodose l’empereur. 

V. Février 14, Hypopante (Purification). 

VI. Le premier samedi du carême, Théodore le stratélate. 

VII. Le second samedi du carême, 18 mars, Cyrille évêque : 
de Jérusalem. 

VIII. Le troisième samedi du carême, 19 mars, Jean, évêque 
de Jérusalem. 

IX. Le quatrième samedi du carême, 9 mars, les quarante 
martyrs. | 

X. Le cinquième samedi du carème, 10 sahmi, Grégoire 
l'Illuminateur. 

XI. Le sixième samedi du carême, Lazare. 

XII. Dimanche des Rameaux. 

XIII. Pâques. 

XIV. Mai 1%, le prophète Jérémie. 

XV. Mai 7, Apparition du signe (de la Croix). 

XVI. Mai 9, Massacre des Innocents à Bethléem. 

XVII. Mai 22, Constantin l'empereur. 

XVIII. Ascension. 

XIX. Juin 10, le prophète Zacharie. 

XX. La Pentecôte. 

XXI. Juin 14, le prophète Élisée. 

XXII. Juillet 2, l'Arche de l'alliance du Seigneur. 

XXII. Juillet 6, le prophète Isaïe. 

XXIV. Août 1°’, les Machabées. 

XXV. Août 15, l’'Assomption. 

XXVI. Août 23, l’apôtre Thomas. 

XXVII. Août 29, le précurseur Jean. 

XXVIII. Septembre 14, les saints lieux de Jérusalem. 

XXIX. Novembre 11, l'apôtre Philippe. 

XXX. Novembre 30, l’apôtre André. 
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XXXI. Décembre 25, David et Jacques. 

XXXII. Décembre 26, Étienne le protomartyr. 
XXXIIT. Décembre 28, Pierre et Paul. 
XXXIV. Décembre 29, Jacques et Jean. 


Le calendrier ainsi restitué renferme 34 points, les uns 
sont des fêtes, mucbp, les autres des commémorations, Wouw- 
mulp, ainsi qu'il est signalé dans l'introduction du lection- 
naire n° 44. 

La collation des diverses copies de lectionnaire fait surgir 
des différences qui méritent beaucoup d'attention. 

Nous n'avons pas fait entrer dans le nombre des 34 les 
points qui ne se trouvent que dans quelques copies et qui 
portent plutôt le caractère d’une intercalation. 

La commémoration des pères du concile de Constantinople, 
le jour du 25 margats, à en juger par le mois arménien, a dû 
être empruntée au calendrier haïxdir, de plus on ne la trouve 
que dans la copie de Venise, n° 169. 

La fête de barekendan, le carnaval ou les jours qui précèdent 
le carême, n'est marquée que dans le n° 285, et celle de 
Vardavar, la Transfiguration, que dans le n° 169. 

Ce qui est curieux, c'est que dans la copie n° 3 ces deux 
fêtes sont placées tout à la fin après la commémoration de Jean 
et Jacques. On a voulu, par là, suppléer à ce qui manquait 
évidemment dans l'original et qui était connu par d'autres 
copies. 

La fête du Vardavar se rencontre également dans quelques 
copies du haïadir. La rédaction authentique du lectionnaire 
paraît ne pas avoir connu la Transfiguration, laquelle ayant 
été admise plus tard dans l'Église arménienne, les copistes 
l’introduisaient soit dans le calendrier festal soit dans le 
baïadir. 

La copie de Vienne et celle de Rome sont à noter pour la 
particularité qu’elles présentent, de ne renfermer aucune 
commémoration dans l'intervalle de Noël à Pâques. Le scribe 
de la seconde copie a cru remplir cette lacune en énumé- 
rant, à la fin, les commémorations du carême de la manière 
suivante : 
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Pit pouphlbqu fi un ants . 
Crhpepr gp uupl (founnul E open PEmynpnup : 
Gppopy (gupaufdfi) (1) qupuu(d a pri gheuumult | Ubepab (RTE 
Cappopy (guupaufdhi) qgupuufdi au pr Gnf$ubhne (PRÉ Gupuu- 
enfih : 
babpeee QupuQmi) qupuff ph (faune vppny pu- 
nuubfrh. 
Lofuupu : 


Boun barekendan, carnaval, proprement dit, le matin. 

Deuxième samedi, commémoration de saint Théodore. 

Troisième samedi, commémoration de Cyrille le patriarche 
de Jérusalem. 

Quatrième samedi, de Jean le patriarche de Jérusalem. 

Cinquième samedi, commémoration des quarante martyrs. 

Sixième samedi, découverte des reliques de saint Grégoire. 

La commémoration de saint Grégoire et celle de Théodore 
sont indiquées par les mois arméniens de sahmi et de margats; 
elles ont, assurément, été rapportées du calendrier haïadir. 

Les quarante martyrs, le 9 mars, se trouvent placés au 
quatrième samedi du carême, tandis que les patriarches de 
Jérusalem, Cyrille et Jean, ayant pour jour de leur commémo- 
ration le 18 et 19 mars respectivement, se sont avancés au 
deuxième et troisième samedi. Cette inconséquence doit être 
comprise et expliquée par la supposition que ces commé- 
morations n'étaient pas primitivement fixées aux samedis du 
carême. 

Il nous semble que les copies de Vienne et de Rome qui ne 
connaissaient point de commémorations dans l'intervalle de 
Noël à Pâques, reproduisent l'état plus ancien du lection- 
naire. 


(1) Le texte n’est pas correct : il faut abandonner le mot (samedi) mis en 
parenthèse ou bien lire au lieu de deuxième, premier; au lieu de troisième, 
deuxième, etc. 
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D'autre part, les samedis du carême, comme on ‘voit dans 
notre description, n’ont pas de péricopes ou leçons : scrip- 
turaires. Les commentateurs arméniens l’expliquent par le 
fait que le samedi était consacré à la mémoire des martyrs (1). 

Dans le commentaire publié à Constantinople en 1727 avec 
‘la catéchèse de Cyrille, il est dit que Jacques et Cyrille — les 
auteurs légendaires du lectionnaire — « suspendent les leçons 
le samedi, puisque nous y célébrons la commémoration des 
martyrs » et aussi : « Le samedi est un jour propre aux mar- 
tyrs. parce que les pères ont ordonné de célébrer la commé- 
moration des martyrs tous les samedis de l'année sans sup- 
pression (2) ». 

Cette même sentence est souvent répétée dans les mémo- 
riaux du synaxaire. 

Que le samedi fût, en effet, réservé à la célébration des 
martyrs, nous le savons bien, d’après le concile de Laodicée, 
dont la 51° règle dit : «Il ne convient pas de célébrer, pendant 
la quadragésime, le jour de naissance des martyrs et leur 
fête, mais il faut le faire les samedis et les dimanches (3). » 

Il est bien probable que dans l'Église arménienne on obser- 
vàt cette règle du concile. Mais on ignore si c'est pour la 
même raison que certaines commémorations aient été fixées 


(1) Mss. de la Bible Nat. de Paris n° 103 fol. 398. «€ Ru uunaenphuy qhup 
Su panhpnuut EL gpuculquih Ein Subnbpäkiny puphu quLp gupufdnch 
ar h bus (k) npaobup Sud pEl Supunhpnuuny : » Voir aussi dun 
b JEpu Su pan pu dans molnuuqunndun, Tonapatchar, de l’année (1323- 
1345) chez les Méchitharistes de Venise. 

@) « Lun wjhnpfil E gupuu[dnr qupupégauguthi arhfEpynudt, 
Buwljnp LT Ufephn ; qb ago Supanfipruuy mur hip . ou : bel qou- 
plat qunnnl Supinhpnuuh ES qb Suppl luinhbkgfih qéupanfipouuh 
anohufus por fdburt gjhouumulh DT gupuldne ebfuunfrut fr uupen$ 
fuumwphy_ : » Ungnc il phSuqne [dbuts Uepnb, PP. 137, 37. 

(3) Mansi, I, 161. La traduction arménienne d’après la Collection des canons 
n° 172, fol. 150 suit : Gwuhinh 2 DR. fs E dup[d LT uno fr punuuinpquh 
qéuwpunfipnuuy Shnibqu ke ouh unbky, LUI quocpp Supanhipnuuy qub- 
quumulju juumuplg <p> gupuldne EL GhepulEf (Sir brrpu bc auch 
— yevédhov de l'original). Dans les canons d'Éphrem, fol. 121 v. ul Supunfr- 


prumn gounnulqu gupufdne [TR GpepulEl ebfuinfip luunuphugfrh î 


45] 


LES FÊTES. ET LES. SAINTS DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE. 239 


L.4 


aux samedis du carème. La fixation de ces commémorations, 
en tout cas, a été faite sur le terrain arménien. L'Église 
impériale n’en connaît qu'une à célébrer pendant le carême, 
c'est celle de Théodore le Stratélate. Suivant la tradition, cet 
usage date du temps du patriarche Eudoxe (360-376). Ce jour- 
là, Théodore aurait opéré le miracle de détourner les intentions 
perfides de. Julien l’Apostat. Maïs cette fête propre à l'église 
de Constantinople a-t-elle, également, été adoptée par d’autres 
églises, comme par celle de Jérusalem d’où nous provient 
le lectionnaire arménien, — comme nous allons le voir, — 
ce serait difficile à dire. 

Le mois margats qui porte la commémoration de Théodore 
Jaisse entendre qu'elle est empruntée au calendrier haïadir. 
Il est possible qu'un tel remplacement ait été fait sous l'influence 
du miracle opéré et à l'imitation aussi de l’église de Constan- 
tinople (1). 

La commémoration de l'Illuminateur, le 10 du mois de sahmi, 
rapportée dans le lectionnaire le cinquième samedi du carême, 
est également un emprunt du haïadir, où elle se trouve indiquée 
à la même date de sahmi. Dans le manuscrit n° 17 il y a un 
curieux récit au sujet de l'institution de cette commémoration. 

Sous le patriarche Phote on aurait révélé, dans une des 
églises de la capitale, trois châsses contenant les reliques de 
saint Grégoire l'Illuminateur, de Rhipsima et de Serge avec 
Bacchus. Un certain Nicétas, courtisan de l’empereur Basile 
l’Arménien, envoyé en mission par l'empereur à la cour du 
roi Achot Bagratide, aurait, à son arrivée, apporté la nouvelle 
de la révélation de ces reliques au roi Achot et au catholicos 
Georges. Et ceux-ci auraient, en cette occasion, établi la com- 


{) Cette légende existe également en arménien : Skuhy-upuhskjh qnp kynyy 
up PEngnpnu p 4. Dojhu, n° 95, art. 88, et aussi : Luruh upuhghphwgh, qnp 
Egnyy up DEngapau, Jul npng Ec Gunwph gfoumul fnguu fo ang wencp 
gupuldnr, n° 914, art. 48. 

Il faut noter encore l’homilie attribuée à Grégoire de Nysse, bhppnykur 


CITE LA 1 E unLpe OUT pus: REnqpnpnu np gum lGunupf 
np f: unLpE purcuuhnprupugh jun Slt gupuld up . Catalogue des anciennes 
traductions arméniennes, p. 372. 
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mémoration de saint Grégoire le cinquième samedi du carême. 
Ceci se serait passé en 325 de l'ère arménienne (— 876 de J.-C.). 

L'historien Vardan connaît bien ce récit, dont il nous donne 
un abrégé (1). 

Nous ne saurions nous arrêter à ce récit pour en extraire le 
grain historique. Toutefois il semble apporter l'écho de la cano- 
nisation de saint Grégoire dans l'église byzantine, sa commé- 
moration ayant été fixée le 30 septembre. L'époque de Photius et 
de l’empereur Basile est la plus qualifiée pour l’accomplisse- 
ment d’un tel acte. 

La commémoration de Grégoire, 1: 10 sahmi, selon le haïadir, 
est la commémoration de la sortie de Grégoire de la fosse. Par 
la suite, et probablement sous l'influence de la légende citée, 
on voit cette commémoration remplacée par celle de la révéla- 
tion de ses reliques sur le mont Sépouh, commémoration 
indiquée le jour du 10 kalots dans le haïadir. Cette substitu- 
tion s’est effectuée, par exemple, dans les lectionnaires n° 1 et 
n° 2. Quant à ce qui concerne la question à quelle époque la 
commémoration de Grégoire fut fixée au samedi du carême, 
la chose reste encore incertaine. 

Le lectionnaire n° 898 (resp. 879), peut-être la plus ancienne 
des copies dont nous disposons, ne connaît pas la dite commémo- 
ration de Grégoire. En tout cas elle doit être antérieure à 
l’année 747, s'il est permis de tirer parti de ce qu'elle est déjà 
marquée dans le livre de tonakan, composé précisément en 
747. 

Deux autres commémorations célébrées pendant le carême, 
celles de Cyrille et de Jean évêques bien connus de Jérusalem, 
sont étroitement liées avec la question de l'origine du lection- 
naire; de même les commémorations en janvier, celles de Pierre 
et Absalon, Antoine et Théodose. Nous y reviendrons lorsque 
nous aurons tranché la question de la provenance du lec- 
tionnaire. 

Notre calendrier, redressé d’après le lectionnaire, tel qu'il 
est, porte les signes d’une antiquité reculée. Dans sa dernière 
partie il s'approche de très près du calendrier syrien bien 


(1) lupus, Quunÿ, p. 85. 
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connu, de l’année 412, qui fut découvert et publié par Wright 
en 1865 (1). On croit faire remonter le document syrien à un 
martyrologe grec provenant de l'Asie Mineure, lequel fut 
absorbé plus largement dans celui de Jérôme (2). 

Il a, au 26 décembre, le protomartyr Étienne, conformément 
au calendrier arménien et contrairement aux documents grecs 
de ce genre, qui, eux, l'ont au 27 du même mois. Aussitôt 
que la fête de la sainte Vierge eut occupé la date du 26, Étienne 
a dû être passé au 27. La chose se trouvait déjà ainsi au début 
du vu siècle, sous le patriarche de Jérusalem Sophrone. 
Par conséquent l'arménien reproduit sur ce point l’état de 
choses avant le vrr° siècle. 

La commémoration de Pierre et Paul le. 28 décembre chez 
les Syriens est également conforme au calendrier arménien, 
tandis que le grec la remet au 29 juin. Que Pierre et Paul aient 
été vraiment fêtés le 28 décembre, cela ressort d’un discours de 
Chrysostome prononcé le premier janvier, dans lequel le jour 
de la commémoration de Pierre et Paul est mentionné comme 
rewnY, « récemment passé » (3). 

Jean et Jacques sont placés le 27 décembre chez les Syriens, 
et chez nous le 29, ce que nous trouvons aussi dans un calen- 
drier de l’évangile grec des 1x°-x° siècles à Sinaï (4). 

Les Innocents de Bethléem sont indiqués le 9 mai dans 
l’arménien et le 28 décembre dans le grec. Ils paraissent avoir 
pris le jour de Pierre et Paul après le transfert de ces derniers 
au 29 juin. L’arménien a conservé le jour authentique de leur 
commémoration. 

Les autres commémorations de notre calendrier se trouvent 
en correspondance avec les données d'autres églises, avec les 
monuments grecs et latins. 

Ce qu'il y a de plus important dans notre document au point 


(1) Journal of sacred litterature, oct. 1865, janv. 1866. Egli, AUchristliche- 


studien. 

(2) Duchesne, Les sources du marlyrologe hiéronymien. Mélanges de l’école de 
Rome, 1885. 

(3) Egli, opus. cit., p. 6. ; | 

(4) Cepri, normerit MbCIOUECIOB BOCTOKA, II, p. 258 (Serge, Calendrier com- 
plet d'Orient). 
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de vue de l’histoire générale de l'Église, ce sont ses traits 
archaïques consistant en la Nativité, le 6 janvier, en l’absence 
de la Transfiguration, de celle de l'Annonciation et d’autres 
fêtes de Notre-Dame. 

Il est bien constaté que l'église de Jérusalem continuait 
encore au vi‘ siècle de célébrer la fête de la Nativité du Seigneur 
le 6 janvier, jour de la Théophanie. La déclaration catégo- 
rique de Cosme Indicopleuste n’en laisse aucun doute : oi ôè 
“Isposokvpirar, ds Ex ToÙ parapiou Aovxa Réyovros rept To5 Parruobvar 
rèv Xpiordv Gpyomevov tv À':Toïs Émipaviois ToLobot, Tv YÉV- 
vay. Le même auteur nous apprend que + yevva pvuny èrite- 
Acbcoy 705 Azouud nat ‘laxwéov, tout comme notre calendrier (1). 

Ce fait dégage une parenté entre l’église arménienne et celle 
de Jérusalem et pose la question de l’origine du calendrier et 
du lectionnaire arménien sur la vraie voie de recherches. Le 
plus ancien lectionnaire, peut-être, le premier livre d'office 
doit son origine à la ville sainte. Qu'il ait vu le jour à Jérusalem 
pour servir sur place, la topographie détaillée des fêtes en 
témoigne éloquemment. Chaque fête, surtout les fêtes du Sei- 
gneur, sont accompagnées d’une indication précise concernant 
le lieu de la célébration. Tous les lieux sanctifiés par l’un ou 
par l’autre moment de la vie terrestre du Sauveur, — Bethléem, 
Golgotha, Sion, le mont des Oliviers, la chapelle de Lazare, celle 
du Protomartyr, la chapelle urbaine, l’église de la Résur- 
rection et autres lieux de civaïx, — passent devant nos yeux. 

Si on admettait, pour notre lectionnaire, une source cappa- 
docienne, comme le font quelques savants, on saurait diffici- 
lement présenter une explication plausible à cette description 
topographique (2). | 

Les observations sur les péricopes du lectionnaire donnent 
des résultats encore plus probants. Nous entendons celles du 
carème. L'étude générale des péricopes n’entrant pas dans le 
cadre de notre travail au moment où les manuscrits se trou- 
vaient à notre disposition, nous ne nous en sommes guère 
procuré les matériaux nécessaires. Certes, à l'heure actuelle nous 


Migne, P.G., LXXXVIIL col. 197. 


(1) 
(2) Real-Encyclopädie für die Prot. Kirche, I, p. 468. 
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ne tenons point non plus à nous en occuper, cette question 
faisant le sujet d'une exploration spéciale, d’un autre genre 
d'intérêt. Cependant il importe, pour notre but, d'envisager 
les péricopes du carême, parce que ce sont elles qui contri- 
buent surtout à éclairer la genèse du lectionnaire. 


LA CATÉCHÈSE DE CYRILLE ET SON RAPPORT 
AVEC LE LECTIONNAIRE. 


Nous avons présenté ci-dessus la distribution des péricopes 
pour la période du carême d’après le fond des plus anciennes 
copies du lectionnaire. Elles se groupent en deux séries : l’une 
se compose de celles qui sont numérotées en lettres armé- 
niennes U-d-f, c'est-à-dire 1-19, et partagées entre trois jours, 
le lundi, le mardi et le jeudi des 1°, 11°, 1v°, v°, vi° semaines du 
carême. 

L'autre série renferme les péricopes qui tiennent les deux 
jours, le mercredi et le vendredi, des mêmes semaines, et en 
plus, tous les cinq jours de la n° et de la vrr° semaines. 

Les samedis et les dimanches ne sont point pourvus de péri- 
copes. 

Or, dans les 19 péricopes nous reconnaissons les mêmes 
leçons qui font effectivement la base des 19 chapitres dela caté- 
chèse de Cyrille. Ce sont ces péricopes que vise la note initiale : 
rfbpyneuèp uppuuubinne [buis l abr bn f DEN Je 
Bnpuput [TA Gubybpäbngh Ybe wnhney , c'est-à-dire « les leçons 
d'enseignement de ceux qui sont inscrits pendant le quadra- 
gésime et qui doivent recevoir le baptême » (1). 

Dans les premiers siècles, il était d'habitude que les gens 
qui désiraient embrasser la foi chrétienne fussent obligés de 
subir un régime préparatoire qui était considéré comme un 
stage obligatoire pour être admis dans la communauté des 
fidèles. On en déclarait l'intention avant le carême et on se 
faisait inscrire comme candidat : h qhp wbyuwhb . Pour ces 
candidats on arrangeait des cours spéciaux durant le carème, 
on leur enseignait les éléments du dogme chrétien, en premier 


(1) Voir ci-dessus, p. 228. 
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lieu le credo, et à Pâques on les admettait au baptême. Les 
exigences à réclamer aux candidats étaient rigoureuses, surtout 
dans l'église de Jérusalem. En 348, c'est l'évêque Cyrille qui 
fut chargé de l’enseignement des candidats, et l’ensemble 
des cours qu'il fit à cette occasion forma son œuvre appelée 
C'atéchèse. Chaque cours constitue une xaréynois, et les auditeurs 
s'appellent xareyoiuevo. Les cours tenus par Cyrille étaient 
au nombre de 18, précédés d’un cours introductif roonxarixnotc, 
en tout 19. 

Les catéchèses de Cyrille s’accompagnaient de la lecture des 
fragments de l’Ancien Testament et des Actes des Apôtres. Il 
en compte 18, conformément au nombre des catéchèses. 

Or, ce sont exactement ces fragments qui tombent d'accord 
avec les 18 (ou resp. 19) péricopes destinées à être lues les 
lundis, les mardis et les jeudis. 

Dans la traduction arménienne de la Catéchèsé il manque 
l'introduction (1); le lectionnaire ne la connaît point non plus, 
mais le nombre de 19 est quand même maintenu. 

Dans la première catéchèse la leçon ou le fragment à lire est 
emprunté au prophète Isaïe : Acisache, d'accord avec la pre- 
mière leçon du lectionnaire : pnuumupnep. La deuxième leçon 
est empruntée à Ézéchiel : Dixmosüvn dixxtw, correspondant au 
eppupocfdfel wpupnih du lectionnaire et cætera. La 18° leçon 
de la catéchèse : xai ëyévero ir’ ui yelo xvoiou correspond à la 
même leçon du lectionnaire : ke bghe fr fbpur pô &kn : 

Ce n'est que la 19° leçon du lectionnaire : quyu gphô un ph 
de Timothée qui n’a point son correspondant dans la catéchèse 
de Cyrille, et son rapport avec la catéchèse reste à éclaircir. 

A Pâques, on procédait au baptême des catéchumènes. 
Dans notre lectionnaire, notamment dans sa copie n° 285, on 
lit, le jeudi de la semaine sainte, la note suivante : « après cela 
on fait les commentaires et on laisse partir les catéchumènes » ; 


UE uqunp/ l Papa fdbuit uni [PR cpu} Epruufuu ph î 
Il est probable que c'est en vue de cette note que l’auteur 


(1) Gpuik pri Ubcpuh Gpocuuwuyhôu Supuuugbunfs Unsncili phSuqne dk, 
Lfbiiuu, 1832. La première édition eut lieu en 1727 à Constantinople, comme 
nous l'avons déjà mentionné. ; 
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non identifié du Causa festorum n° 114 parle du jeudi comme 
du terme éventuel du baptême à côté des vêpres de Pâques 
(Avyvtxé) suivant deux avis distincts : « ndurp uquuhu eue fil 
Sbbqeupuulaph bi lEup l Spruquupneq fil » (1 }. 

Le baptême reçu, les néophytes restaient attachés au maître 
pendant une semaine encore. Cyrille consacrait ce temps au 
cours supplémentaire, aux soi-disant cinq catéchèses mysta- 
gogiques. 

Ces cinq catéchèses manquent dans la traduction armé- 
nienne, mais on les trouve mentionnées dans le lectionnaire à 
la fin de la semaine de Pâques, comme suit : 

; Lifdbpqnrup brun but l HUE quunfyut l CIVA NE 
Oupnr [dut dun purh gun dagnplu brhrepaer-i ANSE l 
pl qupufdne : 

G. DATE brrsrrs <nifdfjuh à Jkgbpnpy PARENT b fi 
gupufone ts GE. HUE Eu bopseuS <ndfju>> bc fdübpnpu wencph 
tip gupuldne È Gr muquu bop$ry"S <ndpu> bhepulE ufr 
l lun df quunl fi : 

Lifdbpqnuus l LIRE EYE Supnr [db born [buts Vunpruf 
ACLON A OT TS EEE 

« Leçons de la mrystagogie aux saintes Pàques, dans la 
chapelle de la sainte Anastasie, après la réunion (civaña), le 
deuxième jour de la même semaine. 

Ensuite la mystagogie au sixième jour de la même semaine. 

Ensuite la mystagogie au septième jour de la même semaine. 

Ensuite la mystagogie au dimanche à l'issue de Pâques. 

Lecon de mystagogie, dans la chapelle de la sainte Anastasie, 
de l'Épiître catholique de Pierre. » 

Ici, on assigne quatre jours pour la mystagogie, tandis que 
- dans l'original grec de Cyrille, il est question de cinq jours. Notre 
texte, telqu'il est, paraît être connu déjà au début du vur' siècle. 
Dans un abrégé de l’histoire des conciles attribué générale- 
ment au catholicos Jean d'Odzoun (Odznetsi) on lit que celui-ci 
chargea l’un de ses collaborateurs de commenter tout l'ordre 
du lectionnaire et particulièrement les leçons myslagogiques 


(1) N° 114, fol. 8. 
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des quatre RO gfunpéppe Sn [Tbuuts phbbpgmmèu sert 

Si le mot HN mal placé, doit être pris au sens de 
la thèse, on peut encore y reconnaître les quatre sujets des caté- 
chèses mystagogiques. Celles-ci, étant cinq en nombre, ne 
touchaient que quatre questions : 

RPèS rodç vecowriorouc, aux néophytes (lit. nouveaux ne 

rep Éartiouaros, sur le baptême. 

reet yolouaros, Sur la confirmation. 

reot cwuaros at aiuaroc, sur l'eucharistie. 

Ces catéchèses étaient également accompagnées de la lecture 
des fragments scripturaires, &v&yvwsx, Correspondant à l'ar- 
ménien phfdbpymewué, leçon, qui formaient : 

1" Épitre cathol. de Pierre, Névare, ypnyophcare. 

Épitre aux Romains, ñ ayvoutre, ott oo é6artioümue. 

LE Épitre cathol. de Jean, xai bueic xpioua Éyete. 

Je Épitre de Paul aux Corinth. Eyo yxe rap£haéey àrè voÿ 
xvpiov. Aù à arobé HLEVOL TACAV burapiay. 

Autant de lecons, autant de catéchèses. Chaque catéchèse 
visait l'une des quatre thèses, sauf la dernière qui avait deux 
catéchèses et deux leçons. 

L'arménien ne mentionne que la première leçon de l’épitre de 
Pierre, les autres quatre ont été omises par les copistes. Elles se 
trouvaient encore dans la copie dont s’est servi l’auteur anonyme 
du livre Causa festorum, ainsi que l’on peut voir de ce qui 
suite : 

N° 114, fol. 242 verso : 


Pol unpépeSm but 7 phfhpgneu Sp auuhuh mp SEkm - 
Bei + Sosbgbuquh p Lpbhg bep SEPutmuug glpuufuune P be d 
phPépgneudun ph Guuemannbug fe Gurunnu Boum fdbut Ex 
peuple ompp anaquhunt bag quubpft b SES Sy- 
aupufl gp imp ghbh quunhbl 4 qupuflut jopdus 
“paul f aquunquugh be drones pré SkGbf fe Saunpustte Elo (. 


(1) Uuulqu duqmfny l Luyp - pre Bnlny : 
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ghepuukhhp gene eus [ul SpuduE qupänequhbt l up Sup 
Put LT ITTU Ju peuunulf Pppunnu np l uduu Punglqu Er 
puphun, maps Spenbqui "L Lu up acquit pprbaqpefdfuh 
ne BE Ogareomfuh Ungu phfdkntnit aYufnabhEt E- 
DTA DE 

Must molle ÉAE aff quntbte à dupr LE Épkg y Sur 
ugfh un Ufepnle. ur opuhu qu Pl d pifkpgnusph 
upqluuy ju Prin Gucumugbnh brun [PR b Jupuulunm- 
Ppù bnquu, njhuyku LL AIME PAU LL Es 

Beau oubt, np fr dy meuncghh puce f0EUE, [dE wnughh 
fau pu [TE Epinal [ue anhbpn euuul}h uul Eu î 9h l 
db un E qupuufofu RER LITE LE Epruufuuu qui [JE « Locuqu- 
Jia 2 De [TA lnpau premquis EL AQU E Eybl : Uuin l puqui poupuu[pu 
ajunnnehpl bnquu l luud. Tinpruf np uk. « Upfant 1Éprep qb 
nunful àbp ua ( E. » 

Luvnannbup Sueuunn un wquufub qqn [fut Pnqne Spisbe 
plu CRIER ? Uu Er Sublubup bopspuuSne [Eu l HUE 
Supni[dfutt qupäncqubly ghnuu Li TEE qgoeppuu[dfi brpsresè 
EL l bn qi Ekbakgh [TE réfEnin bnquu q6nf/éublne luufo.. « oip 
ai Snifdfuh mbhp fr uppnih ». 

Cu jéppnpe péPépgneudt f aupres mencph Junpôprus E 
nb A me Swpnifdpuu juul puporgbpnib Pphunnub, np pupncquil 
CAT LTENT b gbpbqéulnugl Er péfbntnr Lnquu Juur Sunnpqhyn, 
l inbiunbl, SE EL äbq_ CDR LEE TL : 

Pal be soppore phPépgreust Eng Gp fé qhnp funpsrepr 
apunnchpl b DOVE Gwporfdfuh mdbpnil ghnuu [7 rfbntmt fr 
UTILE Pal. inpnuk ang uuk . « [L ET Qu fdunhly wqune bank 
qu dre hr suprufdfui D) 

« Les quatre leçons mystagogiques sont à commenter 
ainsi : 

Les catéchumènes, appelés de parmi les Juifs et les païens, 
ont été confirmés dans la vraie foi par les 19 catéchèses et 
ensuite illuminés dans les fonts de la sainte Pàque, le jeudi 
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saint. Le quatrième jour après Pâques, le mercredi, quand la 
messe est finie dans la chapelle, la réunion se dissout et on 
conduit les fidèles, nouvellement baptisés, à l’église de la sainte 
Anastasie en souvenir du Christ qui y fut enseveli et qui 
ressuscita, et dans laquelle ils furent baptisés dans les fonts et 
sont devenus les fils adoptifs de Dieu; et là, pour leur sauve- 
garde, on leur lit les épiîtres catholiques de Pierre. 

 D'aucuns disent qu'après Pâques quatre autres hommes de 
parmi les Juifs ont été convertis par Cyrille, et ce dernier, à 
l'instar des 19 catéchèses établies d’après le nombre des fidèles, 
pour leur édification et pour leur doctrine, en fit autant pour 
ces quatre derniers. 

D'autres disent, ce qui nous fut transmis par tradition, que 
c'est pour perpétuer le souvenir des premières ordonnances et 
des exhortations que le lundi du carême il a été dit aux néo- 
phytes : « Lavez-vous », et ils furent lavés et purifiés. Et 
maintenant, en ce Jour de lundi, il leur recommande par l’épitre 
catholique de Pierre qui dit : veillez, votre adversaire, c'est 
le démon (1). ( | 

Ceux qui sont raffermis dans la foi sont, pendant trois jours, 
préservés par de telles précautions. Voilà les raisons mysta- 
gogiques de la conduite des néophytes à l’église de la sainte 
Anastasie. Ensuite, le jour de vendredi, ont lieu les leçons 
mystagogiques dans la même église et on leur donne lecture de 
l’épître catholique de Jean : Pour vous, l’onction que vous 
avez recue du saint (2). 

La troisième leçon mystagogique a lieu le samedi dans la 
même église de la sainte Anastasie en souvenir du Christ 
ressuscité qui ressuscite les morts des tombeaux, et on donne 
lecture aux baptisés, dans le sens de la communion du corps 
et du sang du Seigneur, les paroles de l’apôtre : C'e que j'ai recu 
du Seigneur et que je vous transmets (3). 

La quatrième leçon mystagogique a lieu le dimanche dit 
Nor (nouveau) — (dominica in albis), en recommandant le 
nouveau mystère on amène les néophytes à l’église de la sainte 


(1) 1° épiître de saint Pierre, v, 8. 
(2) 1° épître de Jean, n, 26. — (3) L'° épître aux Corinth., xr, 23. 
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Anastasie et on leur lit l'épitre catholique de Pierre qui dit : 
Ayañt donc dépouillé toute malice (1). 

On voit que l’auteur anonyme tend vraiment à commenter 
les indications du lectionnaire au sujet de la mystagogie ou 
des catéchèses mystagogiques. 

Les deuxième, sixième et septième jours du lectionnaire se 
traduisent ici correctement en lundi, vendredi et samedi. 

Toutefois, les jours assignés dans le lectionnaire aux cours 
mystagogiques et répétés par le commentateur ne coïncident 
point avec ceux dont parle Cyrille. A la fin de la 18° catéchèse 
Cyrille prévient son auditoire des cours qui seront faits après 
Pâques, et dans ces termes : 

« Mera dé thv dyfav nai cwrnpiay red [léoya huéoa dr> rc deutéous 
TOY oabédruv ed0ÙS xaû Exdorny rnuépav v rats EËns The € 
nMépaus pera Th oûvaËtv els roy Gyuov sis ’Avacrésews Tomov eto- 
epyouevor arnyhñoswv axoüoaoûe » (2). 

La traduction arménienne rend ces mots en des termes assez 
Vagues : « LT qhan upEn( weneph Ski bphnefdbul brhrert 
gupuldni bb Jugurpulh of. HE op£ qguenepgh gupuufdni 
qhan CUTTT LIT l HIS TES bb gupoe [but hrhsbi US uupqu- 
ubinnfdbui ge lobp brhnefdbui » (3) : 

On ne saurait affirmer que le traducteur ait compris de 
quoi il s'agit. 6kplpnpy gupufdnih doit être brhrert ucph 
gupuldnh, dès le deuxième jour de la semaine, d'accord avec 
le grec &rd rh deurépas Toy oaxb6aTwy ; les mots op puin op£ quinipr 
(guenspuh?) rendent mal le grec « chaque jour durant la 
semaine » : qbun daqabpni au lieu de qhan dangnnih ET Th cUVaEL ; 
enfin, il y manque le mot correspondant à etssoyoueva, peut-être 

Ce passage laisse à comprendre que les catéchèses mysta- 
gogiques auraient lieu tous les jours de la semaine indiquée à 
partir du lundi. Par contre, le lectionnaire arménien vise le 
lundi, le vendredi, le samedi de la même semaine en y ajou- 
tant encore le dimanche. Cela n'est basé ni sur le texte grec de 
la catéchèse, ni sur sa traduction arménienne non plus. 


(1) 1r* épitre de Pierre, x, 1. 
(2) P.G., XXXIII, col. 1055. — (5) Ungnili phSwne[dhu, Eÿ 424. 
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Faut-il donc admettre que le lectionnaire dépend d’une autre 
source, laquelle peut-être remontait en dernier compte au même 
passage de la 18° catéchèse, et que, à la suite d’un fâcheux 
malentendu, le £xéorny 'Auépar et le £636uados uépais auraient 
été pris pour Exérnv fuépar et £602umc fuéoac; d'où la notion 
erronée du lectionnaire au sujet des sixième et septième jours 
à côté du deuxième pour le temps mystagogique? 

D'autre part les lundis, les mardis et les jeudis étant assignés 
aux catéchèses du carême, il serait raisonnable d'attendre que 
les mêmes jours eussent également été choisis pour les cours 
mystagogiques. Dans ce cas, il faudrait avancer une autre 
conjecture moins risquée concernant, cette fois-ci, le texte 
arménien et lire q menep, « troisième jour », au lieu de 4 wrmp, 
« sixième jour », ainsi que dE winip, « Cinquième jour », au lieu 
de E winip, € Septième jour ». De cette façon nous aboutirions 
aux jours de mardi et de jeudi, qui avec le lundi constitueraient 
le temps recherché par nous pour l'enseignement des caté- 
chèses mystagogiques. : 

Quoi qu'il en soit, il est indispensable que les procédés 
jérusaléméens, relatifs à l'accueil des catéchumènes, aient passé 
dans l’église arménienne et probablement en même temps que 
le lectionnaire. 

La catéchèse de Cyrille paraît avoir vécu une vie propre à 
elle chez les Arméniens avant de glisser dans le lectionnaire, 
telle qu’elle s'y trouve actuellement. 

De minutieuses observations sur les péricopes du carême ne 
s'attardent pas à nous révéler que les leçons scripturaires 
empruntées à la catéchèse y furent insérées par la suite, non 
pas dès le début, et qu'elles n’y résident que comme une sorte 
d'intruses. 

En effet, le canevas original de la disposition des péricopes, 
leur ligne de suite des mercredis aux vendredis est restée 
intacte même après l'insertion des leçons scripturaires de la 
catéchèse. La première semaine du carême, mercredi, vendredi; 
la troisième semaine, mercredi, vendredi, etc. — Tel est le 
schéma de la suite des péricopes. 

Les jours désignés pour les leçons catéchétiques, c'est-à-dire 
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les lundis et les mardis, restent en dehors de ce schéma, de 
telle sorte que le lecteur inexpérimenté pourrait croire que le 
lundi et le mardi de chaque semaine donnée n’appartiennent pas 
à elle-même, mais qu'ils sont attachés à la précédente en 
suivant le samedi. 

Seules les littera Ps % à peine visibles, placées au début des 
versets scripturaires et signifiant lundi, mardi, permettent 
de discerner et de tirer la chose au clair. 

Il y avait des scribes qui ayant pris ces littera pour celles 
des nombres cardinaux ont contribué à l’altération du texte. 
Ainsi plusieurs de ces chiffres-lettres qui suivent le mot 
rbfbpynuud « leçon » et qui servirent à énumérer les 19 lecons 
catéchétiques ont été omises. La plus exacte copie du lection- 
naire n’en a conservé que les Ü = 1, F— 1, D = xu, dR — 
x, PL — xvin, dd — xix. Les autres, nous les avons resti- 
tuées, en les mettant en parenthèse angulaire. Quelques copies 
en portaient les traces en marge, ce qui a été également rétabli 
par nous. 

Que l'insertion des leçons catéchétiques dans le lectionnaire 
ait été effectuée dans le milieu arménien, il appert de ce. fait 
éloquent que dans la copie n° 3 elles, les leçons.catéchétiques, 
se trouvent encore placées à part, avant les péricopes du 
carême, c'est-à-dire pas encore introduites dans le schéma 
péricopal. Comme il manque le commencement, nous n'en 
possédons qu'à partir de d&'h — xiv° leçon : 


Pibpgneus dh. pop. E. nf. arrpou wnaup (OL) (D. 
« Gncqublré àbq_ Enpupe qucbunupuls D 
q. LifbpyniuS GE. b hubhbyl dupe. « Gu Fubplg nbuu- 
UEh ». 
Lfdbpqneu d9. b Unpif . U. Pal: Turrnu . « (ET Ju 
Snghenpuuh Des 
Lifbpyneus dE, l Uinphfd. U. Pal: ur. (aD). « Misbili 
l Snqenh oncbu L DE 
() Ce chiffre UL = 58, ainsi que 4U = 61, 44 — 63 tiennent compte des 
leçons scripturaires. 
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G. CifbpyneuS dl. USE dupe. « EL Egbs fr Jbpruu, pi bn 
nb » : 

Lifdbpqneud id. Spin]d. Pl ur (u®). « Quuçu arki 
Lu. pEy D 4 | 

Gannuphque lun Jupuulannek LL Gubpäluqut Spa 
inuub bi bi réfbpyneuë : 

Lfdbpynrudp, np b unLpE puruulinpqui Lunnupfih : 

Sunmÿhns qupuufdnr uno sorbpoupulof uLpr l muubbpnpr} 
dune danabis FE unLpp Up [Ta uqu lun TITLE HUIT 
U. Giby, ukhaph (UD). « Uu Eù wneulip npqengh Pupuubh De 


Cela veut dire : 

Leçon XIV; Épit. de Paul I"° aux Corinth. : « Je vousrappelle, 
frères, l'évangile ». xv, 1. 

Mardi. Leçon XV. Proph. Daniel : « Moi, Daniel, je voyais ». 
VII, 2. 

Lecon XVI. Épit. de Paul I aux Corinth. : « Pour ce qui 
concerne les dons spirituels ». xt, 1. 

Leçon XVII. Épit. de Paul I" aux Corinth. : « A l'un est 
donné par l'Esprit ». x11, 8. 

Jeudi. Leçon XVIII. Proph. Ézéch. : « La main de Jéhovah 
fut sur moi ». 111, 22. 

Leçon XIX. Épit. de Paul à Tim. : « Je t’écris ces choses ». 
IN 14. 

Fin du canon d'enseignement pour ceux qui doivent être 
baptisés, 19 leçons. 

Leçons à faire pendant la quadragésime : 

La première semaine du carême, le mercredi à 10 heures, 
on se réunit dans la sainte Sion et on y accomplit ce canon : 
leçon 1", Exode, le commencement : « Voici les noms des fils 
d'Israël ». Puis vient le vendredi, avec sa leçon, etc. ; c'est-à- 
dire que ce lectionnaire contient les leçons péricopales pour 
les deux jours seulement de mercredi et de vendredi. Les 
autres trois jours restent encore inoccupés par les leçons caté- 
chétiques. 

Mais ces dernières, placées séparément, ne comprennent pas 
les deux leçons XV et XVIII resp. La marque % — mardi, & — 
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jeudi, ce qui veut dire que les leçons catéchétiques avaient lieu 
les mêmes jours indiqués dans le lectionnaire, quoiqu'elles 
n'ÿ fussent point encore insérées. L'insertion à venir n'avait 
qu'à fixer l'usage qui existait déjà. 

Notre conclusion trouve un bon appui dans la coutume 
antique de l'église de lire la sainte Écriture deux fois par 
semaine, le mercredi et le vendredi. C’est ce qu'on appelait feria 
quarta et sexta, que l'on. croyait remonter aux temps apos- 
toliques. Pour notre but il suffit de s’en référer à l'attestation 
de Socrate le scholastique, d'après laquelle dans l'église 
d'Alexandrie il était d'habitude de lire la sainte Écriture le 
mercredi et le vendredi : « Cbpoupfuu be sopbpoupuuldin TE 
b Gnsbqncilt neppufdne are rfdbntnth » (1) 5 

Cette antique coutume prévalait aussi à Jérusalem, si toute- 
fois elle ne provient même pas de là. Grégoire d’Archarouni (au 
début du vi siècle) dans son commentaire à consacré un 
chapitre spécial à la question : « Pourquoi accomplit-on les 
mystères le mercredi et le vendredi à Sion? » Cgkp p Ufniu 
Lunupfii boponpnp sorépoupuldni LT ncppuf[dnch ts 

Le lectionnaire, qui a été transplanté de Jérusalem en Armé- 
nie, se basait sur cette coutume et par conséquent il est tout 
naturel qu'il n'ait des leçons que pour les deux jours. 

Mais pour quelle raison la deuxième semaine du carême 
a-t-elle des lecons pour tous les jours comme en a la septième, 
et pourquoi est-elle exemptée des leçons catéchétiques? On 
l'ignore. 

Il y aurait une raison de supposer que primitivement, en cette 
semaine, les trois jours aient été réservés pour les leçons 
catéchétiques. 

En effet, les catéchèses sont au nombre de 18; en mettant 
trois par semaine, on aurait besoin de six semaines. La deuxième 
semaine étant exceptée, ses trois leçons devaient être distri- 
buées sur d’autres jours. Nous voyons justement que le jeudi 
de la troisième semaine, le mardi de la quatrième et le lundi 
de la sixième ont chacun deux catéchèses, resp. VI-VII, IX-X 
et XV-XVI. 


(1) Munnÿ. Unlpunnu, E9 463. 
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Ce fait étrange prouve que l’ordre si primitif des catéchèses 
dans le lectionnaire a subi un changement. 

S'il arrivait qu'il soit constaté que la deuxième semaine, dès 
le début, fût pour une raison quelconque exclue, pour les lecons 
catéchétiques, il faudrait bien alors chercher la semaine en 
question dans celle de tyrophagie ou plutôt dans son prototype, 
c'est-à-dire admettre que les Arméniens observaient ancienne- 
ment le jeûne une semaine de plus, notamment la semaine qui 
précédait le carême et qui, dans l’église byzantine, prit ulté- 
rieurement la forme de +upcexyiz, en arménien apuhpmenhp : 

Il n'y aurait rien d'étonnant. Le même usage était en vigueur 
dans l’église de Jérusalem, comme l’atteste la pieuse Aiïtherie. 
La fameuse abbesse ayant visité les lieux saints nous a laissé 
la description des solennités à Jérusalem et particulièrement 
celle du catéchuménat (1). 

On la croyait, autrefois, avoir vécu au 1v° siècle et avoir 
visité Jérusalem en 386-388, aussitôt après l'enseignement des 
catéchumènes par Cyrille. Des recherches récentes, pourtant, 
ont eu pour résultat de la transporter du 1v° au vi‘ siècle, vers 
930-540 (2). 

D'après Aitherie les cours catéchétiques se suivaient à cette 
époque tous les matins de 1-3 heures durant le carême, 
excepté les samedis et les dimanches. Les premières cinq. 
semaines étaient consacrées à la sainte Écriture, après quoi on 
procédait à l'étude du symbole : « etiam quando completæ 
fuerint septimanæ quinque a quo docentur tunc accipiunt 
simbolum ». 

La huitième semaine, qu’on appelait la grande semaine, était 
exempte des cours : « octava autem septimana quadragesima- 


(1) Le voyage d’Aïtherie fut publié en 1887 à Rome. Deux ans après il parut 
dans ([Ipasocragnsrie marecruackit c6opaur), le recueil orthodoxe Palestinien, 
vit, 2, d’après la copie du Prof. Kholodniac, qui avait étudié le manuscrit sur 
place en Italie. Nous nous sommes servi de cette édition : Peregrinatio ad loca 
sancla. ; 

L'auteur n'est pas nommé, car on n’était pas encore sûr de son nom. Aupara- 
vant on le disait Silvie, maintenant on croit Aitherie. Voir : Le véritable auteur 
de la Peregrinalio, Revue des questions historiques, LXXIV, p. 367, 1903. 

(2) S. Meister, De Ilinerario Aîtheriæ abbatissæ, Rheinisches Museum für 
Philologie, 1909, p. 337. 
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rum id est quæ appellatur septimana maior iam vacat eos 
doceri ». - 

Enfin, après Pâques, dans l'église de l’Anastasie, on inter- 
prète durant huit jours le mystère du baptême, c’est-à-dire on 
suit des catéchèses mystagogiques post-pascales : « post autem 
venerint paschæ per illos octo dies, id est a pascha usque ad 
octavos quemadmodum missa facta fuerit de ecclesia et itur 
cum <h=>ymnis ad Anastase... episcopus.. exponet omnia 
quæ aguntur in baptismo (1) ». 

Le rapport d’Aïtherie provoque des objections justifiées. 

Chez Cyrille l'interprétation du symbole prend treize caté- 
chèses de la VI* jusqu’à la fin; au dire d’Aithérie on y occupait 
deux semaines. Les premières cinq semaines passaient en 
enseignement de la sainte Écriture; par la suite, il n’était assigné 
que les cinq premières catéchèses à cet enseignement. 

Comment alors l'indice d’Aitherie doit-il se concevoir? Elle 
nous apprend que l'enseignement se suivait tous Les jours. En 
admettant donc une catéchèse par jour, ce qui fait une lecture, 
on s’attendrait à beaucoup plus de catéchèses que celles qui 
nous sont parvenues. Faut-il, peut-être, admettre la perte de la 
plupart des catéchèses de Cyrille, comme le suppose un des 
savants qui ont spécialement étudié la question (2). 

Cette conclusion, qui nous paraît incroyable, nous oblige 
quand même à retenir l'information d’Aitherie sous les plus 
expresses réserves. Aussi la tradition arménienne, celle du 
lectionnaire, semble-t-elle préférable : l'enseignement aurait eu 
lieu non pas journellement, mais trois jours seulement par 
semaine et précisément les jours qui sont indiqués dans le 
lectionnaire — le lundi, le mardi et le jeudi. 

Pour en suivre tout le cours, qui se composait de 18 caté- 
chèses, il fallait six semaines. Aitherie appelle sainte semaine 
— Ja huitième, en ajoutant que là, à Jérusalem, on la disait 
la grande semaine. Chez les Arméniens, de même, la semaine 
sainte continue à être appelée, jusqu'à maintenant, pas 


(1) Peregrinatio, pp. 68-69. à 

(2) Cabrol, Les églises de Jérusalem, la discipline et la liturgie au IV° siècle, 
1895; voir aussi son article dans le Dictionnaire de Théologie catholique 
(A. Vacant — E. Mangenot), II, p. 1877. 
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autrement que la grande semaine « uw pmupuld ». Que le 
carême de huit semaines fût jadis familieraux Arméniens aussi, 
on peut le conjecturer de ce qui suit. 

Il est notoire que le carême se dit quadragésime dans toutes 
les églises, bien qu'il ne couvre effectivement que sept 
semaines. Cette dénomination provient des temps où le carême 
durait huit semaines, mais on ne jeûnait que cinq jours par 
semaine, en tout quarante jours, en écartant le samedi et le 
dimanche, dans lesquels jours il était permis de faire gras (1). 

On sait positivement que les Arméniens aussi ne Jeünaient 
point autrefois les samedis et les dimanches du carême. Ainsi 
Jean d'Ozoun, un des pères les plus autorisés de l’église 
arménienne, énonce : « le samedi et le dimanche, décernons-les 
à l'aise du goût des libertins, afin qu'ils trouvent possible de 
se soumettre, par Ce moyen, à notre confession, et qu'’ainsi 
nous maïîtrisions les profanes et notre arrogante nation ». 
Plus loin de rechef, il dit : « des jours sacrés du quadra- 
gésime du jubilé complet, c'est-à-dire les samedis et les 
dimanches, nous ordonnons aux libertins et aux gourmands de 
rompre le jeûne, en faisant usage de laitage, pour leur aise et 
allégresse (2) ». 

Le fameux pseudo-catholicos Isaac à raison quand il dit que 
les Arméniens « Éômxsv Ospubeotav Grr el vie o%f6arov xat xuptaxhy 
ouvapiBunos: els vnstslay èxrds Tüy ouruy àavéfesux Éctw. Kat o0605- 
HEVOL TV TOLXITY HATANOV TPOYOUIL Tv GYÉAY Tec / 


‘ 
où Avpuarnv TUpoy Œhhct oaveods ai EAkot Aafpaiws (3) 


(1) Dorothei abbatis doctrina, XV, rep rüv &ylwv vnoretwv. P.G., LXXXVIIL. 

(2) Uuulqu dugmng, ES 29 TIbr qoupufd (TA qhhepulE npnobkuynep 
gocpufune ff durpulS ut quiominuh, qb Ebpkiu Sluuphuyhh E Sluuquih- 
qefpii pounnutin fdkut Skpny, 4b UMR uSrnep gpruip qupunup {huh 
EL quuiGuur euh mqqu Sbpr : » De même que p. 230. « Pul, go fpuulquits wencpuh 
EF DIU gran pui lung geebabipi uqufhph qoupau(d EL 
ghbepukE goupuufunifdfuh upugSunne dut fr klny l Gépuljnupu Spudukip 
pu Suhk quon EL nprofurfhou dns CAD] 

Cette habitude. d'autrefois est aussi confirmée par Nersès le Gracieux dans sa 
fameuse lettre aûressée à Manuel Alex. en 1165. Lys. Pninlp [TR vbpuful 
Chnpéupens. éd. Jérusalem, p. 99, 

(3) P.G.; CXXXII, col. 1231. 
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En présence d'une telle coutume pour arriver à obtenir 
quarante jours de jeûne il faudrait mettre huit semaines à cinq 
jours de jeünes chacune. D'après une tradition conservée dans un 
document, auquel nous reviendrons encore, il y eut une époque 
où le carême durait soixante-dix jours ou dix semaines pleines; 
mais une aussi longue durée ayant provoqué des mécontente- 
ments, on fut obligé de séparer la première semaine par un 
intervalle de deux semaines de gras, précisément celles-là qui 
portaient le nom d’aradjavor, wmuguenp «d'avant » &pr£n6ogprer 
des auteurs byzantins. 

En général la durée du carême, dans les premiers temps, se 
trouvait dépendre du nombre des jours gras admis dans la 
semaine. 

Les commentateurs arméniens font subordonner l'institution 
du carême de soixante-dix jours et sa déduction à l’enseigne- 
ment de la catéchèse de Cyrille. Après que fut détachée la 
semaine nommée aradjavor, continua-t-on de commencer l’en- 
seignement de cette semaine pour le suivre, les deux semaines 
grasses omises, durant le carême, on n’en est pas certain. Le 
catholicos Jean d'Ozoun, dans son adresse à l’évêque Grégoire, 
lui demande « de faire le commentaire sur l’aradjavor avec 
le carême quartodécime »; il lui demande de commenter tout 
l’ordre du lectionnaire, en particulier les leçons mystagogiques 
« qui franchissent au delà de Pâques dès l’aradjavor (1) ». 

Ces mots paraissent être une allusion à ce que la semaine 
aradjavor était comprise dans la période assignée au cours 
catéchétique. Il y a donc raison d'identifier avec l'aradjavor la 
huitième semaine recherchée. Dans la suite, l’ancienne coutume 
fut supprimée et la catéchèse se plaça dans les limites du quar- 
todécime. 


IV. ÉTUDE SUR LE LECTIONNAIRE. 


Si nous nous sommes attardé aussi longtemps sur la caté- 
chèse, c’est pour pouvoir définir l’origine du lectionnaire et celle 


() Uuu dagnny, abre ‘Bnlny, E9 2382. « ab qu ucnpuh pu un 
upuqu publ} Sblne ii opuuyk... np quhy nl quuulpféh Er 
OUT TE LT ercauQuucnprurh Gurpkpà + 


(64) | 
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du calendrier étroitement lié à lui. Après tout ce qui à été 
exposé, leur provenance de Jérusalem doit être considérée 
comme incontestable. Quelques récits anciens, conservés dans 
les documents arméniens — qui seront traités plus loin — 
prétendent alléguer Jacques, frère du Seigneur et premier 
évêque de Jérusalem, ainsi que Cyrille, comme les vrais auteurs 
de notre lectionnaire. Quelle que soit la saveur légendaire que 
présentent ces récits, ils attestent néanmoins et affirment la 
source jérusaléméenne du lectionnaire: 

La date de la composition ou plutôt de la traduction du 
lectionnaire n’est point connue. Pour la déterminer, le lection- 
naire ne nous fournit point d'arguments décisifs. Les fêtes de 
la sainte Vierge — l’Assomption et l’Annonciation — l’une par 
sa présence dans le lectionnaire, l’autre par son absence, pour- 
raient bien servir à en tracer les points terminaux, termini à 
quo et ad quem. Mais malheureusement le début de ces fêtes 
n’est guère suffisamment clair. 

La fête du 15 août doit son origine à l'empereur Maurice 
(582-602), comme l’assure l’auteur byzantin de bas âge, Nicé- 
phore Calliste (1). 

On admet également que l’Assomption était célébrée avant 
le 18 janvier et que c’est Maurice qui la transféra au 
15 août. 

Quant à l’Annonciation, nous savons bien que du temps du 
Concile de Trulle, en 692, cette fête jouissait d’une reconnais- 
sance générale (2). Pourtant cela ne résout pas la question de 
son inauguration, de même que l'ordonnance de Maurice laisse 
ouverte la question de l’origine de l’Assomption. 

Dans notre lectionnaire cette fête de la Théodokos s'appelle 
Dormitio, Ubÿm du, mais non pas Assompéion, Lépurpolunci, 
comme on disait plus tard. 

Certaines données laissent entendre que la fête de l'Assomp- 
tion subsistait déjà au début du vi° siècle dans l’église de 
Jérusalem et dans celle d'Antioche. Il est possible qu’elle ne 


(1) Nic. Calliste, Eccl. Hist. P.G., CXLVII, col. 292 : tétre… xat Mavpixtos où 
TO)ÀD ÜOTEPOV TNY TS HaVEyVOU ai Ücoufropos xomunotv xaTk Tr MEVTEXALDEXATY,V 
T0Ÿ AUYOUGTOU UnvOc. 

(2?) Mansi, XI, col. 968, art. 52. 
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fût point étrangère non plus aux Arméniens. Si nous nous 
rappelons l'origine orientale de Maurice, — la prétention 
arménienne sur sa consanguinité ne doit aucunement être 
négligée, — il serait concevable ‘qu'il n'eût fait que déclarer 
obligatoire le jour de cette fête qui avait été adoptée en Orient 
et qui lui était familière. 

En ce qui concerne l’Annonciation, elle était célébrée par les 
Arméniens ensemble avec la Nativité à la Théophanie, C’est la 
raison pour laquelle on ne la trouve point marquée à part 
dans le lectionnaire. 

Dans un ouvrage dit Tonakan et rédigé, comme nous 
allons voir, en 747, sur la base de notre lectionnaire, les homé.- 
lies en honneur de la Vierge y sont placées le quatrième et le 
cinquième jours de l’octave de la Théophanie. Cela veut dire 
que vers le milieu du vin* siècle l’ancien rite subsistait encore. 
La transmission de la fête au 7 avril aurait eu lieu après cette 
date. Cette question sera débattue plus loin. Toutefois ces deux 
fêtes, comme il en suit de tout ce qui a été dit, ne peuvent 
servir de base solide pour déterminer la date du lectionnaire. 
I nous faut en chercher d’autres plus sûres. 

Nous venons de dire que le lectionnaire existait déjà en 747. 
On pourrait le reculer vers le début du même siècle, lorsque 
Grégoire Archarouni, contemporain et collaborateur de Jean 
d’Ozoun, fit son fameux commentaire sur le lectionnaire. Une 
copie de l'ouvrage de Grégoire se trouve dans la bibliothèque 
des PP. Méchitharistes de Venise. L'extrait que nous en 
offrons ici, précédé d’une intéressante préface, prouve que 
l’auteur avait vraiment devant lui notre lectionnaire. 


Cod. 475. 
UE fpe phfhpyneSny 
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DGuph pulpe op uSupbgh Qi dre Pugbn puquuqu mu 
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<nifdhu >> CO EH boy lopsrrgs qnbaus boum CONTENU 
Sp : Ge Quul wqjunphh Se un wqufuf dhnqdu quuu, jumuuguu- 
quil, qb üf: LTENT ER gun pus péurnnnn [db CID LETET 
bobebgmegbn be Qu afunep qugknes qybnbgheQpl Jopspang 
eu qb ncduenpuug ndlr [T2 Saghenquu qgunuupfiin [opel 
aquunqué Juphus qanpôu quiyu : 

Puy Juut qb up Lu ES bi njÿufuné din p CT LLET Skpni- 
Plug Li péuunnlluiie, ler QPuquinp (Üunne Sn b dudu- 
Tuulfru l ÿpob Skpnii EL gopqopulus Spuduls obpnefdbuiry Pa 
Sr Sepulbug ghpueugl Ska bphsmnnffil Sunwy fény + fr 
brple méuabh fi funprg Sully puni flat plfkp- 
grd nl ghnplqu l popsnipqu bi apulneglou l ufuneuun 
quupäur puquei ui l Suuqupne fdE UE wquuhuf pur dun : 

A a Do D 2 ren Es ce D em 
En RNA CE LA AT D AE Note 
ad fn qupäbug qhébgh, fuumuGunupn b ghnpou Znqunii 
UE Le qhunbi Guuquipne [Ewup PE golopqhne [db î Duty 
nil berbe l qprufuu ls gbgbgunnbuul Uuinnièn nbusni- 
Péeudpie en Supnl, jh qabequl spa Ppfunnuf pres fEut 
PÉRRNEDREN AP PERTE ER ES AN Eee 
mel Perse Qt pue fepapuishese depquinhut 
nuLnn | dÉphunnul bphoefdbuu upnnuqu, np upabkol alpnby 
upundnefdbuts pubhu phôuwibn b ubrqui puÿufunpônep fpriuu- 
in [dut pris gb LUTILLTE qSbeuquapne [0 fu qui dupe fdbutu 
bin pur Qupf qe Pls phéubafu dulyhughe be fppbe junôbi 
mb [TR JS RSS du p ep pr fdbuu bn [7 TE] qubqqlhni- 
Planta bbphugbu : 


Tunoud Ep qui Jupf luufu ghpuufuufot b afr wblikqng 
arbfbpynudut pou bephuy bepspariu [PR qu quunfilih 
juumuply juuts qb np bopspan, E [7 berbe Ephne uni, 
qlinp fuugbuy fr dm] dub Hs Cuuku Eplnig Suluuquipéur 
bphne[dbut bersrinl bpufuu pl bi khbabyf: dfrugbuup bi 
Spuuquupne gli acuquulrut dent guhphlbh Sn gupnefdbu 
Esp rt Suruuphque pupoqn[dbuipii ri able th wfk- 
1 pu HA 
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Puy qb Suhpnr fdfr hi eur urÿ file t rhbEpynuènt uurunljurque 
pu ghup PS bepls aprpqm fut pocpgt Galhfhib, pan bqun. 
E subhqu bônes Ephuius be Ang pale be n$ fu bqutt 
ri Eu, url CERTA l bep EiE Guen f/hurl = De qu 
Spb rl dfrn Sbni ns l dpuuufri nb. gupuundnu [of 
ap gépefuubot pfbpgnmeudu quyees dufuluuhh nqne be 
Gun DE ageg quepunopug : Br qnp aupbluul npunpgp wbusque- 
qheunp be, eghpul guebgbt on fr jhmeg. qubunle be dou flut put 
luudpougl pou Gennacqublp qafruun apun(k fr duuduppne]d fit 
HE RD RE EST (ST S 

Uno Le fi 0 dub qfunpa phfbpynauSngt piübg 
np dEdudtS ler qfreun k. CUT LT ns Rupurghuut, fuuutr 
di ELA qoul Sum bi mqurqurlh fra npuuwqnil gpubu rbfEpqneuèngh [A 
un fncfdurquuyg ubgubly rh fuÿnip etrufuuu fuoun du 
pubfu ebreyrd 10 bis agen pruunn ban Cuunnimd pri nbpni- 
PEuty l dudunpn [buis anne du fr upuubpfiu ns 

Con rbbpgneudp punsubbpnpy apuéngh np punmphh sn- 
rhpoupuldnit . « Uu wbneulip bi. TT id. Suppl wpyrk 
upuSb upuu.…. » Untubu LT dppufn pouf, € jeep 
Pope bp mÈ pr bp üf É- » 

ON SE CA TS A te Te 
DEP RbPecreer arpereeete 

dE. ÎE npuybu Ephpnpy upon fi eu pi Guen nef 
gphfbponeudu BL qui nuls Et puy Guuyhqr] LIT Efdbbpnpr 
papa: Ba ubpqpt math Sinlut Vusmbh, Gubnbpé frpuunmp 
Ungoénth be upu popqnpé pour Gphôbunh PE « Sbssbs onbn- 
Sep Ep gel qpreiff qhnkd gpbq) » : 

Be qupäbuy phpopg memph BE. < Boinun Gp be vbnyy 
gopali bep... » 

Uoghubu Fpuunnip Unqnéntifs [TR Dane ebufy. Eu quqbibruug 
Sabu be ubuk bpluf : 
Pl. Pr spEpoupuldnct réfdkpyneudt PE 
« ler: UT LTS dk Unfuku… » 
PE npuybu Dnfubu Sbbu unncbpunk plu nPphu- 
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wub phefbutt unpénepr aepônd déghprer srépouewlinet. 
« kL Juur 4 quinncbp Subykpäkyng pephui Pphunnul. De 
[TE uuquu bon Spudub Suplubby fr Upnifu… 
hf. Pul, Ephprpt fppufanit. 
« LT upubunk gupuunncfpuulu.…. » 
P, br qhin bnp E Suluupup blu rébbpgneuëpi np 
sGibg + Ékpprpr srpkpompufli. 
Ekbuu. wub qU'nfubu l prunt l Papbp. 
« peuÿaubplru Ephbp, fr [TA nepuufu LE » : 
PU. Unçbubu LT prop fppufani uyunqh, LE 
« Sub puhàh pr. » : 
Guiphpuunbt Gnifpuu uunniby ; 
op LT Supuuphh Buuih ujuunÿl cucoghulquuls bib : 
PP. Puupäbu. SpuuduuE Leu bsereert sorbpoupufenit. 
« Epfduy dngnby qSÉpuulnun. 
gp EL Suppl Gnby upuun il qpupà abpnefdbui : 
P®». Pul, l sorroprrii fppufdnih. » 
Q bL Eqbe ghin punuwunch ane ph9bu » + 
Enp. « LT up fuh - Y 
AO PARCS RUT ES 
P®. P Sbabpepr quupau[duls. 
glow queue fil np qupâur Là . 
RE LE sa 
rG. LTAUTTE à Sbbabpnpn qupuufdnr fippaufdne péfEntni 
« be dubutuulf quipl LURELI gbu bp. » 
« dphsbr bre uofuunn unbbp qubäl bi. » 
dupqupEl Baup LUI Ufupou : 
PQ (1. 
(hE) Pul, Jkgkpnp qupaufdn ncppufdne réfEnhinih qôub- 
quel Ep le aus pfrenerg es 
$ Pub 1 Ephhpi up rep duulkp … » 
PL BE pinbe Le Upoit fuumuppt Bopénpne sopbpoupufint 
be ppt à 


(1) Le feuillet portant la lecon du mercredi de la sixième semaine est tombé. 
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L'introduction, si intéressante sous le rapport littéraire, 
nous apprend que Grégoire s'était chargé de faire le commen- 
taire du lectionnaire sur la demande du prince Vahan Kam- 
sarakan, Celui-ci porte le titre de patrice. On rencontre souvent 
dans les manuscrits un petit fragment intitulé : « Les évêques 
de la maison de Kamsarakan », et qui renferme la liste des 
évêques, chefs de la région d'Archarounik. Ce fragment, nous 
le trouvons dans le n° 172 de la Bibl. Nationale de Paris et 
dans le n° 256 des PP. Méchitharistes de Vienne, porté dans le 
catalogue de Dachian. 

Or, dans ce fragment, fol. 285, on lit qu’« en 155 de l'ère 
Arménienne (— 706 A.D.) fut reçu le message du martyre de 
Chouchan (Suzanne), la fille du patrice Vahan ». 

C'est justement la même personne, le prince Vahan, qui com- 
manda au savant évêque Grégoire de commenter le lectionnaire. 
Ce prince était le seigneur de la région où exerçait Grégoire 
comme chef spirituel. Vahan est caractérisé comme « un 
homme de grande valeur, d'esprit sain, couronné d'âge et de 
sagesse, presque un roi, par Dieu ». 

Le livre à commenter par Grégoire s'appelle ici phfdkpynemëp 
« leçons ». C’est l’ancien et le vrai nom du lectionnaire qui fut 
appelé postérieurement comme aujourd'hui 4wony (du mot Au, 
midi ou l'heure du repas de midi, corresp. à Missel) échachots. 
Quelques copies ont encore retenu l’ancien nom, comme celles 
de Rome n° 2 et de Vienne n° 269. 

Notre commentateur aurait préféré commencer par les leçons 
pour les catéchumènes qu'il expose à l’église, aux fidèles, aux 
vraies ouailles. Cependant Grégoire croit reprendre leur com- 
mentaire plus tard à une autre époque, ou bien le laisser 
faire par quelqu'un d'autre plus versé que lui dans cette matière. 
C’est pourquoi il se borne à commenter seulement les leçons 
réservées aux fidèles. 

De ce qui suit on voit qu'il entend les péricopes du carême, 
les leçons pour les mercredis et les vendredis, c’est-à-dire la 
partie fondamentale du lectionnaire. 

Grégoire connaît la particularité du lectionnaire qui consiste 
en ce que la deuxième et la septième semaines ont fourni des 
lecons pour tous les cinq jours. 
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Le chapitre xvi de son ouvrage porte : « Les cinq jours de 
la seconde semaine ont-tous des leçons et des psaumes qui 
diffèrent ainsi des autres semaines et se rapprochent de la 
septième ». 

Grégoire y cite les leçons des jours indiqués, d'est-i- dire 
les mercredis et les vendredis de toutes les semaines et ceux 
de la seconde semaine. Si l'on comparait ces citations avec le 
lectionnaire on verrait facilement que Grégoire dut avoir devant 
lui justement ce lectionnaire. La seule différence consiste en 
ce que Grégoire quelquefois paraphrase des versets scripturaires. 

Le lectionnaire met au mercredi de la première semaine les 
versets : 

« Voici les noms des fils d'Israël » (Exod. 1, 1). 
« Aimez le jeùne, publiez » (Joel, 1, IV). 
et au vendredi de la même semaine : 
« Écoute, Israël, le Seigneur notre Dieu » (Deut. 1v, 1). 
« Si vous pesez bien ma colère » (Job, vi, 2). 
« Consolez, consolez mon peuple » (Isaïe, x, 1). 

Grégoire indique les mêmes leçons pour les jours du carême, 

Pour mercredi. — « Ce sont les noms »... voilà pourquoi 
le prophète exhorte à observer le jeûne. 

Pour vendredi : « Écoute, Israël, le Seigneur ton Dieu 
seul ». 

« Sien pesant, vous pesez ma colère ». 
« Consolez, consolez », etc. 

De cette manière Grégoire continue à traiter le lectionnaire 
en citant et en commentant les versets des leçons pour les jours 
suivants Jusqu'à la sixième semaine. Ces versets coïncident 
tout à fait avec ceux du lectionnaire. 

Dans le dernier chapitre de son commentaire Grégoire 
discute la question : « Pourquoi célèbre-t-on à Sion les mys- 
ières le mercredi et le vendredi », ce qui prouve qu'il est au 
courant de la chose. 

Le lectionnaire dont Grégoire a disposé pour son commen- 
taire, en dehors des leçons pour les mercredis et les vendredis, 
avait encore des leçons pour les autres trois jours. C'étaient les 
rfbpynuëp b qbr ubhbjny bephuuy borsryrdr, «les leçons pour 
les candidats (sc. catéchumènes) avec leurs mystères »; ce 
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dernier mot paraît être une allusion aux catéchèses mysla- 
gogiques. - 

Aïnsi donc le lectionnaire discuté au commencement du 
vin° siècle était déjà bien connu comme étant composé de deux 
parties, « lesquelles semblables à deux violentes rivières qui 
après s'être réunies se jettent dans la mer », selon l’expression 
pittoresque de notre commentateur. 

Parmi les auteurs antérieurs à Grégoire Archarouni c'est 
d'abord Moïse, évêque de Tsortav, qui a connaissance de notre 
lectionnaire, ce qui fait reculer l'origine du lectionnaire d’un 
siècle en arrière. 

Moïse, personnage bien connu, se rendit célèbre dans les 
événements de la rupture des relations arméno-géorgiennes à la 
fin du vi° siècle. 

Il était le contemporain et le collaborateur de l'évêque 
Verthanès, locum tenens du catholicos, illustre défenseur de 
l'église nationale et de ses traditions contre les prétentions des 
chalcédonites. Partageant les idées de Verthanès, il luttait 
contre la scission des Géorgiens de l’église arménienne dans 
la vie pratique et même dans la littérature. Il nous est resté 
de lui quelques lettres et une encyclique traitant du concile 
de Chalcédoine sous le titre de « Causes du IV° concile des 
diophysites ». En vue de soutenir la célébration simultanée de la 
Théophanie, de la Nativité et du Baptême le 6 de janvier, Moïse 
invoque l'autorité « des anciennes lecons » dans ces termes : 

« Or, comme nous avons reçu l’ordre des saints pères de ne 
point communier indifféremment avec les impurs et de ne point 
nous accorder pour faire une fête commune de la Pâque avec 
les Juifs et les dits cathares, de même, au sujet de la fête unifiée 
de l'Épiphanie, c'est-à-dire de la glorieuse, toute sainte Nativité, 
nous avons reçu l'ordre de la célébrer le 6 du mois de 
janvier, ce qui est canonisé par les anciennes lecons, car c’est 
le même jour que tombèrent la Nativité et le Baptème. 

Nous avons reçu l’ordre> de ne pas nous égaler à eux, et 
qu'ils ne doivent rien avoir de commun en la foi avec nous, 
de même que nous, nous ne devons pas souiller les mystères 
des sept semaines du jeûne par les cinq jours de l’avant-carème 


(ur Quinp). 
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Il nous a été commandé de parachever le saint quadragésime 
avec crainte, tristesse et sainteté et de ne pas propager à tort 
et à travers l'évangile ou de célébrer la messe, dût-il tomber 
une commémoration quelconque, d'autres jours que les samedis 
et les dimanches (1). » 

Moïse, auteur de ces lignes, envisage notre lectionnaire dans 
lequel les trois fêtes en cause se trouvaient indiquées le 6 de 
janvier. 

L'exigence de l’inviolabilité du carème reflète l’état de choses 
qui existait avant Jean d'Ozoun. C'était dans l’église d’Antioche 
qu'on n’observait pas le jeûne les samedis et les dimanches de 
quadragésime. Cet usage d'Antioche passa aussi à Constan- 
tinople. 

L'église de Jérusalem, au contraire, suivait des règles plus 
austères et non seulement n’autorisait pas la rupture du jeûne, 
mais faisait de plus une semaine d'abstinence d'aliments, précé- 
dant le carême, celle qui dans la suite se transforma en tyro- 
phagie (2). L'aradjavor arménien, ou la semaine du jeûne 
précédant le carême, paraît être lui aussi une réminiscence 
de cette semaine d’abstinence. 

Moïse, se tenant au point de vue de Jérusalem, soutient 
l'inviolabilité du carème. La tradition de la sainte ville dans 
cette question aussi a été évidemment transplantée en Arménie 
ainsi que l'était le cas du lectionnaire. On défendait la cause 
contre les chalcédonites adhérents à l'usage constantinopoli- 
tain. Plus tard, à peu près un siècle après, les Arméniens 
ont été obligés de faire sur ce point des concessions « à la 
gastrolatrie » (3) des chalcédonites. 

Le lectionnaire semble avoir été également connu d’un autre 
auteur du vu siècle, du célèbre mathématicien Ananie de 
Chirak. Il est appelé Gotobuppn (dpi rufbpqneuëny uppnih 
Ubipyb « ordonnance des leçons de saint Cyrille » dans un 


(1) Thre Balny, p. 124. 

(2) Dorotheus, 0. €. &))à ot matépes T@ yo6vew œuvetôov moooteleivar œÙtaic xai 
GAkny péav É60outda.., dux uv G1à To rooyuuvétechxs.. dpua DÈ al riudvres Ts vnoteiac 
TD dpiôpo 1fc dyias Tesoupaxoo1%s nv Èvioreuoev © xÜptoc UGV. PG., LXXXNIII, 
col. 1788. 


(3) CF. yaotpapasyiæ et Jomapyix, chez Dorotheus = quionnp ke npriujhu- 
dn1p î 
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traité sur l'Épiphanie de Notre-Seigneur (1), qui nous est 
parvenu sous le nom d’Ananie de Chirak. D'ailleurs l’authen- 
ticité de ce traité nous paraît être sujette à caution et nous 
reviendrons plus loin à ce qui nous oblige de ne nous en servir 
que sous quelque réserve. 

Il se trouve chez Jean d'Ozoun quelques indications qui 
permettent de serrer de plus près la date de l'origine du lection- 
naire. Dans l’abrégé connu de l’histoire des conciles qu'on lui 
attribue, il est dit pour le concile de Dwin, tenu sous le catho- 
licos Nersès IT, en l’année 31 du roi Khosroï, c'est-à-dire en 
991 de notre ère, qu'il a été saisi, entre autres, de la question 
de la célébration de la Nativité et du Baptême, et il s'exprime 
dans les termes suivants : € Suuununnbpn lnufu be nb q$8hph- 
lui [7 pere fdbuti Sfuucophyn nid un fujSuÿp Guuimuinni- 
Pluie bfugbh [7 wbnproupun luuinuur uuur Eplney phone [dll 
dpurnpkynf gp [fut nobbpn (4) » : 

La phrase est mal construite, mais le sens en est bien clair : 
l'unité des deux fêtes, que le concile aurait établie, est mise en 
* parallèle avec celle des deux natures liées indissolublement. 

Cet acte du concile, d’après le même document, fut rejeté. 
dans un autre concile, dans celui de Karin, lequel avait été 
convoqué sous l'empereur Héraclius et sur son ordre. 

Sous la pression de la présence personnelle du haut souve- 
rain de Byzance, les prélats arméniens ayant à leur tête le 
catholicos abjurèrent la tradition de l’église nationale en même 
temps que la célébration unie de la Nativité et du Baptème, 
qépuucnpor dit Sbbogleth be Slpann bull... f puy Sbpdbyhh (2). 
Le catholicos Ezre lui-même accepta les décisions du concile 
de Chalcédoine et sépara l’une de l’autre la fête unifiée de la 
Nativité et du Baptême EL pruduribuus l Spb géfuucnphus 
Sn EL gélpuneffuit (3) : 

Cet état de choses aurait subsisté jusqu’à Jean d'Ozoun. C’est 


(1) ut fruugfr Ghpruljugun, GuSupnnl aug Eu l Sup [dfrit an bin h 
EL bphsbi Skpny, dans Ut fruugfr Chpwknchen. Uuynprp publ, édition 
Patcanian, 1877, Saint-Pétersbourg. 

(2) Fhre Palry, AE 

(3) Ibidem, p. 221 et 222. 
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lui qui s'éleva contre le chalcédonisme, convoqua le concile 
de Manazkerde en 726, où l'on décida de restituer les traditions | 
nationales et le dogme de l’église arménienne avant Ezre. La 

seule concession que le catholicos Jean crut pouvoir faire aux 
chalcédonites ce fut l'autorisation de rompre le jeûne les 
samedis et les dimanches pendant le quadragésime pour le 
plaisir des gastrolatres (1). 

Au concile de Manazkerte assistait également Grégoire 
Archarouni. Le catholicos Jean lui demanda de commenter le 
lectionnaire : « Je donne l'ordre, dit-il, au grand philosophe 
chorévèque d’Archarouni de faire le commentaire du jeûne 
aradjavor, qui précède celui du quadragésime, et qui fut validé 
et scellé par nous — les cinq jours du jeûne aradjavor et les 
deux semaines de gras qui s'appelle Barenkendan (— car- 
naval), autorisant tous les aliments sans distinction. 

Or, sois entreprenant, toi, l’aimé de Dieu, le meilleur des 
sages et le préféré parmi les maîtres arméniens; toi, le domp- 
teur des Grecs, qui as effacé l’hérésie de Chalcédoine et détruit 
le schisme corrupteur du maudit Nestorius. Prends <la 
parole= de par la volonté de Dieu comme le lutteur dans 
l'arène... afin qu'accompagné du Saint-Esprit tu commences à 
faire le commentaire du lectionnaire, que tu le composes, que 
tu interprètes tout l'ordre de notre lectionnaire, surtout les 
leçons mystagogiques des quatre adaptations, qui vont au 
delà de la Pâque en débutant par le jeune aradjavor (2). » 

Dans son introduction Grégoire reporte cet honneur au prince 
Vahan Kamsarakan. L’abrégé des conciles de Jean pèche 
également par d’autres inexactitudes. 

La déclaration de l’auteur d’après laquelle tous ses prédé- 
cesseurs depuis Ezre, y compris Élie même, seraient restés 
fidèles au dogme chalcédonien ne correspond guère à la vérité. 
Il est bien certain qu'Élie s’estimait non moins que Jean un 
antagoniste acharné de Chalcédoine, à tel point qu'il ne segénait 
pas d'inciter contre ses ennemis les autorités arabes (3). 


(1) 16. p. 227, puupnufunuhr quon, et p. 230-231 Spudukip pdubEg 


ua nr EL opojuyludnhot. — (2) 16. p: 232. — (3) Ua. Hurqubly . 
ir, 5-6. 
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Si l'abrégé est une œuvre de Jean, il ne l’est pas en tout cas 
entièrement. IL y a des indices qui prouvent son caractère 
compilatif. A Jean appartient plutôt le compte rendu du concile 
de Manazkerde. On y a ajouté, à titre d'introduction, l'histoire 
abrégée des conciles précédents, laquelle remonte à ce que nous 
possédons aussi dans la traduction grecque (1). 

La deuxième moitié qui suit le compte rendu du concile de 
Manazkerte, si elle provient de Jean, ne peut être qu'un extrait 
d'un autre ouvrage. Les trois fragments paraissent être réunis 
par une autre main. Même dans ces conditions nous estimons 
pouvoir utiliser ce document pour notre but. 

Il est étrange que Samuel de Kamourdjadzor, auteur du 
x° siècle, qui connaissait bien le Commentaire de Grégoire, en 
attribue, lui aussi, l'initiative à Jean, comme notre document, 
et non point au prince Vahan. Dans son ouvrage traitant le 
même sujet il dit ; laugh puni eq a'phaophul pork- 
ufulnunulf Cpgupotbuy fur un ira l CITES CLTTTIR 
péaumnuufpf . ms. n° 475, fol. 347. « J'ai lu maintes fois ce 
que dit= Grégoire chorévèque d’Archarouni du jeûne aradjavor 
dans son commentaire du lectionnaire, qui a été écrit sur la 
demande du seigneur Jean le Philosophe. » 

Samuel doit ce renseignement, certes, à notre document ou 
bien il fait allusion à une autre commande de Jean. Dans sa 
préface Grégoire s'engage à revenir une autre fois au commen- 
taire de la catéchèse. Ne serait-ce pas ce travail, dontil fut chargé 
par le catholicos Jean? En s'adressant à Grégoire il aurait 
exprimé le désir de voir surtout commentées les catéchèses 
mystagogiques, c'est-à-dire la partie supplémentaire de la caté- 
chèse. 

Faudrait-il encore admettre que c'est le compilateur anonyme 
qui pour agrandir Jean le fait l'initiateur du commentaire cle 
Grégoire, et qu’il noircit les précédents catholicos sans épargner 
Élie même, en vue de pouvoir attribuer à Jean seulement l’idée 
et l'honneur de la réaction antichalcédonienne? 


(D) De rebus Armeniæ, P.G., CXXXII, aussi chez Philippe le solitaire, P.6., 
CXX VII. 
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Quoi qu'il en soit, en restituant la confession de l'église 
arménienne, on rétablit en même temps la pratique du lection- 
naire. Il s'agit plutôt des fêtes du Seigneur que l'on célébrait 
depuis le catholicos Ezre selon le rite grec et qui désormais 
devraient s'adapter au lectionnaire. A peine eüt-on rejeté le 


lectionnaire tel qu'il est. 


V. LA LÉGENDE SUR L'ORIGINE DU LECTIONNAIRE. 


Dans les documents que nous venons de discuter il n'est pas 
encore mention de l’auteur du lectionnaire. Michel, le catho- 
licos d’Albanie, contemporain de Jean et de Grégoire, dans un 
discours sur les fêtes se rapporte lui aussi au lectionnaire, mais 
il n'en mentionne pas non plus l’auteur. Faut-il en conclure 
qu'à cette époque ne s'était pas encore formée la lécende 
qui fut bientôt si populaire et qui tient à viser comme les 
auteurs du lectionnaire Jacques, frère du Seigneur, et Cyrille, 
évêque de Jérusalem? Dans les exposés dogmatiques du siècle 
suivant cette légende se présente déjà bien déterminée, Jouis- 
sant d'une considération marquée, d'une autorité incontes- 
table. 

Cependant le traité sur l'Épiphanie qui porte le nom d’Ananie 
de Chirak parait être renseigné sur l’auteur supposé du lection- 
naire, comme nous l’avons mentionné plus haut. Il serait donc 
étonnant que le catholicos Jean, l’évêque Grégoire ainsi que 
Michel, le catholicos d'Albanie, en tenant tête aux chalcédonites, 
n'eussent point profité du renseignement d'Ananie si précieux 
pour la cause qu'ils défendaient contre ceux-là. Le traité est-il 
vraiment d'Ananie de Chirak, auteur du vrr° siècle? On pour- 
rait émettre d'autres raisons encore qui rendraient l'authen- 
ticité de cette attribution tout au moins mal fondée. La ques- 
tion est embarrassante et ne peut être discutée qu'en liaison 
avec d'autres traités attachés au nom d'Ananie. Mais nous 
inclinons à attribuer ce iraité plutôt à Ananie de Sanahin, 
auteur du xr° siècle. 

On connait deux autres documents du même siècle dans 
lesquels les traces de la légende en question sont évidentes. 
Ainsi le catholicos Georges (1069-1072) dans sa lettre polé- 
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mique adressée à Jean, le patriarche syrien, croit pouvoir 
affirmer que le rite de célébrer la Nativité avec le Baptème, 
le 6 janvier, a ‘été hérité par les Arméniens de Jacques et de 
Cyrille, tandis que l'usage grec de séparer ces deux fêtes 
remonte à l'hérétique Artémon. « Ce sont Jacques, frère du 
Seigneur et Cyrille évêque sur son trône qui ont établi la 
Nativité et le Baptème le même jour: or, qu'Artémon ait 
honte, que le concile de Chalcédoine soit aussi en confusion 
puisqu'ils ne sauraient démontrer que la fête du Baptême du 
Christ séparée fut <établie= par Jacques le frère du Seigneur 
ou par Cyrille, et que personne ne la trouvera dans le lection- 
naire (1). » 

La même chose se répète dans un document qui, peut-être à 
tort, porte le nom d'Étienne Siuni, et qui est une lettre adres- 
sée à un certain évêque d’Antioche; son auteur doit être con- 
temporain du catholicos Georges (1069-1072) : « Nous recon- 
naissons l’origine de notre foi, dit-il, de Jérusalem. Les apôtres 
ont établi les canons à Jérusalem. C’est là aussi que Jacques, 
frère du Seigneur, ordonna les lecons que le patriarche Cyrille 
professa lui-même (2). » 

Dans l’ordre de l'argumentation Étienne rapporte « l’indi- 
gnation de Cyrille de ce que le 25 décembre, jour voué à la 
mémoire de David et de Jacques, on célèbre la fête de la Nati- 
vité. Cyrille est indigné que l’on agisse ainsi dans d’autres 
villes et par là il atteste que les Jérusaléméens tenaient à l'ordre 


(1) Fhre Pal, p. 994-5 : Luuh wqunphh Egpup inbunh &uwuljmpnu EL 
Upepbn wfdnrulfry bnpru b DYLLTEN) ein fr l OLPTE &nchneuplr luutrnbb fr 
gShnchphr EL CTUTLLLLIS 1] LA 1 EEE Up ubuskuyE Upanbônh, que |d bb ki 
dnnifl Panhkqnbh, b Lys luupht grub arch hou lqurs ul CUT LT Les 
nr fdhurh Pphuunoul ns |: Guwlnpuy bypuipE nbunh kr ns fr Ubiphnk EL 
ns qu np aéfbpynouSwghpt : — (2) Ibid. p. 326. V'Ep qGpncuunbét 
ghubip quhbaet Sucunaf LTE ercup hu ph gépaouunEi luupebyfii 
ghurntruts EL Suwlinpou bn bbrpuuyph aGprouunEi lupabruuy arfEr- 
gouubl [72 Upepbn_ Guru han qhngh qucuhbuury $ Uhepkn Epni- 
uuhS ufr inpunnchs paru Ec wub EE JUIL. puyupu Shin wunbbh, 
ququn url EE GpnouuntSughph ququi lp Efris np &uwlnpuuy CIE TT D 
eos Ep blu :.: EE Shnchrg gurqu LILNIL Ep, Tru ghuup bbbr Pur fdh 
EL gôulnipuuy ELITE juunuply 5 
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22 


établi par l’apôtre Jacques. autrement si la Nativité était 
ce même jour, Cyrille aurait-il osé fêter la commémoration de 
David et de Jacques ». 

Les mots soulignés qui ont évoqué le raisonnement d'Etienne 
ne constituent que la note que l’on trouve dans quelques 
copies de notre lectionnaire sous le 25 décembre. Étienne ne 
doute point que ces mots ainsi que le lectionnaire entièrement 
appartiennent à Cyrille. Cette note manque dans d’autres copies, 
comme nous l'avons vu. La copie d’Étienne n’était pas, certes, 
du nombre de celles-ci. 

Un troisième document développe les mêmes raisonnements. 
C’est la discussion du catholicos Comitas avec le patriarche 
de Constantinople <Pyrrhe>, document qui, bien qu'il ait un 
caractère apocryphe, mérite quand même toute notre attention 
par ses traits archaïques : « Jacques, qui était avec lui à 
Bethléem et en Égypte, met au 6 janvier la Nativité et le 
Baptême réunis. Les=> psaume<s> et les> évangile<8> 
établis par Cyrille de Jérusalem concordent avec cela; et 
le même Cyrille dit que d’autre<s> villes> suivirent 
Artémon et ne restèrent point dans la correction, seuls les 
Arméniens continuèrent à fêter Le 25 décembre la commémora- 
tion de David et de Jacques selon les institutions primi- 
tives (1) ». 

Ajoutons encore que Ananie de Chirak cite la phrase en 
question du lectionnaire en l’attribuant à Cyrille : « On connaît 
d’après l'institution des leçons de saint Cyrille, où il est écrit 
que le 25 décembre est la commémoration de David et de 
Jacques, lequel jour dans d'autres villes on fête la Nativité 
du Christ ». 11 est curieux de noter l'objection que notre 
auteur réfère aux Grecs au sujet de la phrase discutée. Les 
Grecs claironnaient « que c'était à Bethléem que saint Cyrille 


(1) Zbid. P- 484. Swlmlpru np ri FOYTI Ep FE FEqpuulà EL aGghapnnu f 
gocharupl (1 fut. Sibpluhh EL Sprnnefdkurt HE Er uuônu LT 
ec bunupui Sfr paul [dupe Uheprb GpnouunbSugen) <b>, 
qop EL cut ln jh Upuepby BE ML. pumqup Sunk bu ahbfs Cpunkônifs 
ke ns lugfrh gocpqoe fdhut, E“yy Sfr ph Zuyp quo jar fi lutins 
l gélnbiplp PG Tu fdfr [TA Gwulnpne auch : À 
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fêtait la Nativité le 25 décembre, et qu'à Jérusalem il ne restait 
que quelques prêtres pour célébrer la commémoration de 
David et de Jacques; le lectionnaire ayant été fait pour Jéru- 
salem, son allusion quyy puqup « dans d'autre ‘ville » vise 
directement Bethléem où Cyrille célébrait la Nativité ». 

Cette assertion aussi étrange qu'artificielle, l’auteur l'écarte 
en la déclarant inacceptable de la part des gens qui sont bien 
versés dans ces choses (1). 

Les noms de Jacques et de Cyrille restent dans la suite fixés 
au lectionnaire, de sorte que nous les trouvons parfois introduits 
dans le lectionnaire même. Dans le mémorial du lectionnaire 
n° 9, copié en 1506, on dit, entre autres, qué « ce livre a été 
commencé par Jacques, frère du Seigneur... et par saint Cyrille 
qui fut digne d'occuper son trône... et qu'’ensuite il a été 
enrichi par des gens revêtus du Saint-Esprit... » qnp wpu- 
Guslnpu bgpurpbt inbuunh .… [TA l upprib Ufipnb, LE updulh 
CLIS uufdnn luinky … [7 b peu. Jhuiby | peqéugnegfh 
UOTE | 

Dans une autre copie du lectionnaire, n° 269, de l’année 1720, 
le mémorial se tient plus réservé en n'attribuant aux dites 
personnes que les leçons de quadragésime et non pas le lec- 
tionnaire en entier. Cunutuurp uhaphoucnphu une Sur 
[Ta Snaklbhr quäu Ehbnbqen rupbpyünhipu prfubqul, mupen(h, 
Lun s…. ŒIVE. bi Lu l ui gp. rfbpyünehp up punuubnp- 
ubinbl Gprouwhôh : 

Les versions au sujet des noms de Jacques et de Cyrille et 
leur rapport avec le lectionnaire servent de thème favori dans 
les divers traités sur les fêtes. Ces traités sont connus sous le 
nom commun de tonapatchar, nolmuquandun, « causa  fes- 
torum ». Au fond le commentaire de Grégoire d'Archarouni 


1) Dur fuuyf Chr: énugnpyps Es, 7: Gr quu ns "ê brebe Fée ne 
qu quhiäh unbns : 
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que nous avons discuté n'est qu'une espèce de cause des 
fêtes et peut-être la première épreuve d’un pareil traité. 

La Bibl. Nationale de Paris dispose d’un manuscrit, n° 114, 
qui constitue un exemplaire du Tonapatchar, dont l'auteur est 
encore à déterminer. Il est daté de l’an 1355. De son principal 
mémorial ne sont conservées que les lignes qui définissent le 
contenu du manuscrit : UE ukhqph dut wunbhy mpni- 
Puit [TR hrwqgnpà uupne/dbus BL Gui pau pädurbls up Snqenih 
ES dut be (pavnnuudulhnunefdburls, (4) Léluneul push LT 
aSugnp Sn [huit : « C'est le commencement des fêtes de Dieu, 
des fêtes du Seigneur, de la Nativité, de Ja thaumaturgie, de 
la Passion, de l'Ensevelissement, de la salutaire Résurrection, 
de l'Ascension ainsi que de celles de la descente du Saint- 
Esprit, de la Transfiguration de Dieu, de la Croix vivifiante, 
des principaux apôtres, de tous les martyrs et de toute la 
théurgie. » 

Si l'ouvrage ne nous était point parvenu, ce mémorial à lui 
seul aurait suffi pour constater qu'il contenait le commentaire 
de notre lectionnaire. On peut se faire une idée sur le contenu 
d’après les articles que nous croyons nécessaire d'énumérer ici : 


Manuscrit n° 114. 


L. hunfih Supquphh.……. fol. 1-8. 

2. Nobbphputh br Ufguts <uuh, pol> nb, Ubporunh Unu- 
anurlun <naqpueuf> Guparyhinf l Tru furuus <uuplhu > ur 
Vtiputhnu uruurylu fol. 9 verso. 

— Vuubunp lis b qfriun Loft Vobipubtauf TE app 
ri LTITTA Ubpurun uruurgbut…. fol. 19 r. 

==: f*E npahu Jépunpaubque BE [d Mounvubqhneuqu hu 
Ra Gen: don) Cabpoungpnuk JyuçuuhpE. fol. 20 v. | 

. Cul} Jupuutunh CIDIIIT LITTES Et busbne bus Vinpn- 
uh. fol. 22 v. 

Ciuubbhr Jupquutinh b bnpsnipy Laure p ur nuplpnih 
linpnuf . 101 280: 
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1 6frgunmul, Tinpouf bi Qucnnuh, Saut cb 
TU Sbljhni [hu fol. 26 v. 

D Gn/Gwbtn Dobbphputh b arog SEljhnfObUE qurquuqu Guslynpuu 
Egpeurp Bmw. fol. 28 v. 

6. Up Juprpuubumugt aug hu Ju qqun buts EL 
Slglustile 14 br Guruinn( Saununnne [bu rhqnbi blu plu lu pts 
fun fdbiuip abaun bb pu ph [TA Ubepok Lüf Guqpuruylan/ih . 
fu Sr: 

— 8bhbboqulqut uquundn]OEuE, qop bphpopqbuy E Dupuis 
Jupquutanf. IQ COLE 

— Vuÿnctyh [Ta Qucqouh EL «(109 Jeu popular dbpyne- 
Sncfdfnh rbfbpynruny qpng: fol. 38 4 

CT qbis funp$nip Péuuynep lu sum Spuuquuos of, np 
ulhapt E bi dpuuquupn(g [TR ee suis puurprheu Baingh Er fr bp: 
ujugng ghupq Lan fr nchf. fo 99 r: 

—— Pul, dphhncit group (d E danndbi b Pre : 

ve fi fdbpnpy wincph AU Guunupf fr up pupne[dbuih ur 
Pybruunn buts wrncph. fol. 68 v. 

8. LE Juus Ep qhüf uSquçubneffbuh wincpoh quhouumul, 
Tinpnruf br Cppunqnéu mul Ehbnbyf Pphuunnuh [TR CUT 

9. qébépt Cunobh be uuquu, 

10. Pupuinph D'Enqnu . fol:7 1 v: 

AL. Gusququ fou pau quupuunbuh nbunh l eu pi . fol.."73 v. 

12. d'un rm Epnpq puni. fol: 83: r. 

ut bphlouuho pfbpgreuSngt bo fbut + LEpbp- 
gnuuë fupuubanneffbuh, ur (u EL tretalne np juus Epuufuurfots 
Gupqlug rhfbpqneuèu, pub al ts Ep qurnip SESh 
Épauqupneg fit Life wine 1 EL d rfbpyneuudu Gupuk, ni] [TR 
3; dunu ark pui Brun réfépqneu Sn. l abr ebqlqugl b up 
bépeent vç Sebgbpäbus bte bp wnhoes mp Efépinwghe : Puy 
bpufuu, pl np mur b abr bqubly wquhhph kb anne. l 
ik&f Egupuu(df miLNLp néwlp uquubu sgh boupaufdf br 
HEup l Gpuuquuyneg fr npp fonunniuti frs dpu md. fol. 85 r. 
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— wub Ep hpowpwl bL yoppue rudbpnrmépl leupebqut . 
fol. 104 r. | | : 

13. d mul qupo [9 buis uqgupne fi gupuu[one. fol. 154 v. 

14. P SE mLnL pr eu bfi np Mangas Ynsb . fol. 160 r. 
015. Popénipy 8h poupuflh, 42, qe bo mp: bulk uygnik 
He ppiu aol db upanneulquils jruuqn frusbi ana fi . Payqr(du hi 
£E- fo 41747. ; 

LENS L ÿk&f LLNL] mr fol: -24r: 

16. dut np MTLUAUE fol::243. 

— Guruqu np yhin gupn[dbul muchhip n$ up es 
upugng Er Snchp QULIDTE fol. 252: 

17 ut Guripuupädul inbuun lb CUTUTE fol. 253 -v. 

: 18. Turndunp Ephprpi ququuobui enbunh. fol. 261 r. 

19. duut QU RS LATE DE fol, 268 v. 

20. Guuruqu up Suppuphhyh. fol..270 v. 

21. Guurpuqu . 8nf$ulne Vpunsh Cia frus re [TTL TES 
gb. fol. 273 V: 

SAN M men (ME: angle me 
GE re ab etes ge pli fr po RTAnON 076: 

SUR Guumququ equal) fr bnphi. fol. 285. \ 

AE a Qunndun ju prufun f nc hfrh à : unit Ep ns Gulnpnu St 
np bp unbunh ask [TA ns Ubepbn Eôf Sup LT ns 
op ohrge enqéuten Elles hupalksbt But DEnanees he 
fol. 289 v. 

De LR und up anuplnal . fol. 309 r. 

HS bppnqbuit b qriflruun Suduephl NU edbi PÉJOUE 
uquune ugbunus HARTAR TE 

25. Qupuphuuf À auing lufdnenbhnuh bi Unufus eéranb 
ou if aSusue ph br CREER Prppt. fol. 351. 


d Le prophète David. fol. 1-8. 
. Sur le-protodiaëre Étienne, par: En ne Athanase, 
Lo Nectarius le patriarche de Constantinople, fol. 9 v. 
— Quelques mots sur la: découverte des reliques de (saint) 


[83l 


LES FÊTES ET LES SAINTS DE L'ÉGLISE ARMÉNIENNE. 277 


Étienne et de ceux qui étaient avec lui, fol: 19 r. 

— De quelle manière elles furent transportées de Jérusalem 
à Constantinople par Alexandre le martyrophilé, fol. 20 v. 

3. Sur la at de (l’apôtre) Pierre, par le docteur 
Ananie,:fol. 22 v. 

Sur la raison du martyre de l'apôtre Pierre, par le doctaur 
Anañie, fol. 23 r. 

4, Commémoration de Pierre et Paul, extrait des commen- 
taires de l'évangile de Jean, fol. 26 v. 

). Extrait des commentaires scripturaires de Jean Chry- 
sostome au sujet de Jacques le frère de Jean, fol. 28 v.. 

6. Sur l'Épiphanie ét la Nativité du Seigneur et l'établis- 
sement de la foi contre les diophysites, par le témoignage du 
frère du Seigneur et de Cyrille- le patriarche de Jérusalem, 
fol. 35 r. 

— De l’histoire Fa l'Église <-d'Eusèbe>=, répétée Lee le 
vardapet Sarkavag, fol. 37 v. 

. — Analyse du lectionnaire par Samuel, Paul et d’autres 
docteurs, fol. 38 r. | HUE 

— Dans quel sens faut-il cbpiondte le jour de lychnicon 
(illumination), lequel jour étant le début (dés fêtes) en même 
temps que lychnicon et hors de RARE a RORtIaU le canon 
des jours de jeûne, fol. 39 r. 

. — Le soir du 5 janvier on se réunit au Tébomacles 

7. Le huitième jour on exécute le canon du jour dela Circon-. 
cision dans la sainte Anastasie,. fol. 68 v. 

8. Pour quelle raison l'Église du Christ célèbre, après fes 
jours de l’Épiphanie, la commémoration de Pierre et d'Absa-: 
lom et ensuite :: FRTENE AN 
9. Celle du grand Antoine et ensuite : 

10. Celle de l’empereur Théodose, fol. 71 v. 

11. Sur la venue au temple du spere après quarante jours, 
fol. 73 v. 

12. Sur le jeûne des quadragésime, fol. 83 | r'. 

— Au sujet des commentaires des leçons pour les catéchu- 
mènes. « Leçons d'enseignement », est le titre des leçons 
qu'il (Cyrille) institua pour les catéchumènes, qui devaient 
être baptisés le jour de la grande illumination.…. il institua 
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neuf et dix leçons et fit neuf et dix discours selon le nombre des 
leçons, « Pour ceux qui sont inscrits pen.lant le quadragésime et 
qui devaient être baptisés ». C'est le titre. Les catéchumènes, 
inscrits sont ceux qui devaient être baptisés le jeudi saint, 
d'aucuns ont dit le jeudi et d’autres le jour de l'illumination;, 
pour ceux qui confessent le Christ Dieu, fol. 85 r. 

— Pourquoi des leçons ont-elles été instituées pour le 
mercredi et le vendredi, fol. 101 r. 

13. Sur la résurrection de Lazare le jour de samedi fol. 154 v. 

14. Le grand jour de fête qui s'appelle Eulogoumène 
fol. 160 r. 

15. Mystère du lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi 
saint. A l'aube du vendredi on expose le précieux bois de la 
croix devant le saint Golgotha. Samedi, fol. 171 r. 

— Le grand jour de Pâques, fol. 241 r. 

16. Le nouveau dimanche (Dominica in albis). 

— Au sujet de ce que après la fête de la Résurrection nous 
fêtons cinquante jours sans jeûne et sans prosternation, fol. 252. 

17. Sur l'Ascension du Seigneur au ciel, fol. 253 v. 

18. Les raisons pour la seconde venue du Seigneur, fol. 261 r. 

19. Au sujet de nos premiers pères, fol. 268 v. 

20. Au sujet des saints prophètes, fol. 270 v. 

21. Sur Jean-Baptiste, par le docteur Ananie, fol. 273 v. 

— Introduction aux prières nocturnes, par Étienne de Siuni, 
fol. 278. ; 

22. Sur l'arche de l'alliance, fol. 285. 

23. Les raisons de la fête de Vardavar (Transfiguration). 
Pourquoi ni le grand Jacques, qui fut appelé le frère du 
Seigneur, ni Cyrille le patriarche de Jérusalem, ni les docteurs 
après eux ne l'ont pas instituée dans le lectionnaire fol. 289 v. 

24. Sur les saints apôtres, fol. 309 r. | 

— Panégyrique en l'honneur de tous les douze apôtres et 
de leurs chefs les plus en honneur. 

25 Zacharie, le catholicos des Arméniens, et le rhéteur 
Moïse sur l’Assomption de la Mère de Dieu et son effigie, 
fol. 351. 


(A suivre.) 
N. ADONTZ. 


GÉOGRAPHIE ET LÉGENDE 


DANS UN ÉCRIT APOCRYPHE DE SAINT BASILE 


AVANT-PROPOS. 


Le but de cet article est de porter à la connaissance des 
lecteurs un texte, où malgré son peu d’étendue se trouvent 
condensés et curieusement joints en un seul morceau a) un 
fragment de géographie chrétienne du commencement du 
moyen âge et b) une version jusqu'ici inconnue de la légende 
des Réchabites — ces vertueux et farouches nomades dont il 
est question dans le livre de Jérémie (ch. xxv). 

Il s’agit d'un prétendu écrit de saint Basile de Césarée, 
conservé, on dirait par hasard et à l’état de pétrification, 
dans un manuscrit géorgien du xvn° siècle (1). Malgré cette 
époque récente et quelques retouches qu’il dut subir, l’anti- 


(1) On calligraphia en 1636-1646, pour la reine Marie de Géorgie, une com- 
piation des chroniques dite Xharthlis Tskhovreba. Le savant épigraphiste et 
chartiste géorgien Æ. Thakaïchvili en donna une édition à Tiflis en 1906. Le 
manuscrit comprenait en outre deux écrits publiés par l’éditeur à titre d’addi- 
Lions à ce monument d'histoire : ils en forment plutôt une partie intégrante et 
lui servent même de préambule. 

De ces deux écrits le second (pp. 816-849) est celui dont nous présentons 
aujourdhui la traduction. Quant au premier, de beaucoup le plus long 
(p. 786-846), c’est une version géorgienne très intéressante du livre de la Caverne 
des Trésors dont C. Bezold publia le texte syriaque et une traduction allemande 
Cf. C. Bezold, Die Schatzhühle syrisch und deutsch hrsg. Leipzig, 1883-1888. 

L’écrit apocryphe que nous étudions est d'autre part signalé dans un manus- 
crit géorgien du Sinaï du x° siècle et doitremonter, d’après M. Kékélidzé, à une 
époque beaucoup plus ancienne. V. son Histoire littéraire de la Géorgie, vol. I 
Tiflis 1923), p. 490. Cet article était déjà écrit lorsque l’ouvrage du savant 
spécialiste géorgien nous tomba entre les mains. 

Le texte géorgien imprimé reproduit exactement le manuscrit avec ses pages 
sans solution de continuité, sans alinéas, deux ou trois points séparant 
chaque mot de l’autre. Nous avons jugé utile de le diviser en paragraphes et 


d’ajouter les titres. 
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quité du document apparaitra, nous l'espérons, immédiatement 
En voici la traduction : 


2 


I 


« Épiître (1) de saint Basile le Grand, sage de par Dieu, à 
son précepteur Evevlos concernant les justes-nus et la 
mesure de la terre, de l'Orient à l'Occident. 


DESCRIPTION DE L'EDEN, DEMEURE DES JUSTES-NUS. 
LEUR NOURRITURE, ETC. 


« C'est dans l'Eden, où les justes-nus ont leur demeure, à 
proximité du Paradis, qu'est l'endroit où le soleil se lève à 
côté du Paradis. Ils ont une église pareille à une montagne. 
Il y a aussi cette pierre Anthrac, longue de sept milles et 
large de trois, et sept autels au dedans. On y accède par 
douze escaliers (?). Au-dessous passe le fleuve du Paradis en 
se divisant ensuite en quatre (cours d’eau) : le Géon et 


‘le Phison qui coulent vers le midi, et le Tigre et l'Euphrate 


vers le septentrion. 

« Quant à la nourriture de ces hommes (elle se compose) 
des fruits des arbres, du miel agreste et de la pluie de 
manne. Or il en tombe (à partir du) samedi saint, sept 
jours; et la farine (pour) l'hiver s'étend en sortant du 
Paradis comme un brouillard. 


ITINÉRAIRES ET DISTANCES. MESURE DE LA TERRE. 


« Il y a de l'£den jusqu'au (pays des) Brachmen soixante- 
lix étapes, et de (chez les) Brachmen le chemin suit le 
rivage du fleuve qu’on appelle Phison et va, en soixante- 
quinze étapes, en Ævilat. En amont de là on fait des 
semailles et des moissons. On a cependant tout en commun, 
sans partage. Ces gens sont chrétiens; mais petits de 
taille n'ayant — quelques-uns et pas tous — qu'une coudée. 
« DEvilat à Zehmer, pays des Ténèbres, quarante étapes. 
« De Iehmer à Zenoco (on compte) trente-deux étapes. 


(1) Laitt, récit. 
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© Et de Ienoco à Da-sim(oni deux étapes; jusque-là, tout ce 
(pays) est irrigué par le fleuve Phison, car il n'y tombe pas 
de pluie. Et ce sont des hommes de bien en tout point, servi- 
teurs de Dieu. Et il n’y eut pas chez eux d'idolâtrie ni avant 
ni après Jésus-Christ, et ils restent dans la vraie foi. 

« De Da-sim-(o)ni (le chemin) va jusqu'au peuple nommé 
Khounia. Et long est ce chemin, à saviir huit mois de 
marche. Et tous sont chrétiens et orthodoxes. 

« Or ceux d’entre Khounia et Davad sont également chré- 
tiens orthodoxes et ils ont des terres non irriguées (sur un 
parcours) de vingt-neuf étapes. 

« De Dadav on arrive au bord de la mer et l'on va en navire 
Jusqu'à la Grande Inde, distance de sept étapes. 

« À partir de là il y a des chrétiens, et aussi d2s païens : 
des têtes-canines et des hommes avec un œil. Et de l'Inde 
on voyage à Xhsoma par bateau : sept mois de navigation. 
Il y a des chrétiens et des païens. | 

« De Khsoma, par la mer Rouge, on arrive en Mubie en 
cinq mois. On y trouve des chrétiens et des païens. 

« Ensuite de Nubie on se rend jusqu'en Perse, en trois 
mois. Ceux de ce pays-là sont thaumaturges et empoison- 
neurs, mages et adorateurs du feu. 

« De la Perse au pays des Saracènes : deux étapes. 

« Des Saracènes, par la petite mer Rouge, on va, en dix 
étapes, à Ævlath, le port des marchands Indiens, Perses 
et Saracènes, ainsi que des Égyptiens. Il y a des chrétiens 
et des païens. 

« Or il y a neuf étapes d'Evlath à Ælam.. 

« D’Elam à Anfioche vingt étapes. 

« D'’Antioche à Constantinople trente-deux étapes. 

« Et de Constan inople à Rome quatre-vingt-six étapes. 

« De Rome à Ghadirni vingt-quatre étapes. 

« En tout, il y a du Paradis où le soleil se lève jusqu'à 
Ghalia où il s'achève, mille quatre cent vingt-cinq étapes. 
« Or chaque étape vaut soixante milles; un mille vaut 
deux mille coudées ou sept stades et demi. 

« Le chemin du sabbat a la même longueur. 

« Voilà quelle est la mesure de la terre en passant par son 
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juste milieu. Quant aux golfes et îles, considère toi-même 
leur grandeur. 

« Mais il faut qu'on sache encore ceci : la distance de la 
terre au ciel est égale à celle du Paradis où le soleil se lève 

à Ghadirni où le soleil se couche (mot à mot remplit). 


DE L'ORIGINE DES JUSTES-NUS. 


« En ce qui concerne la race que les Géorgiens appellent 
les justes-nus, sachez qui ils sont ou qui ils étaient. 
C'étaient les fils de Jonadab fils de Réchab. Quand les Assyriens 
méditaient la ruine de Jérusalem, alors le Seigneur leur 
envoya pour une sorte d'épreuve le prophète de Dieu 
Jérémie (lequel) leur offrit du vin à boire. 

« Ils répondirent en disant : Nous n'en boirons point; car 
Lnde fils de Réchab et notre père, nous commanda et 
nous dit : « Vous ne boirez point de vin, ni vous, ni vos 
enfants à jamais, dans tous les siècles. Vous ne bàtirez point 
de maisons et vous ne sèmerez point de graines. » Aussi ne 
voulons-nous pas transgresser le commandement de notre 
père. 

« En voyant leur bon enten:lement, le Seigneur dit : Parce 
que les fils de Jonadab, petits-fils de Réchab, obéirent à son 
testament et le maintinrent, jamais, dans la suite des jours, 
un homme ne manquera parmi les enfants de Réchab pour 
être debout devant ma face. 

« Et lors de la désolation de Jérusalem par les Assyriens, 
eux seuls, les enfants de Réchab, par un nuage furent 
enveioppés et un fleuve les conduisit en les amenant là où 
il fut ordonné par Dieu qu'ils se fixassent. Et quand ils y 
arrivèrent, le fleuve tarit, et le chemin devint invisible. 

« Et maintenant, ces bienheureux séjournent dans une 
félicité inconnue aux fils des hommes, comme le dit plus 
longuement le sage Joseph en parlant d'eux 


DES DÉBUTS DE LA VIE MONASTIQUE. 


« Le premier commencement de la fondation des monas- 
tères et de leur activité eut lieu quand l'évangéliste Marc 
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« fonda l'église en Égypte, et des masses innombrables, 
« devenues ferventes pour le service de Dieu, s’assemblèrent. 
« Et on n'appelait pas cet ensemble « monastères », mais (vie 
« d')édification et (de) vertu, comme le rapporte Eusèbe. » 


Il 


Le morceau se divise, on le voit, tout naturellement en 
quatre parties bien inégales, mais traitant chacune une matière 
particulière. C'est d'abord une description du séjour des J'ustes- 
nus — Eden, voisinant avec le Paradis. C'est en second lieu 
la partie géographique ou un abrégé fort sommaire des dis- 
tances combiné avec un catalogue de peuples et de pays, de 
l'Extrème-Orient aux colonnes d'Hercule. C'est ensuite une 
explication des origines de ces justes-nus. Le tout se termine 
par une courte notice sur les commencements de la vie mona- 
cale. | 

Il suffit de jeter un coup d'œil rapide sur notre texte ainsi 
ordonné, pour s’apercevoir que le morceau de géographie est 
assez arbitrairement intercalé entre la première et la troisième 
partie qui forment ensemble un récit complet de l'habitat et 
de l'origine des bienheureux nus : l'itinéraire décrit dans la 
s-conde partie n’a au fond aucun trait à cette histoire. Maïs 
l'Eden, séjour de ces bienheureux, est en même temps le 
point de départ de cet itinéraire qui aboutira à l’océan Atlan- 
tique. L'Eden sert par conséquent de clef de voûte à la com- 
position du morceau. 

Mais avant d'aborder son examen, que dire de son attribu- 
tion à l'illustre père de l'Église orientale? Elle est apparem- 
ment fausse (1), tendancieuse, impossible, quoique conforme 


(1) Non que le grand évêque de Césarée en Cappadoce (329-379) füt tout à fait 
étranger aux conceptions de notre morceau. Au contraire, lui aussi, il appuyait 
de son autorité l'opinion si répandue autrefois sur l'existence terrestre et sur 
l'emplacement du Paradis (Cf. Beazeley, The dawn of the modern geography. 
Vol. I, p. 332-3). Mais les indications plus précises et directes nous manquent. 
Il serait malaisé de trouver dans les œuvres de saint Basile (Higne P. G.t. 29-32) 
quelque chose qui puisse justifier ou expliquer cette attribution. Il n’y a, par 
exemple, aucun rapport entre la géographie de notre texte et les développe- 
ments de ses Homiliae in Hexaëmeron où il s'occupe pourtant de la géographie 
(Cf. Hom. II de firmamento. T. 29, col. 51, et Hom. IV où saint Basile, tout en 
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à l'usage d'attacher aux écrits apocryphes des noms illus- 
tres (1). [1 vaut mieux du reste, au lieu de nous attarder 
sur ce qu'il n’est pas, de définir ce que cet opusculé peut être 


positivement. à 
Occupons-nous d'abord de sa partie géographique. Nous en 
trouverons les traces ailleurs que dans les œuvres de saint 


Basile. 

Nous avons dans notre texte un catalogue de peuples Ron 
de pays — qui se suivent (au moins l’auteur le croit) de l'orient 
à l'occident. Il y a un pare lee frappant et décisif entre 
cette énumération et celle qu'on trouve dans une Æ#xpositio 
totius rmundi et gentium du 1v° siècle de notre ère, dont l’ori- 
ginal grec est perdu mais qu'on connaît par deux recensions 
latines anciennes (2). | 

En comparant le fragment géorgien et l'exposé latin nous 
constatons de prime abord que tous les deux contiennent 
a) une description de l'Eden, considéré comme un pays et 
b) une liste ou un catalogue énumérant divers peuples de ces 
parag'es. : 


commentant le « congregentur aquae » de la (renèse, émet ses idées sur l’éco- 
nomie maritime du monde connu à son époque. fbid. col. 78, etc.). Aucun: 

rapport.non plus avec son discours de Paradiso (Oratio IL. T. 30, col. 62, ete.). 
= Ajoutons qu'il existe une version géorgienne ancienne des œuvres principales 
de saint Basile. ms 

(1) On connaît d’autres fausses attributions à saint Basile dans la littérature 
géorgienne, comme. ailleurs. Cf Djavakhov. Materialy, etc. Khrist. Vostok. I.. 
p. 15. Xhakhanov. Otcherki, etc. I, p. 187. 

On attribua du reste à l’évèque de Césarée jusqu’à ce Physiologus, bestiaire 
d'origine grecque qui eut une grantle vogue au moyen âge. La version géor- 
gienne de ce livre, faite peut-être au vin® ou 1x° siècle, eut les honneurs d’une 
édition monumentale et savante qu’on doit à M. Nicolas Marr (Spb. 1904). 

(2) V. leur texte dans Geographi graeci minoresed.C. Muller. Paris IS86L T. Il, 
p. 513 etc. La première version fut publiée d’abord par Jacobus Gothofredus à 
Genève en 1628. La seconde dite Liber Junioïis Philosophi connut aussi une 
publication antérieure. 

Ce monument fut réédité avec quelques améliorations par A. Riese dans son 
recueil Geographi latini minores. Heilbronnae. 1878, pp. 104-196. L'auteur de 
l'original grec perdu dont Aiese fait ressortir la valeur pourrait: être originaire 
d'Égypte ou de Syrie. Le livre serait composé entre A. D. 350-353. Quant aux 
versions latines dont l’une dépend de l’autre, et qui donnèrent une empreinte 
chrétienne au texte primitif, elles appartiendraient à une époque postérieure à 
412. Voir toutes ces indications et conjéctures ie les AAONÉUSRETE ie FACE 
fredus, Müller et Riese. 
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Le texte géorgien est beaucoup plus court que l'autre, excep- 
tion faite, peut-être, pour la description de l'Eden, à laquelle 
nous reviendrons tout-à l'heure. Ce qui nous importe à l'instant, 
c'est le schéma géographique que ces deux écrits suivent pour 
ce qu'ils se figurent comme l'Extrême-Orient. Eh bien, c’est 
exactement la même chose dans les deux monuments. On s’en 
rendra compte si nous établissons, d'après les deux exposés, 
deux listes, l'une en regard de l’autre. 


Texte géorgien. Expositio totius mundi. 
1. Eden Eden 
‘2. Brachmen Brachmani 
3. Evilat Evilat, Eviltae 
4. Ilehmer Emer 
De 
; 6. 
7. Khounia Choneum 
8. Davad Diva 
9. Didi Indoethi (Grande Inde) India major 
10. 
11 : 
12. Spars-ethi (la Perse) Persae 
13. Sarkinoz-ni Saracenorum gens 


On voit que le plan est identique; c'est le même nombre de 
rubriques, et une parfaite coïncidence dans neuf cas sur treize. 
Dans l’état actuel des textes il est impossible de se prononcer 
sur les numéros 5, 6, 10,11. 

Outre cette identité du cadre, on notera la TE des deux 
descriptions de l’Eden. Comme le texte géorgien, l'Expositio 
mentionne par exemple la nourriture céleste de ses habitants, 
le miel agreste, la boisson des bienheureux ; le fleuve du Para- 
dis se divisant en quatre, etc. (1). 


(1) V. Exposilio, etc., version christianisée dite J'unioris philosophi, p. 514. 
Gentes aiunt esse... in partibus orientis, cuius terram Moyses Eden nominando 
descripsit, unde et fluvius maximus exire dicitur et dividi in quattuor flumina, 
uorum nomina sunt haec : Geon, Phison, Tigris et Euphrates. Isti autem 
homines.. sunt valde pii et boni.… panem quidem cis plui per singulos dies 
asserunt, ét bibere de agresti melle, etc. 

En retr anchant du récit géorgien cette bizarre pierre anthrac, on y trouvera, 
en somme, la même description, où l'indication de la Genèse (ch. n1) sur le” 
quatre fleuves du Paradis est combinée avec d’autres données de 1 même 
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Les thèmes, les traits principaux du récit sont les mêmes (1). 
Mais tandis que la première version latine reflétait surtout (en 
suivant l'original grec) les idées antiques sur les Champs 
Élysées et les iles Fortunées mélangées avec les vagues infor- 
mations des géographes sur la vie et les saintes pratiques des 
brahmines, des gymnosophistes indiens, nous trouvons dans 
l’autre variante le même fonds, recouvert d’un vernis biblique, 
et dans le texte géorgien une déformation beaucoup plus 
prononcée du même récit. 

L'auteur de la version géorgienne a des préoccupations plus 
vives quant à la conformité de ce qu'il relate à l'Écriture. Il lui 
faut distinguer plus nettement l’£den qu'il décrit et où il place 
ses bienheureux, d'avec le Paradis, fermé aux mortels, même 
quanil ils sont pii ef boni — une distinction dont le texte primi- 
tif (la version latine qui en subsiste) se soucie fort peu. 

Mais comment séparer ce Paradis — si l'on veut le situer ici- 
bas — des régions habitées par les mortels (même bienheureux 
ou justes)? Pour assurer cet isolement, d’aucuns imaginèrent 
autour du Paradis un mur de feu. Quant à notre scribe, il 
appartenait à une autre école : à celle qui faisait disparaître sous 
la terre le fleuve du Paradis : ses eaux réapparaissaient ailleurs, 
divisées déjà en quatre cours d'eau, où l'on se plaisait à recon- 
naître les grandes artères de la Mésopotamie, de l'Égypte, de 
l'Inde. La trace du fleuve paradisiaque disparaissant de cette 
manière, le Paradis restait inaccessible aux hommes, ce qu'il 
était par définition, tout en étant de ce monde (2). 

En adoptant cette hypothèse, notre texte fait en même temps 
passer l'eau du Paradis sous une pierre légendaire et géante 
Anthrac. Il en donne une description curieuse qui n'en 
modifie point la destination — de barrer aux mortels l’accès du 
paradis, soit par terre, soit par l'eau. 


(1; On notera la distinction utopique que les deux textes font entre l’état de 
béatitude où l'on ne laboure pas et l'état de société soumise au travail et au 
gouvernement. Cette distinction — si antique et si célèbre —.J.-J, Rousseau en 
reparlera avec véhémence au xvur® siècle — est traitée de manière un peu 
différente dans les deux versions, mais le fonds en est bien le même. La formule 
du passage des pays bienheureux aux terres où : l’on travaille, est littéralement 
la même : inde seminant et melunt, en géorgien akhadgan sthesven da mkian. 

(2) Beazeley, op. cit., étudia l'influence du problème sur les conceptions 
géographiques et résuma dif'érentes attitudes des Pères de l'Église. 
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Où done notre compilateur a-t-il pris ce fameux Anthrac 
recouvrant de sa masse imposante le fleuve avant qu'il ne se 
divise en quatre, et renfermant les sanctuaires des bienheu- 
reux ? 

L'objet qui prit ces dimensions démesurées et que l'imagina- 
tion du scribe employa à cet usage n'est autre chose que cet 
äv0paë (escarboucle) de la Genèse, signalé dans le pays £vilat 
que le fleuve Phison entoure dans le voisinage de l'Eden (1). 

Mais comme notre fragment, d'inspiration biblique, dépend 
en même temps de l'Expositio totius mundi ou d'une source 
commune, il est intéressant de noter que li aussi, eten parlant 
précisément de l'Eden, le géographe, en énumérant ses mer- 
veilles, y comprend ce carbunculus (2) qui n'est qu'une traduc- 
tion exacte du mot grec anthrax, lequel figurait sans doute 
dans l'original perdu. Or tandis que le géographe grec ou plutôt 
son traducteur latin énumère ses pierres précieuses en curieux, 
en scientifique (3), l'auteur de notre récit, un imaginatif, un 
poète, si l'on veut, grossit ce fameux carbunculus, &vbox%, 
jusqu'à y faire tailler, en pleine roche de rubis, des sanctuaires 
et des escaliers monumentaux, pour sa paroisse des bienheu- 
reux (4). 


(1) Gen. 11, 11-12. : 

(2) V. Expositio ed. Riese, p. 105 : sunt enim species excellentes variae et 
pretiosae, veluti lapides pretiosi, hoc est smaragdi, margaritae, iacinthi et 
carbunculus et saphirus in montibus. 

(3) En esquissant une géographie vague de l’Inde, cet auteur savait bien que 
c'était là le pays par excellence des pierres précieuses. Cf. la description de 
carbunculus chez Pline (Hist. nat. 37,7 ed. Teubner). On explique son nom par 
la ressemblance de cette pierre au charbon ardent. 

Tout ce que les anciens savaient ou pensaient des pierres précieuses de l’Inde 
fut réuni par J. W. Mac Cripie, Ancient India as described in classical lile- 
rature, 1901. 

(4) Notre auteur ne fut-il pas impressionné par ce carbunculus ou anthrax au 
singulier, à côté de smaragdi etc. au pluriel? Et pourquoi cette différence? La 
Bible (Gen. 1) parle aussi de carbunculus ou anthrax au singulier. 

On connaît d’autres emplois légendaires, quoique moins grandioses, de cette 
pierre. Par exemple dans la version géorgienne du bestiaire déjà mentionné le 
vautour va chercher dans l'Inde l’'anthrax précieux, rond comme une noix : 
il a la vertu de faciliter laponte. V.Physiologus, ed. Marr p.29 du texte; cf.p. 105, 
commentaire. Cette mention, particulière au texte géorgien, de l’anthrax précieux 
(escarboucle) de provenance indienne, a probablement notre abrégé géogra- 
phique pour source (Voir ci-dessus note ?). 
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Malgré sa forte empreinte chrétienne (1) on entrevoit dans 
notre fragment, outre son catalogue de peuples, d’autres traits 
bien distincts se rattachant à la tradition des géographes 
antiques. Ainsi, le passage relatif aux habitants d'Evilat nous 
raconte leur petite taille. Il s’agit là de ces pygmées qu'on 
plaçait volontiers en Ethiopie africaine, dans les parages du 
Haut-Nil (il fut réservé à Stanley de prouver que ce n'étaient 
point des racontars), ou bien dans l'Inde. Ctésias, médecin d'Ar- 
taxerxès Mnémone, les introduisit dans la science grecque. 
C'est de cette source que proviennent probablement, en dernier 
compte, les nains de notre auteur qui, avec Ctésias, les connaît 
aux Indes et en distingue, tout comme Ctésias, deux catégories, 
les uns n'ayant qu'une coudée, les autres plus grands. 

Quant à ces Têtes-de-chien du texte géorgien, on n'a qu'à 
remettre ce terme en grec pour y reconnaître les Kynokephalot 
des géographes anciens — une tribu de l'Inde, que le même 
Ctésias avait décrite, que d’autres géographes connaissent et 
dont on explique maintenant le nom par des raisons plutôt 
sociales que zoologiques. 

A côté de ces pygmées et cynocéphales figurent dignement 
les monophthalmot (toujours unetribuindienne!) dont l'honnète 
Strabon niait — et pour cause — l'authenticité. 

Quoi de pius classique enfin que ce point terminus de notre 
itinéraire — Ghadirni, équivalent exact et également au plu- 
riel du terme grec Gadeira (+4 l'édersa), pour désigner l’ancienne 
colonie phénicienne Gadir, Gades des Romains, dont le nom se 
perpétue jusqu'à nos jours sous la forme de Cadix : nous 
venons de dépasser les Colonnes d'Hercule (2). 

Mais c’est là, en somme, une faible survivance du grand 
savoir géographique des anciens. Quel recul depuis Ptolémée et 
Strabon, depuis Eratosthène! C’est par contre l'époque du grand 
mouvement chrétien. Le peu que notre compilateur tire de la 
tradition géographique, doit lui servir pour situer correctement 


(1) En voici encore une illustration : à la place de « panem eis plui per sin- 
gulos dies » notre fragment précise : la manne tombe le samedi saint. 

(2) On considère Gades comme le plus ancien établissement phénicien en 
Espagne (environ J.100 ans avant J.-C.). Cf, The Cambridge Ancient History. 
Vol. IV. London, 1926, p. 348. 1 LE 
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l'Eden de Moïse et pour trouver un séjour approprié à ses 
bienheureux. 


Faisons encore abstraction de ces bizarres justes-nus de 
notre fragment et prenons-le tel qu'il est rédigé. Ce qui le 
distingue de la description latine dont il emprunte le schéma 
géographique, c'est le souci qu'on y montre de faire apprendre 
au lecteur quelle fut la diffusion du christianisme dans ces 
contrées exotiques, passées en revue. 

Ce n’est qu'une récapitulation. On dirait une sorte d’aide- 
mémoire ou une introduction, bien élémentaire. Serait-ce à 
l'intention des élèves missionnaires ou des prédicateurs racon- 
tant les triomphes de l'Évangile? C'est encore, si l’on veut, un 
guide minuscule du voyageur spécial, du propagateur de la foi. 
A ce titre, notre fragment appartiendrait peut-être au dossier, 
si intéressant et si important, de ce rayonnement chrétien en 
Orient lointain dont la Perse deviendra pour quelque temps 
un centre et dont les Nestoriens seront les agents les: plus 
ZI: | 

En effet, l'itinéraire qu'on devine plutôt qu'on ne le lit à tra- 
vers un texte trop parcimonieux etmutilé, contourne la péninsule 
de l'Inde, un champ notoire d'activité des missionnaires 
syriens, pour traverser l'océan Indien et atteindre, par la mer 
Rouge, la Nubie — l'Ethiopie, cette autre terre, si importante, 
d'évangélisation. 

Ces données admises, les notices de notre fragment rela- 
tives à ces chrétientés exotiques, tout exagérées qu'elles 
paraissent, peuvent néanmoins être considérées comme 
témoignages directs d’un état de choses que la poussée 
i-lamique bouleversera, mais qui à une certaine époque aurait 
pu susciter des appréciations optimistes que ce fragment 
reflète. 

Mais nous ne pouvons que signaler en passant cet aspect du 
problème qui regarde plus particulièrement l'histoire des 
missions aux Indes, en Asie centrale, en Chine. 

Constatons toutefois, dans cet ordre d'idées, la concordance de 
notre fragment et des indications bien connues du Cosmas 
Indicopleustes sur la diffusion du christianisme au vi sièclenon 
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2.4 


seulement en Perse, mais aussi dans l'Inde, parmi les Bac- 
triens, les Huns, etc. (1). 

Il est, par exemple, évident que Khounia du catalogue géor- 
gien (c'est Coneum dela liste latine. V. ci-dessus p. 293) repro- 
duit le terme grec Xc5y, forme alternative de Oüvva, peuple 
habitant au nord par rapport à l'Inde, d'après Cosmas; pays 
qu'une grande distance (huit mois de voyage) sépare des 
Dasimni (un pays indien), selon notre fragment. 

Comme nous ne donnons qu'un aperçu général de ce qu'on 
peut tirer de ce document, nous n'ajouterons que peu de 
remarques sur les différentes « étapes » de cet itinéraire (2). 

Une route maritime reliant l'Inde à la Haute-Égypte, la 
Nubie, y est clairement indiquée. Pour déterminer sa direction, 
on n’a qu'à consulter Cosmas, grand connaisseur de cette partie 
du monde. Il visita lui-même le centre éthiopien de l'époque, 
Axoum dont le débouché maritime, Adulis, dans la mer 
Rouge, fut en rapports de commerce avec l'Inde. 

L’allusion au trafic maritime entre cette « Nubie » et le golfe 
Persique est aussi intéressante. Elle s'accorde avec les rensei- 
gnements de la Topographie chrétienne. On exportait par 
exemple, de l'Éthiopie en Perse, l’ivoire, comme d'ailleurs dans 
l'Inde, dans l'Arabie et dans le bas-Embpire. Ce fut du reste une 
très vieille route maritime, et sur les échanges commerciaux qui 
se faisaient entre la mer Rouge (Adulis) et le golfe Persique (sur- 
tout l'embouchure du Tigre et de l'Euphrate) le Periplus maris 


(1) Migne, P. G. LXXXVIII, col. 169. Cf. J. LaBourT, Le Christianisme dans 
* d'Empire Perse sous la dynastie sassanide (224-632), Paris, 1904, p. 165. 

(2) Quant à l'Inde, il serait inutile, avec un texte si embrouillé, de rechercher 
le sens exact de ses indications. On dirait pourtant que notre itinéraire, après 
avoir remonté la vallée de l’Indus (Phison), se perd en Asie centrale, passe 
peut-être par la Chine méridionale (le chemin de la soie?) et regagne l'Inde, pour 
se diriger ensuite vers la mer Rouge. 

Il se pourrait par exemple que Davad de notre fragment, correspondant à 
Diva de l’Expositio (c'est le N. 8 de leur liste commune), signifie Ceylan, Sele-diva 
de Cosmas, comme son premier éditeur Montfaucon l’expliqua (v. sa note duns 
Cosmas, éd. Migne col. 95-96) et Tomaschek le confirme (Paulys R. E. + Bd. 
ix Col. 1231). Il existait à Ceylan une communauté chrétienne importante dont 
Cosmas parle en ajoutant toutefois que les indigènes et les rois sont étrangers 
à cette religion (col. 445). Il n'oublie pas non plus de nous raconter le com- 
merce de cette île avec la Perse, l'Arabie et Adulis en Ethiopie; et sa position 
centrale entre ces pays et la Chine. 
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Erythret (A. D. 60) donne des précisions des plus curieuses Mb 

On avcédait par cette voie à la Perse du Sud, à la vraie, en 
contournant l'Arabie. Mais où notre auteur a-t-il pris ces épi- 
thètes si lapidaires qu'il applique aux Perses et dont il agré- 
mente sa liste quelque peu terne : sorciers et empoisonneurs ? 
On peut le conjecturer (2). Les deux termes : mages et adora- 
teurs du feu sont clairs. Notons toutefois, pour en finir avec les 
Perses, que le paragraphe de l'£xposilio relatif à eux est égale- 
ment un peu sévère pour ce peuple. De toute facon, et c’est le 
point capital, il s'agit [à de la Perse préislamique, celle des 
Sassanitles. 

Les Saracènes de notre fragment peuvent aussi être ceux 
d'avant la lettre, c'est-à-dire préislamiques. 

Avec £vwlalh, grand emporium des « marchan:is indiens, 
perses, arabes et égyptiens », cest une note bruyante de vie 
d'affaires, des réalités d'un monde hétéroclit, qui vient subite- 
ment aulimer l'exposé de notre narrateur. Cet Evlath biblique, 
Aïilana de Strabon, Akabah-Ilah moderne, prospérait encore 
aux premiers siècles de l’ère islamique (3). Sa situation tout 


(1) Cf. le texte de ce Periplus dans Geographi graeci minores, ed. Carolus 
Müllerus. T. I. V. aussi l'excellente édition américaine : The Periplus of the Ery- 
threan Sea. Travel and trade in the Indian Ocean by a merchant of the first 
century. ed by Wifred H. Schoff, secretary of the commercial Museum, 
Philadelphia. 1912. Adulis n’exportait que de l’ivoire, de l’écaille et des cornes 
de rhinocéros. Par contre ses importations comprenaient vingt-deux catégories 
de marchandises. P. 284. C’est le Massaouah italien du temps présent. 

(2) Comme J. Labourt le dit, c’est grâce au prestige mystérieux de la sorcel- 
lerie et des invantations, que l’antique tradition babylonienne se perpétuait : 
la mission chrétienne eu Perse dut compter avec elle (0. c. p. 40), Sorcellerie, 
thaumaturgie, « mauvaise » astrologie — on accusait les mages de tout cela. 
Pourquoi ne s:raient-ils pas empoisonneurs, par surcroit? Dans cette « Caverne 
des. Trésors », livre syriaque, dont nous avons mentionné la version géorgienne 
{v. pag. 237), nous trouvons une formule qui, peut-être, n’est pas étrangère 
à notre texte : « l’astrologie des Mages, c’est de l’empoisonnement (Giftmischerei) 
c'est une doctrine erronée et démoniaque ». (V. p. 34 äe la traduction). Un 
certain prêtre Idaser y est représenté introduisant parmi les Mages l'habitude 
d'union incestueuse avec sœurs, mères, etc. La Descriplio lolius mundi parle 
aussi de cette pratique chez les Perses (p. 516 ed. Mueller) : … « matribus et so- 
roribus nefando concubitu sociantur ». Serait-ce .une simple coïncidence? 
Ajoutons que le prêtre démoniaque s'appelle Andiban et non Idaser dans la 
version géorgienne. Cet Andiban le Mage est invoqué par exemple dans une 
ode du poète Chavthel (79 I, 1, ed. Marr). 

(3) Cosmas la nomme Æla. V. p. 72 ed. Winstded et sa note op. cit. p. 337. 


[15] 


292 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


près du Sinaï et un certain réalisme de la notice laconique 
qu'on a lue, ne permettent-ils pas de supposer que la compila- 
tion pourrait bien être faite au couvent géorgien du Sinaï CL 

L'indication si brève et si sèche : d'Evlath à Elam neuf étapes 
(5140 milles), peut en réalité avoir beaucoup de sens, non seule- 
ment comme témoignage d'un trafic commercial, mais aussi 
parce qu'il existait en Perse une éparchie chrétienne d’Elam (2). 

La liste continue par Antioche et ne dit rien d'Alexandrie, 
ni de Jérusalem. | 

Rome et même Constantinople ne servent qu’à remplir le 
vide entre cet Orient que notre compilateur connait, et l’autre 
bout du monde qu'il fixe à Gades-Cadix. en Espagne, au bord de 
l'Océan. L'extrème Occident est cependant représenté aussi par 
la Gaule (Ghalia) : plus tard, dans une ode de Chavthel, le roi 


David IL (f 1125) s'élancera « monté sur son arabe noir, rapide: 


comine le soleil dans sa course vers la Gaule » (3). 

Il serait oiseux d'étudier les distances que le morceau donne 
ou de les comparer avec celles de sa source grecque. Il suffira 
de noter l'importance de ses indications métrologiques géné- 
rales qui se résument ainsi : , 

Une étape ou station (sadgquri) vaut 60 milles. Le terme 
traduit probablement le 2,4, mansio, expressions employées 
couramment dans les écrits géographiques anciens. Mais cette 
étape de notre fragment est deux fois plus importante que celle 


de Cosmas Indicopleustes, laquelle ne valait que 30 milles (éd. 


Migne, col. 97). 

Un mille vaut 2.000 coulées ou 7 ! stades. Sa valeur ordi- 
naire fut de 8 stades; mais plus tard on en compta 7 { dans un 
mille comme notre auteur l'admet (4). ; 

Un chemin du sabbat (5) vaut autant qu'un mille, c'est-à-dire 


(1) A ce propos, on prendra en considération que le couvent de Sainte- 
Catherine possède un des principaux manuscrits du livre de Cosmas et que 
c'est peut-être au Sinaï qu’il fut écrit. 

(2) Labourt, p. 142. 

(3) V. Odes 49. 4. 1. éd. Marr. Notre fragment fournit donc l'explication de ce 
mot ghalia qui paraissait énigmatique dans le texte géorgien. Cf. ib. p. 105, liste 
des mots obscurs. À 

(4) Cf. Schojf, op. cit. p. 54-55. 

() C'est-à-dire la distance du chemin d’un jour de -sabbat. L’indication est 
exacte. Cf. Haslings, Dict. of the Bible, vol. IV, 328. 
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2.000 coudées. Le choix de ce terme chabathis 92€ ox$6drou 606, 
sabbati iter, mentionné seulement dans les Acles des apôtres 
1, 12, ne confirme-t-il pas cette impression que notre fragment 
pouvait bien provenir d'un milieu pour ainsi dire apostolique, 
voué à la propagande ? 

L'évangélisation réclamait non seulement une vocation et la 
foi, mais aussi des connaissances pratiques, entre autres celle 
des distances et de leurs mesures. 

La seule indication proprement cosmographique que ce frag- 
ment contient (la longueur de la terre serait égale à son 
éloignement du firmament) est peut-être trop laconique pour 
mériter un commentaire. C'est pourtant là une conception 
découlant du système cosmographique le Cosmas Indicopleustes, 
dans lequel, la terre étant quadrangulaire, elle forme ensemble 
avec le ciel (inférieur) une sorte de cube (1). D'un bout de la 
terre à l’autre, et de la terre au ciel la distance est, dans cette 
hypothèse, nécessairement la même. 

C'est encore à la « Topographie chrétienne » du célèbre moine 
égyptien qu'il nous faudra recourir pour mieux comprendre ce 
que notre fragment entend par cette ligne du juste milieu dont 
il définit la longueur. On lit notamment dans le traité de Cos- 
mas que, d’après les philosophes hindous appelés Brahmines, 
une ligne droite tirée de la Chine par la Perse vers les terres 
romaines passerait exactement au milieu de la terre (2). 

Ajoutons que ce problème de la longueur du monde, de 
l'extrême orient à l'extrême occident, — un des problèmes car- 
dinaux des géographes anciens — d'où l'on tira le titre même 
de notre opuscule (de la mesure de la terre), ne fut point 
étranger à l’auteur de la « Topographie chrétienne (3) ». Dans 


(1) Lib. IV, col. 181. 

(2) Zb. col. 9,6. : 

(3) D’après Cosmas (col. 97), de la Chine à l'océan Atlantique il y a environ 
400 étapes (monai) de 30 milles, ou environ 12.000 millos. Notre fragment 
compte 1.425 étapes (on ne voit pas comment il arrive à cette somme) de 60 milles, 
ce qui fait 85.500 milles. Il s’agit probablement des différents itinéraires 
additionnés et pas d’une ligne droite. A gathemerus (G. G. m. I, 475) calcule 
du Gange à Gadeira : 68.345 stades. Un autre comptait de l'embouchure du 
Gange à Gadeira 8.308, chiffres non moins fantaisistes que celui de notre 
fragment. Cf. forlia d’Urban, Recueil des itinéraires anciens, etc. Paris, 1845. 
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son calcul. le point de départ est la Chine (Tzinitza). Il continue 
par les pays des Huns, des Indiens, des Bactriens. Sa ligne 
droite traverse la Perse et atteint Rome: ensuite, repartant de 
Rome, elle aboutit à la Gaule et à l’Zbérie dont les habitants 
s'appellent maintenant Espagnols. Son point final est à 
Gadeira (Cadix), au bord de l'Océan, exactement comme dans 
notre fragment. C'est que, tous les deux, son auteur et 
Cosmas dépendent de la même tradition antique. 

Mais ne négligeons pas cette mention que Cosmas fait ici de 
l'Ibérie en occident. Il n’est pas impossible que ce soit là un de 
ces écrits qui révéleront aux Géorgiens — Ibères orientaux — 
l'existence de leurs homonymes en Espagne. En dévançant 
certaines théories modernes, les lettrés géorgiens du moyen 
àge prendront ces homonymes pour des congénères. Une tradi- 
tion, un rêve se formera. Plus tard, les rois de Géorgie se 
croiront apparentés à ceux d’Espagne. Et ignorant tout de 
cette tradition, le chevalier Chardin racontera avec stupéfaction, 
en parlant d’un banquet royal à Tiflis, en l'an de gràce 1673 : 
«il (le roi Vakhtang V) me demanda... comment se portoit 
le roi d'Espagne, son parent, et but à sa santé » (1). 

Par son cadre géographique et par certaines de ses indica- 
tions, notre fragment se rattacherait donc à l'original grec de 
l'Explicatio ou à son abrégé grec (2) remontant au premier 
siècle qui suivit la conversion de Constantin; d'autre part, ce 
qu'on pourrait appeler la surcharge chrétienne, propre au 
fragment géorgien et qui en constitue la principale valeur, 
c'est-à-dire les annotations concernant la diffusion de la chré- 


p. 405. Pour Eratosthène la distance de l’extrême Inde à l'extrême Gaule était 
de 77.800 stades etc. 

(1) Cf. Voyage en Perse (éd. 1811). P. 123, vol: IL. 

(2) On peut s’imaginer que ce iut une sorte d'epitome lolius orbis, opuscule 
latin, nommé aussi : Dimensuralio provinciarum, du v° siècle. Notons que le 
on géorgien porte exactement le même titre : « Khveqnis sazomi » orbis 
dimensuratio. Un autre spécimen de la même espèce est Divisio orbis terrarum. 
Voir ces deux textes dans le recueil de Riese, p. 9-20. D’après lui ce seraient des 
manuels scolaires. L’abrégé d’où notre fragment découle pourrait bien être du 
même genre. Le sazomi géorgien rend peut-être le terme grec rame :pnats 
ou, ce qui est plus probable, uixoc. Cf. ro pñxos tic yic de Cosmas (ed. es 
col. 97) ou uñxoc 1%: et dans Agathemeri geographiae informatio. G. 
min. v. II p. 475. 
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tienté dans les pays les plus éloignés de l'Orient, appartiennent 
nécessairement à une époque postérieure; peut-être à celle des 
voyages et des écrits de Cosmas Indicopleustes (1). 


IT 


Un compilateur assez habile s'empara de ce fragment de 
géographie dans un but fort éloigné et de l'activité tumultueuse 
d'Evlath-Akabah, et des récits des armateurs ou des capitaines 
concernant les routes et les distances. Il y chercha le moyen de 
résoudre un problème singulier qui dut tourmenter quelques 
esprits versés dans les Écritures, à savoir : que sont-ils devenus, 
ces descendants de Réchab fils de Jonadab dont le livre de 
Jérémie parle (ch. xxxv), auxquels Dieu aurait promis non pas 
l’immortalité individuelle, mais l'éternité de leur race (2), en 
récompense de leur vertu et de leur fidélité aux commande- 
ments de leur aïeul”? 

Ce code sacré des Réchabites leur interdisait de semer, de 
moissonner, de bâtir des maisons, de boire du vin, de cultiver 
la vigne. C'était, on a pu le dire, une réaction de l'antique esprit 
nomade contre la vie sédentaire, surtout contre la civilisation 


(1) Sa « Topographie chrétienne » fut écrite, croit-on, vers 550. Les voyages de 
Cosmas seraient antérieurs à ce livre. Il visita personnellement la mer Rouge, 
le golfe Persique, etc. mais non l’Inde. Outre l'édition parue dans la collection 
de Migne (P. G. t. 83), le texte grec à été publié, avec des notes géographiques, 
par E. O0. Wunsroen, The christian topography of Cosmas indicopleustes. Cam- 
bridge. 1909. J. W. Mac Crindle donna en 1897 une traduction anglaise, avec 
notes et introduction : The chrislian topography of Cosmas, I. an egyplian 
monk. Londres, Publication de la Hakluyt Society. 

Fut-il nestorien? Depuis longtemps on l’affirma. Mais les preuves péremptoires 
manquent. — Il n’est pas nécessaire de chercher dans ses indications sur le 
christianisme aux Indes une source directe de notre fragment. 11 y avait des 
chrétiens avant Cosmas (Cf. Mine Rae, The syrian Church of India), comme 
après. En tant que morceau de géographie, ce fragment est plus vieux que la 
« Topographie ». Mais il aurait pu servir comme manuel, et être utilisé soit 
à l’époque de Cosmas, soit plus tard. Même l'hypothèse d’une provenance nesto- 
vienne n'aurait rien d’absurde, car l'influence de ce mouvement se fit sentir 
aussi parmi les Géorgiens, et cela dans un temps qui doit être à peu près celui de 
la « Topographie » et de notre fragment. Cf. J. Diavakmicnvirr, Kharthveli eris 
istoria. Tiflis. 1913. pp. 243-244. 

(2) Tel serait le sens de Jér. xxxv, 19. 
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citadine avec ses tentations destructrices de la foi primitive (1). 
On connaît une version syriaque de la légende qui se rap- 


porte à ces Réchabites. Elle les transporte aux Iles Fortunées 


où ils mènent l'existence de mortels bienheureux. Un ermite 
nommé Zosime s'y rend un jour miraculeusement; de retour 
chez lui, il raconte leur vie (2). 

Notre auteur, préoccupé du même souci de trouver au récit 
biblique sur les Réchabites un dénouement convenable, nous 
expose la légende d’une manière sensiblement différente. 

On a lu plus haut le texte (xxxv). C'est un résumé assez exact 
du récit de Jér. xxxv, avec un épilogue légendaire, le tout joint 
au fragment géographique que nous venons d'examiner. 

Pour mieux saisir la manière dont la soudure est faite, repor- 
tons-nous momentanément aux bienheureux de l'£xpositio. 
Ils n’ont aucun défaut corporel, ni mental; leur pain leur tombe 
du ciel sans qu'ils aient à travailler; ils mangent du miel 
agreste, etc. Ils ignorent l’organisation politique. Leur vie est 
longue (120 ans!). Jamais les aînés ne sont précédés dans la 
tombe par les cadets. Leur mort est douce et agréable. 

La version latine, déjà christianisée, identifie sans hésitation 
ce pays bienheureux : c’est l'Eden de Moïse. Mais elle y tolère 
les anciens habitants, les Camarini des géographes païens : 
ils y vivent comme auparavant en état de pureté naturelle (3). 

C'est ici que notre scribe intervient. Il fera volontiers sienne 
cette description toute faite. Mais pour ce séjour il a d'autres 


(1) Cf. F. Vigouroux, Dictionnaire de la Bible, vol. V, col. 1001-1003. Zauck. 3 éd. 
Bu 16. S. 480 ff. ctles données résumées dans The Jewish Encyclopedia. Vol. X, 
p. 341-2. Un rabbin aurait découvert les Réchabites jusqu’en Chine. 

(2) CE F. Nau, Les fils de Jonadab fils de Réchab et les Iles Fortunées. (His- 
toire de Zosime). Texte syriaque de Jacques d'Edesse. avec une traduction, etc: 
Paris, 1899 M. Naw précise, d’après une indication de Barhebreus, qu’il s'agit là 
des îles Canaries (p. 3). La légende, d’origine hébraïque, serait traduite d'abord 
en grec, plus tard du grec en syriaque. Le fond commun à tous les manuscrits 
syriaques remonterait au v° siècle, mais la version dut subir des remaniements 
importants. Elle est fortement christianisée. (V. l'introduction de M. Nau). 

L'attribution de la version syriaque, qu'on ne connait que par MSS relative- 
ment récents, à Jacques d’Edesse (640-708) serait douteuse. Cf. 4. Baumstark, 
Geschichte der syr. Literatur. 1922. $. 251. 

(3) V. Expositio, p. 514. Gentes aiunt esse Camarinorum in partibus orientis, 
cujus terram Moyses Eden nominando descripsit, ete. Cf. sur les Camarini 
Paulis R. Enc. für class. Alt. V. 1425. 
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candidats, autrement qualifiés que ces Camarini, gente incon- 
nue aux Écritures : il réservera l'Eden aux Réchabites. 

Mais comment ce changement se fit-il? l'explication en est 
fort simple. Elle nous permettra d'assister en quelque sorte à la 
naissance d’une légende littéraire. Nous saisissons sur le vif le 
procédé. Connaissant bien les Réchabites par le livre de Jérémie, 
notre scribe fut évidemment frappé par le passage du géo- 
graphe qu'il utilisait relatif aux Camarini. Il y lut: non semi- 
nant, nec metlunt. Ils ignorent les semis et les moissons. Mais 
c'est là le trait le plus saillant du clan d'Ionadab! Done, ce ne 
peuvent pas être autres que les Réchabites, rebelles au travail 
agricole et bénis du Seigneur. Tout naturellement, l'Eden leur 
est assigné pour demeure. Sur ce point l'auteur tire de l’Écri- 
ture son ethnologie aussi bien que sa géographie. 

Ainsi un complément logique à l'histoire des Réchabites fut 
trouvé par notre scribe. Il prit son Eden dans un abrégé sco- 
Jaire. Mais au lieu de supprimer le reste, il le conserva pour 
éclairer ses lecteurs. Il rédigea un morceau où une légende 
littéraire et une page de géographie furent fondues ensemble (1). 

En comparant cette version si sobre au récit syriaque, beau- 
coup plus développé, la légende géorgienne nous apparaît sans 
traces évidentes de christianisation tendancieuse. Dans cette 
version, point d'amplifications théologiques, pas d'épisodes 
interpolés, ni d’anecdotes édifiantes qu’on trouve dans l'autre. 
Le texte syriaque attribue à Jérémie lui-même les préceptes que 
les Réchabites suivent. Le récit géorgien, plus fidèle à la tradi- 


(1) Notre fragment renvoie, pour l’histoire des Réchabites, au sage Joseph, 
c'est-à-dire à Josèphe Flavius. Il est vrai que l’anteur des Antiquités judaïques 
parle de Jonadab fils de Réchab et de l’aide qu’il prêta à l’usurpateur Jéhu lors 
de l’extermination de la maison d’Achab et la destruction du temple de Baal 
à Samarie (Ant. jud., lib. IX, cap. vu, p. 348 ed. 1845). Mais il ne dit rien des 
Réchabites. Le renvoi serait donc inexact; il s’explique peut-être encore par 
l’abrégé grec que notre auteur suit. On trouve en effet le nom de Josèphe 
Flavius dans le préambule, assez énigmatique, de la version latine, qui proba- 
blement appartenait à l'original. D’autres « sources » y sont également nom- 
mées Seul, le nom de Flavius, le plus impressionnant en l'occurrence, fut retenu 
par le compilateur. 

Une autre explication est d’ailleurs possible; elle est peut-être la meilleure 
En invoquant l’autorité de Josèphe, notre auteur pense plutôt aux Esséens, cette 
autre secte judaïque de tendance ascétique, comme les Réchabites, dont 
Josèphe donne un tableau assez poussé (v. surtout De bello jud., 1. If, ch. vin). 
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tion biblique, les fait émaner de Jonadab fils de Réchab en 
laissant au prophète la mission de la mise à l'épreuve des 
Réchabites. Cette épreuve victorieusement passée — le vin offert 
par Jérémie refusé — la légende intervient et nous raconte 
qu'au moment de la destruction de Jérusalem par les « AsSsy- 
riens » les Réchabites, les justes, ne partagèrent point le sort des. 
autres (des citadins, des transgresseurs de la Loi, etc.), mais 
furent miraculeusement transférés dans leur demeure, à l'Eden. 

Il y a en effet une divergence entre les deux versions dans le 
choix du pays qui abritera la félicité des Réchabites. Dans le 
récit syriaque, c'est l'Océan, les Iles Fortunées. Dans la version 
géorgienne c’est l'Eden : la légende se cadre mieux avec la 
géographie de la Genèse. 

Le même thème (le séjour des fils de Réchab dans un pays 
paradisiaque) est traité différemment dans les deux textes, bien 
qu'on y trouve quelques points de coïncidence. Mais bornons- 
nous à résumer les traits saillants de la version géorgienne : 

1° Le départ des Réchabites (ou leur disparition) eut lieu au 
moment de la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor. 

2° Enveloppés par un nuage, un fleuve miraculeux les con- 
duisit à l'Eden et ils s’y installèrent, dans les conditions que 
l'on sait. 

3° Après cela le fleuve tarit, le chemin disparait, les Récha- 
bites sont isolés. 

4 Ils ont leurs autels dans la pierre géante qui défend l'accès 
du paradis et sous laquelle les quatre fleuves (Géon, Phison, 
Tigre et Euphrate) prennent naissance. 

C’est aux hébraïsants de juger si ce n’est pas là l’'ébauche de 
la légende à son état primitif (1). 


(1) Il se peut pourtant que, parties d’un fonds commun, les légendes relatives 
aux Réchabites suivissent des chemins parallèles. L'une aboutit, après force 
remaniements, à la version syriaque. L'autre est représentée par notre récit 
géorgien. Celle que d'après M. Nau(p. 5) Barhebreus devait connaître au 
x siècle, pourrait bien être indépendante des deux autres. 

Quant au voyage mystique de Zosime, il en existe une version géorgienne 
dans un manuscrit, paraît-il, fort ancien; il serait intéressant de la confronter 
avec le texte syriaque de M. Nau. M. c. Kekelidze, professeur de la littérature 
géorgienne à l’Université de Tiflis, mentionne cet écrit dans son important 
ouvrage déjà cité : « Kharthuli literaturis istoria » (vol. II, p. 489-490. Tiflis 
1923). Zosime de la version géorgienne trouve ses bienheureux dans un désert 
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Nous avons vu comment notre auteur est arrivé à deviner 
dans les habitants de l'Eden — qu'il qualifie de Justes-nus — les 
fils de Réchab, en substituant ces sémites aux Camarini aryens, 
désormais expulsés du Paradis, En faisant ainsiil futinspiré par 
la conformité remarquable de leur conduite — non seminant 
nec metunt — au précepte d'Ionadab fils de Réchab : ….. et 
semina non seminelis (Jer. xxxv, 7). Un autre point devait 
également le frapper. C'est la nudité des bienheureux de 
l'Eden. Elle constitue même leur trait ethnique distinctif. Or les 
Réchabites de la légende la pratiquent également (nous la 
retrouvons dans le récit syriaque) (1). Une raison de plus pour 
les découvrir dans l'Eden. 

Mais quelle est donc l'origine littéraire de ces Justes-nus, 
bienheureux incarnant la vertu et la sagesse, qu'on vient de 
travestir en Réchabites? Cherchons un peu là où nous avons 
déjà trouvé l'anthrax à l'état de pierre brute, article d'exporta- 
tion — dans les pays mi-fabuleux, mi-réels de l'Inde telle que 
les Grecs se plaisaient à la peindre. Rien de plus aisé que d'y 
découvrir nos justes-nus. Les voilà, ces gymnosophes (yvuvsococt 
— sages-nus) que les éclaireurs du Macédonien surprirent dans 
les forêts, qui s'imposèrent à l'imagination des compagnons 
d'Alexandre et excitèrent la curiosité amusée des Grecs par 
leur ascétisme et leur vie contemplative. 

D'un groupe, d’une caste poursuivant un certain idéal d’exis- 
tence spiritualisée on fit de bonne heure une tribu, un peuple de 
bons et de sages, des vagues Indiens de légende, des Camarini 
de notre abrégé (2). Quelques siècles s'écouleront. On en fera 
des Réchabites. 


Ce sont assurément des gymnosophes — des « justes-nus ». Sont-ils déjà déclarés 
Réchabites? On ne le voit pas clairement. Il est vrai que tous ces motifs se 
confondaient facilement. Plus tard, dans la version vieux slave du voyage de 
Zosime (éditée par Tikhonravov) on rencontrera des Réchabites-brahmanes. 
Cf. 4. Veselovski op. cit. p. 296, 301. 

(1) Ce ne serait qu’une réminiscence du geste de Jérémie déchirant ses vête- 
ments en signe de douleur. Cf. Mau, op. cit. p. 5. 

(2) Cf., Tomaschek. dans Paulis R Enc. V. (1887), col. 803-1, 1425. 
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Dans un milieu chrétien «ce motif de gyninosophes, fourni 
par ce qui subsistait de la tradition géographique des anciens, 
se rencontra un jour avec la légende, entièrement biblique, des 
Réchabites. Les deux thèmes se prétèrent à une combinaison 
littéraire. Il se trouva un scribe qui se chargea de la beso- 
gne(l). Mais quand? Il serait difficile d'en établir exactement 
l'époque. Il faut surtout distinguer deux choses: la compilation 
elle-même et ses sources. 

Le rédacteur du morceau parle de ces gymnosophes comme 
d'un « peuple que les Géorgiens appellent ainsi ». L'expression 
était donc familière à ses lecteurs. En effet, sans parler du 
temps de David II (1125), quand Chavtel l'emploie dans une 
de ses Odes (2), déjà au x° siècle ces « justes-nus » figurent 
dans les catalogues ethnologiques des manuscrits géorgiens (3). 

La compilation géorgienne, telle que nous la connaissons, 
peut bien ne remonter qu'à cette époque (1ix-x s.). Mais il est 
fort probable que le rédacteur travailla sur des matériaux déjà 
anciens. De toute façon, le fragment grec qu'il utihsa, basé 
sur un monument du 1v-v° siècle, remanié, nous l’avons vu, 
avant l'ère musulmane, ne peut pas être beaucoup postérieur 
au vi° siècle. 

D'autre part, la lézende des Réchabites que le lettré géorgien 
nous transmit — c'est gràce à elle que le morceau de géographie 
survit — à un caractère de vetusté prononcé. 

De l'un comme de l'autre, les Géorgiens pouvaient posséder 
la connaissance dès les premiers temps de leur activité au Sinaï 
et à Jérusalem — époque qu'il serait impossible de préciser, 
mais qui se rapproche sensiblement du vi‘ siècle. On dirait 


(1) On peüt supposer que dans le texte grec traduit en géorgien les habitants 
de cet Edense présentaient surtout comme yvuvososai, terme qu'ontraduisit litté- 
ralement où peu s'en faut. On le prit en même temps pour un nom ethnique, et 
c'est comme cela en effet que les Grecs l’entendaient. La trouvaille se réduisit 
donc, plus tard, à ceci : on forgea une généalogie biblique à ces gymnosophes 
indiens. 

(2) V. dans l'édition excellente de ses odes par N. Marr (Saint -Pétersbourg, 
1902). Texte N. 60, 2, Let le vocabulaire des mots archaïques où le terme sisvel- 
marihali est traduit par jusles-nus, sages-nus, gymnosophistes. 

Dans le contexte de Chavthel le terme désigne un peuple. Et ces YUuvosopoi 
sont devenus déjà un peuple ou une tribu chez les anciens. 

(3) CF. Ahakhanov, Oteh. ist. gruz. lit. |, 226; 362-363. 
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même que le recul véritable de cette époque est assez clairement 
indiqué par l'antiquité de ces monuments dont la tradition 
géorgienne nous à transmis la substance. 

Des brahmines entrevus parles Grecs dans la vallée de l’Indus 
aux « justes-nus » légendaires du moyen àge, la lignée est 
directe. C'est pour ainsi dire la lignée géographique. Serait-ce 
la seule? 

Dans notre fragment Jemer (Emer du texte latin) est accom- 
pagné d’une brève remarque : c’est le pays des Ténèbres « Bne- 
lethi ». 

Ne cherchons pas à justifier cette explication par n'importe 
quel folklore ni par la géographie historique de l'Inde. C'est 
plutôt une allusion ou réminiscence littéraire. On en discerne la 
source dans le récit légendaire du passage d'Alexandre le 
Grand, lors de l'invasion de l'Inde, au pays où le soleil ne brille 
pas du tout, où la nuitest complète — au pays des Ténèbres (1). 


(1) V. cet épisode dans Adolf Ausfeld, Der griechische Alexanderroman. Leipz. 
1907, p. 83-4, texte. Cf. pp. 72-73 de la version arménienne de pseudo-Callisthène 
reconstruite en grec par Raabe. Leipzig. 1896. — On explique la légende par 
les marches nocturnes de l’armée d'Alexandre, à cause de grandes chaleurs en 
Gedrosie (Belutchistan). Cf. Ausfeld, p. 170-171. C’est à la recherche du « pays 
des bienheureux » qu’Alexandre eut cette aventure. Cet épisode du Pseudo- 
Callisthène nous expliquera également une allusion du roman Visramiani 
(version géorgienne du livre persan Vis el Ramin, œuvre de Fakr ad-Din ai- 
Gurgani) où il est dit que les guerriers commencèrent d’émerger comme l’armée 
d'Alexandre (éinmergeant) du Bnelethi. Oliver Wardrop traduit littéralement : 
« This armed host began to pour forth from the darkness like Alexander's 
ar my ». V. p. 381 de son excellent volume : Visramiani. The story of the loves 
of Vis and Ramin. A romance of ancient Persia. Translated from the Georgian 
version. L. 1914. 

Notons toutefois à ce propos que le. motif du Pays des Ténèbres est plus 
particulièrement lié à la légende de la source de vie (ou d’immortalité), et que 
cette dernière peut bien être étrangère au roman grec primitif. Le développe- 
ment le plus important da motif en question se trouve dans un épisode se 
rattachant un peu vaguement au roman et raconté dans un poème syriaque 
attribué à Jacques de Sarough (451-521). C’est là surtout que l’expédition dans 
le Pays des Ténèbres est décrite. Ce poème consigne également la légende de la 
porte d’airain construite par Alexandre contre Gog et Magog. 

La plus récente édition critique du texte original grec est de W. Xroll, 
Historia Alexandri Magni (Pseudo-Callisthène). V. I. Recensio vetusta ed. 
Gulielmus Kroll. Berlin 1926. 

La version syriaque dérive du roman grec par l'intermédiaire d’une traduc- 
tion pehlewi (d'après Th. Nüldeke). Cf. Rubens Duval, La littérature syriaque 
(2° éd.) pp. 321-324 V. pour cette version : The History of Alexander the 
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L'histoire d'Alexandre, un des plus célèbres romans — 
on est presque tenté de dire : des romans feuilletons — du 
moyen àge, ce monument bien connu du cosmopolitisme ou 
internationalisme littéraires aurait pu fournir à notre compila- 
trur d'autres éléments encore de son exposé, par exemple les 
eynocéphales, etc., mais surtout les détails sur les gymnosophes 
_— motif très développé «dans différentes rédactions de pseudo- 
Callisthène, source première de ce roman et point de départ de 
ses avatars (1). 


Great, being the syriac version of the Pseudo-Callisthenes edited with an 
English translation. by Æ. 4. W. Budge (Cambridge 1889). On trouvera dans 
ce hvre (p. 163-200) le texte et la traduction du poème sus-mentionné de Jacques 
de Sarough : À discourse composed by Màr Jacob upon Alexander etc. C’est là 
que le Macédonien déclare que son suprême désir est d’aller au Pays des 
Ténèbres (the Land of Darkness) etc. 

Il est encore question du Pays des Ténèbres (Bnelelhi) dans une chronique 
géorgienne de l’époque mongole. Hayton l’Arménien en parle aussi, etc. On 
peut juger de la vogue de ce motif de géographie légendaire en Asie Centrale 
par les récits de Marco Polo. Il semble que l'influence littéraire syriaque, si forte 
dans ces parazes-là, fut la source de cette bizarre idée géographique, renvoyée 
maintenant en Orient chrétien et en Europe. Nous nous bornons à signaler ici 
en passant ce thème curieux sans nous y attarder. 

(1) P. Meyer, Alexandre le Grand dans la littérature française au moyen âge. 
Paris, 1886, deuxième vol. Un résumé récent de la formation et des sources de 
pseudo-Callisthène est donné par W. Kroll, Alexanderroman. Paulis R. E. vol. XX 
1919. Col. 1707, etc. La rencontre des sages : c.1713-1 Cf. Ausfeld S. 171-5. Pour 
les traces du roman d'A. dans lit. géorgienne v. C. Kékélidzé, Kharthuli liter. 
istoria, T. II. Tiflis. 1924. p. 28-30. 

Pseudo-Callisthène fut-il jamais traduit en g‘orgien? On n’en sait rien. A la 
rigueur, les lettrés géorgiens du moyen âge n'avaient pas besoin d’une version 
géorgienne de ce roman pour en tirer des éléments à incorporer dans leurs 
écrits. D’autres versions étaient là — l’arménienne, la syriaque, l'arabe, le texte 
grec enfin — accessibles à ceux d’entre éux qui travaillaient dans les milieux si 
cosmopolites et polyglottes de Syrie et de Palestine. Sur cette ambiance on con- 
sultera, outre différents écrits de M. Nicolas Marr, l'étude de M. Paul Peeters, 
Traductions et traducteurs dans l’hagiographie orientale à l'époque byzantine 
(Analecta Bollandiana. T. XL. 1922). 

Les versions de Pseudo-Callisthène dont on peut conjecturer l'influence sur. 
l'ancienne littérature géorgienne sont évidemment antérieures à cette adapta- 
tion latine de Leo (A. D. 951-966) qu’on considère comme source immédiate des 
différents Romans d'Alexandre qui envahirent les littératures européennes à partir 
de la fin de xr° siècle. L'évolution du roman fut plus que millénaire! Cf. F. Pfis- 
ter, Der Alexanderroman des Archipresbyters Leo. Heidelberg. 1913. 

Nous retrouvons, d'autre part, l'influence d’un morceau comme celui que 
nous étudions — plus exactement des écrits grecs disparus que nous devinons à: 
la base de notre apocryphe géorgien — dans cette version serbe du roman 
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Les Géorgiens ne restèrent pas en dehors de ce mouvement: 
surtout ceux d'entre eux qui se vouèrent à l'activité littéraire à 
Jérusalem, au Sinaï, au Mont Athos, et un peu partout en Orient. 
On s’en aperçut, par exemple, lors du débat qui se déroula à la 
fin du siècle dernier, autour de cet autre roman célèbre devenu 
vraiment international au moyen âge qu'est le livre de Bar- 
laam et Joasaph. 

Chose curieuse, les deux monuments ont trait à l'Inde; le 
roman d'Alexandre partiellement, l'histoire de Barlaam et Joa- 
saph par sa substance même. Celle-ci ne serait autre chose que 
la vie de Bouddha (1). 

Mais nous n allons pas rechercher dans notre fragment l’in- 
fluence de pareils écrits. Nous l’avons rattaché à une source 
directe et précise. 

Constatons simplement pour conclure, que si ces gymno- 
sophes gréco-indiens, accueillis en Géorgie sous le nom de 
Justes-nus, participèrent à la vogue des romans comme celur 
d'Alexandre, leur première apparition dans l’ancienne littéra- 


d'Alexandre que quatre à cinq siècles séparent de notre fragment, version pro- 
cédant, croit-on d’une recension tardive latino-byzantine de Pseudo-Callisthène 
qui ne peut pas être antérieure au xur° siècle. Dans ce livre yougoslave traduit 
aux xiv-xv° siècles nous rencontrons les mêmes gymnosophistes Réchabites. 
V. A. Veselovsky, Iz istorii romana i povesti, Saint-Pétersbourg, pp. 265-303. 

(1) On peut se demander si le fragment que nous traduisons ne sera pas le 
bienvenu pour ceux qui s'appliquent à résoudre l’énigme de « Barlaam et 
Joasaph ». 

En effet, les indications de ce texte, ces pauvres lignes oubliées dans un 
manuscrit obscur, nous apportent un témoignage vivant d’un temps où les 
routes maritimes vaguement connues entre l'Inde, la Perse, l'Égypte, l’Éthiopie, 
VArabie servirent néanmoins de voies de pénétration non seulement aux épices 
«et bois précieux, mais aussi aux motifs littéraires, aux thèmes, aux images. Ils 
émigrèrent vers l'Orient chrétien : ils prirent ensuite le chemin de l'Occident. 

Mais c’est là un témoignage d'ordre général, quoique assez important, pour 
Yétude des voies de pénétration de ce roman dans l'Orient chrétien. En même 
temps notre fragment géorgien doit être pris en considération toute particulière 
du moment où les spécialistes furent amenés à chercher précisément dans la 
version géorgienne de « Barlaam et Joasaph » la source possible ou livre grec, 
prototype de la version latine du roman, qui s’imposa à toutes les littératures 
du moyen âge. f 

Quant aux origines proprement indiennes du livre de Barlaam et Josaphat, 
ce problème a été traité dernièrement dans Baralâm and Jewâsëf, being the 
Ethiopie version of a christianized recension of the Buddhist legend of the 
Buddha and the Bodhisattva.. by Sir F. A. Wallis Budge.. Cambridge, 1923. 
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ture géorgienne est due surtout à l'influence directe des écrits 
géographiques, légués par l'antiquité, comme notre fragment le 
montre. 

Les quelques lignes finales que notre texte donne sur la vie 
monastique s'expliquent par le renvoi qui est cette fois bien 
exact. 

C'est une courte notice faite après la lecture de l'Histoire 
ecclésiastique d'Eusèbe de Césarée. Elle se rapporte aux thèmes 
du plus haut intérêt pour un moine lettré. C'est d’abord l'ori- 
gine de l'Église en Égypte (opera, t. I, L. IL, cap. 16, col. 173); 
ensuite les commencements de la vie monastique, plutôt de 
l’'ascétisme contemplatif qu'Eusèbe raconte (cap. 17) d'après le 
livre de Philon le juif ou de Pseudo-Philon. Cela regarde la 
secte ou l’ordre des Thérapeutes, précurseurs du monasticisme 
postérieur de l’Église établie, une question beaucoup discutée 
par les érudits. 

Réchabites, Thérapeutes — les deux communautés devaient 
naturellement attirer un esprit méditatif cherchant dans le 
passé les racines de l'ascétisme chrétien. 

Mais nous n'avons pas à nous occuper de tout cela. Il ne nous 
reste qu'à faire remarquer que cette notice finale — elle est loin 
d'être aussi déplacée qu'on le croirait — indique clairement, 
comme tant d'autres traits déjà signalés, la provenance « égyp- 
tienne » — sinaïtique du fragment. 


Z. AVALICHVILI. 
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LE MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE 
DE JÉRUSALEM 


Le martyre de Juda-Cyriaque, évêque de Jérusalem, est un 
document précieux pour la recherche de la dépendance dés 
textes hagiographiques occidentaux et orientaux. 

La version latine, publiée par les Bollandistes sous la date 
du 4 mai, repose sur quatre manuscrits (1). IL est donné dans 
les remarques des variantes d’autres manuscrits, ce qui 
démontre son extension dans le monde latin. 

Le texte grec, au contraire, est connu par un seul manuscrit, 
publié par M. Kerameus en,1907, copié du codex 30 (MB) de Ja 
« Bibliotheca Universitatis Messanensis » anno 1308 (2), avec 
une traduction russe de Latisew (3). La courte version du 
synaxaire grec (4) est aussi connue par une traduction slave (5). 
Les versions orientales de ce martyre sont éditées par M. Guidi : 
syriaque (6), copte (7) et éthiopienne (8). M. Marr de l'Académie 
russe possède une copie de la version arménienne, qu'il n’a 
pas encore publiée. 

Pour la version syriaque, M. Guidi s’est servi du manuscrit 
du British Museum add. 14.644, que Wright décrit comme un 
codex de 9,3/8 >< 6 cm., 91 feuilles, écrit d’une écriture du vi° ou 


(1) Acta sanclorum, t. XII (Maius, t. I), p. 449-450. 

(2) Décrit par Delehaye, Catalogos codicum hagiogr., gr. mon. $. Salvatoris 
nunc. Bibl. Univ. Messanensis, Analecla Bollandiana, 1904, t. XXIII, p. 43. 

(3) Eukoyh Hakuortivns aa Supraxñc &yrohoyias. IIpaBocraBsuprit Iarecruncrkui 
CGopuux. 8#u. 57. CIIB. 1907, p. 164-172, traduction, p. 184-192. 

(4) Synaxarium ecclesiae Constantinopolilanae, ed. Delehaye, 1902, p. 170. 
Oct. 28, n° 10. 

(5) Uerbu-Muaen. Max. Apxeorp. Kom. BH. 6. CIIB. 1880 r. Crox6. 1967- 
1968. 

(6) Revue de l'Orient Chrétien, 1904, p. 87-95. 

(7) 1bid., 1904, p. 310-332. 

(8) 1bid., 1906, p. 337-351. 
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vu (Nestle) siècle (1); il est défectueux, et le martyre de 
saint Kyriacos présente une grande lacune. 

Un manuscrit, qui appartient à la Bibliothèque Publique de 
Saint-Pétersbourg (Nouvelle série n°4), parchemin 26 >< 17 cm., 
142 feuilles, en deux colonnes, écrit en estrangelo du vi° siècle, 
contient le même martyre. Les deux manuscrits sont composés 
en grande partie des mêmes pièces : 


Bririsx Museum ADD. 14.644. | BigziorTH. PugL. Nouv. SÉR. N°4. 


1. La doctrine d'Addai | 1. La doctrine d’Addai 
2. La doctrine des 12 Apôtres 
3. La doctrine de l’Apôtre {2. La doctrine de l’Apôtre 


Pierre | Pierre 
3. La vie de l’Apôtre Jean 
4. L'invention de la Croix 4, L'invention de la Croix 
5. Le martyre de Juda-Cyria- | 5. Le martyre de Juda-Cyria- 
que que 


Ce qui suit n’est pas identique, mais dans la première partie 
des manuscrits la différence consiste en ce que l’un contient 
« La doctrine des 12 Apôtres » et l’autre « La vie de l'Apôtre 
Jean » (2). 

Le texte du martyre de saint Cyriaque dans ces deux manus- 
crits, sans compter la lacune, donne 296 variantes, dont le tiers 
environ à de l'importance. Ainsi le manuscrit de la Bibl. 
Publique ($2) ne contient pas la consécration de saint Kyriacos 
par le Pape Eusèbe de Rome, la date du martyre est diffé- 
rente, etc, etc. 

Le martyre de Juda-Cyriaque représente la fin de son his- 
toire, racontée dans « L'invention de la Sainte Croix » par 
Hélène, la mère de l'Empereur Constantin (3). Un juif Juda, 
parent du protomartyr Étienne (les versions différentes mon- 
trent divers degrés de parenté), est forcé d'indiquer à Hélène le 


(1) Wright, Catalogue of Syr. Mss. Part III, p. 1083. Nestle rapporte ce ma- 
nuscrit au vu s., voir Byz. Zeitschrift, 1895, p. 334. 
(2) Philipps, The doctrine of Adduai. 
Wright, Apocryphal Acts of the Apostles, v. I, 1871. 
(3) Holder, Znventio sanclae crucis, actorum Cyriaci pars 1. 
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lieu où se trouve la Sainte Croix. Stupéfié par les miracles, 
Juda se fit baptiser, prit le nom de Cyriaque et reçut ensuite la 
dignité d'évêque de Jérusalem, qui lui fut accordée par Eusèbe, 
Pape de Rome. Un démoniaque, présent au miracle de la résur- 
rection d’un mort par la Sainte Croix, prédit à Juda qu'un roi, 
qui persécuterait le crucifié, lui ferait subir des tourments: 
c'était une allusion à son martyre prochain. Juda, étant évêque, 
retrouve les clous de la Sainte Croix et les donne à Hélène. Par 
le récit de la mort de cette reine se termine « L'Invention ». 

Le martyre raconte que Julien l'Apostat, parti pour la guerre 
persane, arrive à Jérusalem et fait venir l'évêque Cyriaque, dont 
il a entendu parler. L'Empereur discute avec lui sur le chris- 
tianisme et le fait souffrir cruellement, Sa mère, Anne, subit la 
même destinée, n’ayant pas voulu sacrifier aux dieux; quant à 
Edalome (Ammone), chef des mages, qui avait essayé de défen- 
dre Cyriaque, s'étant déclaré chrétien, il fut mis à mort. 

Les deux parties sont liées non seulement par le sujet, mais 
aussi par leur forme littéraire. 

Hélène prononce un long discours, où elle défend le christia- 
nisme contre le judaïsme ; la seconde partie contient la discus- 
sion dialectique de Julien et de Cyriaque à propos du christia- 
nisme et du paganisme. La tournure du style est la même. 
Julien dit à Cyriaque : « Voilà, je mets devant vous des biens et 
des richesses en grande quantité, mais obéissez-moi et sacrifiez 
au grand Dieu Zeus » — des expressions semblables sont 
employées par Hélène, quand elle demande à Cyriaque de lui 
montrer le lieu où se trouve la Sainte Croix. Les deux parties 
ont le même trait original de donner la transcription de l'hébreu, 
parlé par Juda. 

Dans la plusancienne tradition manuscrite (deux manuscrits 
syriaques) ces deux parties se suivent, comme aussi dans 
quelques manuscrits latins (1). 

La première partie — « L'Invention » — était considéra- 
blementrépandue dans tous les pays chrétiens (2) et fut maintes 
fois l’objet de recherches, dont les résultats ne sont pas assez 


(1) Acta sanctorum, t. XII, p. 
(2) Sauf les 13 manuscrits : grecs, latins et syriaques, il existe des traductions 
anglaise, islandaise et vieux-suédoise. 
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définitifs par rapport à son origine et à sa langue primitive. 

« Le martyre de Cyriaque » (la seconde partie) n’a pas été 
l'objet d'une attention particulière, quoique son analyse aurait 
offert de précieux renseignements à ce sujet. 

Nestle et Straubinger sont portés à croire à l’origine syriaque 
de « l'Invention » (1). Si cette conclusion est juste, elle aurait 
dû être adoptée pour lemartyre. La présence de versions grecque, 
latine, syriaque donne le moyen de faire une analyse comparée, 
car le problème littéraire et historique du martyre de saint Cy- 
riaque consiste dans la recherche de son origine et de sa langue 
primitive. 

Dans l'hagiographie la présence du texte grec oblige à le 
considérer comme primitif en comparaison des textes orientaux. 

Une autre supposition doit être solidement prouvée. (Cf. 
Anal: Bol, XL; 1922; p255), 

Cette définition de M. Peeters pourrait être aussi rapportée 
au martyre de Cyriaque, s’il n’y avait pas eu une dépendance 
considérable entre la version latine et la version syriaque. 
Cette dépendance, qui se présente aussi dans la première partie, 
a conduit Nestle et Straubinger à reconnaître la priorité de son 
texte syriaque. Ce fait oblige à faire une analyse détaillée des 
trois versions fondamentales : grecque, latine, syriaque — 
(l'éthiopien et le copte ont un caractère tout à fait secondaire) 
— qui doit faire découvrir leur dépendance réciproque. 


Citations de l'Écriture sainte. 


Le martyre de Cyriaque contient quelques citations de l'Écri 
ture sainte. Leur exactitude relative en comparaison du texte 
biblique fournirait des indications pour reconnaitre si elles sont 
tirées de la version biblique de cette langue même, ou bien 
traduites librement d'une autre langue. Mais l'Évangile et le 
psautier étant connus par cœur, il s'ensuit que la traduction 
même de leurs citations a pu être donnée exactement. 


(1) a) Nestle, De sancla cruce. b) Bysantinische Zeitschrift, 1895. Nestle, Kreuz- 
auffindungslegende, p. 324. c) Straubinger, Kreuzauffindungslegende, Pader- 
born, 1912, p. 74. 

(2) Peeters, Traductions et traducteurs dans l'hagiographie orientale. Analecta 
bolland. t. XXVI, 1922, 5. 215. 
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J. — ÉVANGILE SELON MATTHIEU 529 (30): 
Cyriacus, p. 166, 4. 6. Évanyg. 
Zoppéoer yap mor, va Ev roy cumpÉpEL ap oo iva ao hnTat Èv 


pEGY mou aroÂntat xat ph OAov | Tüv mekdv oov, nai h Ghov tè 
Td cüpa ou BAnôn sic Thv Yeévvav. | sua cou Bar0n els ysévvar. 


La citation est tout à fait exacte, seulement pour le martyre 
il a fallu changer la 2° personne pour la première, parce que 
Cyriaque la rapporte à lui-même. 

Le texte syriaque s’est contenté de mettre la lettre ;. 


Cyriacus, Sa f[. 86-b. Évang. syr. 


D op ph D m0 HR eh Jo pa5org Qo pe pr FR à uns 
Longs Nos Je os Jo : »asoro bons Nous JS où 


Le texte latin en ce cas est inexact : il donne une phrase 
mixte de deux versets parallèles de Matthieu 5, (3) et de Marc 
9,354 : Melius est ut pereat unum ex membris tuis, quam totum 
corpus tuum mittatur in ignem inextinguibilem. (Cyriacus, 
p. 449, S 16). 


II. — ÉvANGILE SELON MATTHIEU 10,4. 


Le texte grec du martyre est précis : 


1 


Mÿ o06n0nte and rüv amoxrervoyruv rà copa, Thv dè Luyny LA duvauE- 


voy éroxtetvat (p. 166, 1.12). 


Seulement la forme y 906e<i50e est plus commune, mais dans 
les variantes on trouve aussi la forme pn ç06n0ñre qui se trouve 


ci-dessus. 
Un est inséré dans le texte syriaque, +: y est omis, rem- 


placé par un e. 


Cyriacus S, [. 87-a. Evang. 


Hasuo JS Ror Rel ge au Jr Laos Ji mor Roul Ro «au Jo 
+: Dos gumasso fl + Nasa geu230 J &? 
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Le latin n’est pas précis : 


Cyriacus, p. 449, 16. Evangile 
Nolite timere eos, qui occi- Et nolite timere eos qui occi- 
dunt corpus, animam autem | dunt corpus, animam autem 
non occident. non possunt occidere. 


III. — JÉRÉMIE 10,,. 


Le texte grec suit exactement la Bible, seule la préposition ëx 
est remplacée par axè. 


Cyriacus, p:-165, 1.21. Bible. 


tèv odpavèv rat Tv YAv 


Th 0 
, 3 f , r DO TS = 3 4 ? 7 2 
OÙUX ET OUNOAY; arokécOWEXY ARO TS | CUX ERCLNOXY, arohécOwoay EX TS 


VAS. vas. 
La citation syriaque est précise : 
OSSI 107 J bilo Easass JON 


Le latin donne une périphrase, où on peut à peine reconnaître 
une citation : 


Cyriacus. Bible. 


a dii peribunt a terra qui Dii quicoelum et terram non 
neque coelum neque terram | fecerunt, dispereant de terra. 
fecerunt. 


Une inexactitude de ce genre prouve que le latin est une 
traduction. 


IV. — PsaumEe 90,:. 


Le texte grec est fidèle à la Bible : "Ext àor(da ai Basihioxov 
Emtbhon nat xarararhoets Méovta xai Dpanovra HAN PE EN PURE 
Les deux manuscrits syriaques ne sont pas d'accord : 
Cyriacus. Bible. 


D. P- 93, Il 15 Halo [Loës La07{5.., …hiulo 5 soylo ee 
Sa, j: 90 b «Hilo E5l nos... 
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S, 2 n’est pas exact, — S, suit la Bible; tous les deux donnent 
seulement la seconde partie de la citation grecque. 
Le latin change la seconde personne en la première : 


Cyriacus, p. 450, 23. Bible. 
Ecce enim super aspides am- Super aspidem et basiliscum 
bulamus et conculcamus leo- | ambulabis et conculcabis leo- 
nem et draconem. { nem et draconem. 


V. = PSAUME 119,2. 16 = 134,;. 18). 


La citation grecque est exacte : Ta sidwna rüv E0vov &pyÜptov ai 
Zpvotoy Épya yeupoy avpurwy bporor adToïs Yévorvro of mowobvres adTa 
# é 


x ; ’ » 1 , NU 
LAL TAŸTE emolÎoOTES Êr aUToic. 


Ua] 
Oo 


Le syriaque se distingue des textes bibliques par deux :, qui 
étaient exigés. 
«Sul Naso CH EDS 410004 \Cœlas|r Fast sais bpl > sono bof fha=sofs Jrskey 


LOIS 
je, AU lieu de j;5n0 Et Locle} au lieu de (solasl. 


Le latin est exact, mais il lui manque la fin : « et omnes 
qui confidunt in eis », qui se trouve dans le grec et le syriaque. 

Il comporte : Simulacra gentium argentum et aurum opera 
manuum hominum. Similes illis fiant, qui faciunt ea. 


VI. — PSAUME 12,. 


Cette citation manque dans Je latin. 


Cyriacus, p. 170, L. 28. Bible. 
tva ph elrn 6 TÜparvos” « "Toyuoa Mf morte elxn à éy0poc mou’ 
Tpds AUTOV ». "Toyuoa mods abrév. 


[ 


Il est évident que la première partie ne suggère qu'une 
ressemblance avec le verset biblique. Le syriaque donne la 
citation complètement : onu masses pou ps (p. 93, 1. 11). Cette 
modification du S donne une idée sur son origine secondaire : 
en faisant la traduction il a été facile de remplacer la péri- 
phrase grecque par la citation complète bien connue. Mais de 
cette façon le sens spécifique (r59avvec) du texte grec était perdu. 
Supposer le contraire est peu vraisemblable. 
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22 


L'inexactitude des citations latines désigne son caractère 
secondaire — c'est une traduction. Le grec et le syriaque sont 
plus liés au texte biblique. La citation du psaume 12; est.un 
argument pour l'originalité du texte grec. 

Comparaison des textes. 

Pour la comparaison des trois textes il a été fait une liste de 
trois colonnes (1). Elle indique tous les cas où deux textes 
parallèles ne s'accordent pas avec le troisième. Ces cas, rangés 
systématiquement, donnent trois groupes fondamentaux et 
un petit groupe des cas mixtes. 


Gr. Lat. Gr. Syr. Lat. Syr. Miscell. 


6,9% 13,16, 19 101,126,,29, SR RL EN EE 
20, 22,23, 24, 25, | 43, 48, 49, 50. |7, 8, 10, 11, 14, 


27, 98, 30,31, 36, 15,19, 8213539, 

37,40, 44, 45, 47. 41 42, 46, 51, 52, 
54 et l’introduc- 
tion. 


Les deux groupes nombreux donnent les cas de l'accord du 
Gr. avec le Lat. et du L. avec leS. 

L. et S. seuls ont conservé l'introduction au martyre, que 
les PP. Bollandistes ont placée avant l'Invention. Cela ne s’ac- 
corde pas avec les traductions manuscrites ni latines, ni syria- 
ques, où elle est placée en précédant le martyre. L. et S. ont 
d’autres détails communs — l’entretien de Julien avec Anne 
(N° 4), une partie de la discussion de l’empereur avec Cyriaque 
(N° 41), l’arrivée des mages et des sorciers avec des serpents 
(N° 42). Leur rapprochement est grand dans des menus détails 
INSOTI HE TT 

Une relation particulière lie L. avec G. La partie de la prière 
de Cyriaque qui comporte l'ordre sage de l'univers (N° 27) ey 
énumère les miracles de l'Ancien Testament : les trois jeunes 
gens dans la fournaise, le passage de la mer Rouge, le serpent 
d’airain, etc. connus dans L. et G. ne se trouvent pas dans S., 
représenté pour cette partie uniquement par le manuscrit de la 
Bibliothèque Publique (S;). 

Le martyre contient une soi-disant transcription de la prière 


(1) Voir infra pages [22]-[27]. 


18] 


LE MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE DE JÉRUSALEM. 21 Len) 


hébraïque de Cyriaque semblable à la transcription qui se 
trouve dans l'Invention de la Croix (1). La différence de cette 
transcription dans tous les manuscrits du martyre doit être 
attribuée à la difficulté de copier des lettres sans signification. 
Aucune tentative de deviner l’hébreu de cette transcription ne 
réussit ni dans l’'Invention, ni dans le martyre. Le texte syria- 
que de ces deux parties ne la possède pas. Le martyre indique 
que Juda s'était exprimé en hébreu — nuy;s, Ce qui ne permet 
pas de supposer dans G. et L. une transcription du syriaque 
(dans la phonétique rien ne porte à y penser). Un araméen 
comprend trop bien l'hébreu pour ne pas donner une signifi- 
cation quelconque à ces lettres sans aucun sens, lesquelles 
sont une transcription dans G. et L., c'est pourquoi cette 
transcription a dû être supprimée dans S; G. et L. ont d’autres 
traits communs : Juda écrit des épitres à des juifs de sa propre 
main (N° 13), il paraît être mort (N° 22), etc. Aïnsi L. semble 
avoir rassemblé les traits divers du G. et S., c’est le texte où 
les détails sont le plus nombreux. 

Les cas dans lesquels G. et S. sont d'accord sans coïncidence 
avec L., quoique peu nombreux, ont de l'importance. Ainsi 
S, répond exactement au G. — Cyriaque ne veut pas sacrifier à 
« des pierres vaines » Abo puataot (JRasÿæ fret). | 

Acpasvo — un mot grec, dont la traduction n’a pu être rendue 
par un seul mot — est exprimé en syriaque psy. jy Je pour 
donner l’idée des forces divines païennes et ph; — magiques : 
pour mieux rendre le sens de l'expression grecque. L. ne le 
possède pas. Il à été déjà parlé de la citation du psaume 12. 

Un exemple de la transfiguration du texte se présente dans 
la prière d’Edalome (Ammone) avant sa mort. Les mots simples 
du texte grec « & 0<ès Kuguaxed » est un appel bien compréhen- 
sible sur les lèvres d’un païen stupéfié par le martyre du saint. 
S, est plus compliqué et donne : « bienheureux et saint évê- 
que ». S, ajoute le nom de Jésus-Christ, par lequel tout le 
texte est remplacé dans L. La priorité du G. dans ce cas ne 
peut être discutée. 

La langue syriaque possède une quantité de mots grecs; 


(1) Straubinger, Xreuzauffindungslegende, p. 59. 
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c'est pourquoi la présence des mots Bñux >. (N° 4, absent 
dans G.), &yüve pagt ne prouve encore rien. Au contraire, la 
transcription syriäque du mot grec àvèsuävræ, employé par 
Julien pour désigner les statues des dieux — Iminl semble 
indiquer que S. dépend du G. (1). S, ne possède pas cette 
expression, est-elle omise comme incompréhensible? 

Aussi nombreuses que soient les coïncidences de L. et de 
S., elles ne donnent pas de preuves pour supposer une traduc- 
tion du syriaque en latin ou le contraire. 

L'absence de la transcription de la prière hébraïque prouve 
que le syriaque est une traduction, le fait que celle-ci est faite 
sur le texte grec semble être indiqué par le mot &èprävra, la 
citation du psaume 12 et d’autres menues remarques faites 
plus haut. 

Ces faits semblent admettre la priorité du texte grec. 


LA DATE DU MARTYRE. 


Toutes les versions sont d’accord sur le jour de la mort de 
Cyriaque — un samedi, l'heure est indiquée la huitième (G. et 
L.) et aussi la neuvième (S,), ou bien il n’en est pas fait men- 
tion (S,). Le mois Ayyar, donné par S,, répond au mois de 
mai, Haziran du S, au mois de juin. Les manuscrits latins ont 
« mense Maio intrante », à l'exception du ms. Sancti Maxi- 
mini, qui à « mense Artemisio ». Aucun manuscrit, sauf le 
G., ne donne le quantième du mois. | 

L'incertitude de la date du martyre s'explique dans S, : «il 
fut couronné au jour du samedi à la fin du mois d'Ayyar, /mois/ 
de l'invention de la Croix » (2). Ainsi la date de l'invention, que 
la tradition latine met au 4 mai, est liée avec la date du martyre. 

« Mense Artemisio » du ms. Sancti Maximini ne, change 
rien. C’est le même nom du mois Ayyar — mai commun pour 
la diaspora grecque de l'Asie Mineure. Le mois d'Artémise 
correspond au mois de mai dans les calendriers de Palestine, 
d'Asie Mineure, de Séleucie et d’Antioche (3). 


(1) Grec, p. 168, lin. 8; Syr. :, p. 90, 1. 12. 
(2) Revue de l'Orient chrétien, 1904, p. 95. 
(3) Ginzel, Handbuch der Chronologie, B. TEPp dl: 
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Deux manuscrits de « l’Invention » désignent le mois d'Arté- 
mise, comme le mois de l'invention de la croix — le codex du 
Sinaï de Harris du vi ou 1x° siècle, « xarx 35 ’Acuavodc einaèt 
/Aprepnotou » et le codex Angelicus 108, du xrr° siècle — « pri 
"Aprepiolo 2° » (1). 

Ainsi la date du martyre, étant mise en dépendance de la 
date de l’Invention (ms. du Brit. Mus. S,) par la plus ancienne 
tradition présentée par $S. et L, était mise au mois de mai. 
Mais la date de l’Invention même était mobile et incertaine, ce 
qui faisait hésiter sur la date du martyre. L. le place au com- 
mencement de mai, S, à la fin, S, au mois de juin : mais 
G. donne la date du 22 octobre, qui apparaît tard. 

Le calendrier grec conserve aussi une trace de la date du 
mois de mai. Le septième porte : ’Avapvacis ro5 &v o)pavo oavév- 
oc ommelou roù ruuiou oraupoë èv ’Iepouoarép.. Le 21 mai est le jour 
de la commémoration des saints Constantin et Hélène, qui ont 
retrouvé la sainte Croix. (Voir leur iconographie.) La fête du 
14 septembre du calendrier grec « ‘H ravxéouros Dboais où viuiov 
oraupcÿ » fut adoptée dès le vu° siècle par l'Église catholique, 
comme elevatio ou exaltatio s. crucis, quoique la fête du 3 mai 
— inventios. crucis —aitété gardée (2). Le 22 octobre est la date 
du martyre de Juda-Cyriaque dans G. Mais le synaxaire place 
sa vie au 28 octobre (3), où le calendrier latin place les noms 
de Simon et de Juda Les divers manuscrits grecs des syna- 
xaires placent le nom de Cyriaque sous d’autres dates : ms. 
de la Bibl. Publ. Gr. 227 (chez Delehaye — R) donne le 31 mars : 
Kuptaroë rcÙ oavepwoavroc Tèy tépuov oTaupév, toù ’[o5dx ovouatouévou 
rù rporepoy (4); le codex de l’île de Patmos n° 226, le 14 avril : 
Kupraxcÿ ro oavepwaavros Tv tépuov oraupéy (5). La date du 
27 octobre dans le codex de la Bibl. Nationale n° 1582 a rapport 
à Juda-Cyriaque, quoiqu'il soit nommé faussement Kopraxèe 
&pyrerioromos Kovoravruvourohews (6). 


(1) Straubinger, Xreuzauffindungslegende, p. 51. 

(2) Ginzel, Handbuch der Chronologie, B. HI, p. 190-192. 

(3) Synaxarium ecclesiae Conslantinopolilanae, ed. Delehaye, 1902, p. 170, 
28 octobre, n° 10. 

(4) Zbid., p. 57622. 

(5) Zbid., p. 60ls3. 

(6) Zbid., p. 1682. 
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Dans le texte slave du synaxaire, la vie de Cyriaque et des vers 
sur son martyre sont rapportés au 28 octobre (1). Cette version 
est une traduction exacte du synaxaire grec : les variantes 
s'accordent avec le texte de Delehaye, dont les éditeurs de Ia 
Commission Archéographique n’ont pu se servir (2). 

En même temps la trace de la fête de l’Invention au mois de 
mai peut être trouvée chez les slaves : l'apparition de la croix 
dans les cieux comme un signe à Constance « fils de Constantin 
le Grand » et à Cyrille, archevêque de Jérusalem (n'est-ce pas 
Cyriaque?), y est connue sous la date du 7 mai. 

Ainsi revenant à la date du martyre de Cyriaque, il faut sou- 
ligner sa dépendance de la date de l’Invention, qui elle-même, 
grâce à ce que la sainte croix a été le sujet de bien des récits 
et légendes, eut beaucoup de jours de commémoration pour 
son apparition, élévation et invention. Ce fait influença l'in- 
certitude de la date du martyré. 

L'ancienne tradition place ces deux événements au mois de 
mai — aux Calendes, comme le fait penser la concentration de 
ces fêtes dans les calendriers grecs et latins. La fin du mois de 
mai et le mois de juin sont soutenus par la tradition syriaque. 
Assurément le quantième n’en fut pas donné. 

Le témoignage du latin et du syriaque fixant la date du 
martyre au mois d'Artémise — Ayyar — Mai, samedi (3), à 
la 8° (ou 9°) heure, est unanime. 

L'analyse de cette date porte à croire que le martyre avait 
reçu sa date du calendrier hellénistique de l'Asie (Palestine, 
Asie Mineure, Syrie), étant nommé en grec le mois d'Artémise. 
Cela prouve que le martyre apparut dans le milieu grec de 
Syro-Palestine ou de l'Asie Mineure, fidèle au calendrier d’An- 
tioche et de Séleucie. 


(1) Jerbu-Munen Maapua. OkraGpe 19-31, Isx, Apxeorpa®. Komnc. cH5. 
1880r. Brin. 6, crp. 1967-8 n 1981. 

(2) Ils ont comparé le texte avec l'édition de Aouxéxns Euv afapiotns. ’Alñvar 
1895, p. 454, ‘Ouré6ptos x. Kuptaxés. 

(3) George, évêque d’Arbèle (+ après 987), affirme, que la Sainte Croix fut 
trouvée le 15 Elul du soleil et le 19 Elul de la lune, un samedi de l'année 629 des 
Grecs (a. Chr. 318). 

Ryssel, Materialen zur Geschichte der Kreuzauffindungslegende in der syri- 
schen Lilleratur, Zeilschrift d. Kirchengeschichte, XV, 1895, p. 241. 
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LA VALEUR HISTORIQUE DU MARTYRE, 
LE TEMPS DE SON APPARITION 
ET SON CARACTÈRE LITTÉRAIRE 


Les PP. Bollandistes n’ont pas attribué une valeur historique à 
ce martyre : « nos qui martyrium ipsum fabulosum esse totum 
credimus » (p. 451, nota q). M. Straubinger est du même avis, 
mais il était dans l'erreur en pensant que le martyre avait fait 
de Julien le fils de Constantin; aucune des versions ne se 
trompe ainsi. 

Mais si le martyre n'a pas de valeur historique, il possède 
des traits historiques. Aïnsi la connaissance des événements 
du règne de Julien. L. prétend que le martyre s'était passé 
« regnante Juliano tyranno anno secundo » (Ms. Sancti Maxi- 
mini « regnante Juliano tyranno »). La deuxième année du 
règne de Julien (361-363) était l’année de son voyage en Orient 
et des préparatifs à la guerre persane. Ce qui suit dans le texte 
latin (omis dans Ms. Sancti Maximini) « nobis autem (sous- 
entendu regnante) Domino nostro Jesu-Christo » est exigé par 
le pieux désir de ne pas reconnaître l'empire terrestre de 
l’Apostat. G. et S. n’ont conservé que cette deuxième partie de 
la phrase (S, avec une variante) BaorAeborros ro5 Kupiou fuüv ’Incoë 
Xp1or05, ce qui n’a pas de sens. La forme ancienne est conservée 
dans L. (ms. Sancti Maximini) et provient du grec (r5pavves). 

Les noms d'Hélène et d'Eusèbe, pape de Rome (309-310), sont 
d’autres marques historiques. Eusèbe était d'origine grecque 
et connu en Orient, qui se l’est approprié en quelque raison 
pour sa légende, mais cela n’est pas une cause pour penser à 
l'origine romaine des « Acta Cyriaci » (1). 

Le « Liber pontificalis » porte une trace de connaissance de 
cette légende : « Sub hujus temporibus inventa est crux Domini 
nostri Jesu Christi V nonn. mai. et baptizatus est Judas, qui est 
Cyriacus » (2). 

Dans certains détails le martyre n’est pas vraisemblable : les 


(1) Wotke, Wiener Sludien, 1891, p. 301. 
(2) a) Liber pontificalis, ed. Duchesne, t. I, p. 167. 
b) Duchesne, Étude sur le Liber pontificalis, p. 173, Paris, 1877. 
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souffrances cruelles, ordonnées par Julien, s'accordent mal 
avec la tolérance de cet empereur; dans d’autres il y a plus 
d'apparence de vérité : Julien n’a pas dressé de statues aux 
dieux et la divinité à laquelle il rappelle Cyriaque est Jupiter, ce 
qui répond justement à ce qui est connu de son caractère 
religieux, ainsi que de sa manière d'appeler Jésus-Christ 
galiléen et les chrétiens galiléens. 

Ces personnages historiques forment un cadre du 1v° siècle 
pour le martyre et les traditions littéraires qui lui sont proches. 
Les longs discours dialectiques de Julien et Cyriaque rappel- 
lent certaines œuvres de Basile le Grand et Grégoire le Théo- 
logien. Un siècle plus tard ces polémiques religieuses avaient 
perdu leur sens aigu. 

Une finesse de composition se trouve dans la prière de 
Cyriaque pleine de sujets de l'Ancien Testament, ce qui se 
rapporte bien à son origine juive; ainsi que dans son essai de la 
donner par une transcription. Une vieille tradition juive semble 
apparaître dans le récit du père de Juda-Cyriaque, qui prétend 
que le peuple juif était innocent: dans le crucifiement de Jésus 
et que les chefs et les pharisiens seuls en étaient coupables. 
Cette idée prouve la proximité du milieu syro-palestinien pour 
l'origine du martyre. 

Les conclusions de ces recherches sont les suivantes : 

J° L'Invention de la Croix par Hélène et Cyriaque est la pre- 
mière partie du « Martyre de Juda-Cyriaque » — les deux sont 
écrits, ou tout au moins refaits, par un même auteur. 

2° Le martyre n’a pas de date précise, elle est liée avec celle 
de l’Invention, qui n’est pas fixée non plus. Son ancienne date 
est samedi du mois d’Artémise (— Mai — Ayyar) à huit heures, 
à la deuxième année de Julien. 

3° La langue originale du martyre est le grec, les versions 
en latin et en syriaque en dépendent. Le texte grec conservé 
(un manuscrit) ne répond pas exactement à son état primitif, 
comme le prouve la comparaison du latin et du syriaque. 

4 L'auteur du martyre provenait d’un milieu grec de l'Asie 
Mineure ou de la Palestine. 


9° Le martyre était composé à la fin du 1v° ou au commence- 
ment du v° siècle. 
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L'INVENTION DE LA CROIX 


Les diverses versions de l'Invention de la Croix non seule- 
ment ont été maintes fois éditées, mais aussi étudiées — quoi: 
que les discussions n'aient pasencore pris un caractère définitif. 

Le manuscrit de la Bibliothèque Publique (nouvelle série n° 4), 
possédant le texte du martyre de Cyriaque, contient aussi un 
texte de l'Invention (f. 74-bà84-b). Ce texte n’a pas été examiné 
pour les éditions connues. L'introduction, qui contient le récit 
de l'apparition de la Croix dans les cieux à Constantin, s'ac- 
corde avec l'édition de Bedjan et l'add. 12.174. L'épisode avec 
les clous et d’autres menus détails se rapprochent de l'add. 
14.644. Le scribe du codex de la Bibliothèque Publique avait des 
tendances nestoriennes, il appelle Marie la Mère du Christ et 
non la Mère de Dieu (jen 14 IRusay m0), de même que l'add. 
14.644. 

Deux versions de l’Invention existent en syriaque : l’une avec 
les noms d'Hélène et de Cyriaque (1), l’autre avec Protonice, 
femme de Claude, empereur romain (2). Cette dernière version 
se trouve non seulement à part, mais aussi comme une partie 
de la « Doctrine d’Addai », qui est connue par le même 
manuscrit de la Bibliothèque Publique (3). 

Deux thèmes ont été discutés sur ces légendes : 1° Quel est 
le rapport entre la version d'Hélène et celle de Protonice et 
2 la dépendance réciproque des textes grecs, latins et syriaques. 

Ryssel dans l'introduction à sa traduction de l'Invention a 
reconnu l'original grec de la légende (4). Straubinger, ne pou- 
vant se décider à suivre franchement Nestle (5) et reconnaitre 


(1) Bedjan, Acta martyrum el sanclorum, t. I, p. 326. ne 

Nestle, De sancla cruce, p. 11, L 105 (Brit. Mus. add. 12.174), p. 25, 1. 1 (Brit. 
Mus. add. 14.644). + 

(2) Nestle, De sancta cruce, p. 7,1. 1 (Brit. Mus. 12.174), p. 21 (Bibl, Nationale, 
n° 254). ; 

Bedjan, Acta martyrum el sanctorum, t. IT, p. 175 (Sachau 222), 

(3) Philipps, The doctrine of Addui, London, 1876, p. & (fol. T-b). 

(4) Ryssel, Syrische Quellen abendländischer Erzähtungen, Archiv f. d. Stu- 
dium neueren Sprachen u. Litteraturen, 1894, t. 93, p. 3. À ; 

(5) Nestle, « Die Kreuzauffindungslegende »,-Byzantinische Zeilschrift, 1895. 


[5] 


320 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


le texte syriaque comme original, l'avoue cependant en décla- 
rant que la traduction latine en a été faite (1). 

Le grand nombre de manuscrits, riches en variantes, rend 
peu acceptable la méthode de Straubinger, qui à essayé de 
choisir la plus ancienne version de chaque langue à part. Les 
traits qui lient le latin avec le syriaque, démontrés par Strau- 
binger, existent, mais aucun ne peut être admis comme décisif. 
Mais il y a d’autres points qui concordent entre le latin et le 
grec : le même sujet de la prière de Juda, la transcription des 
mots juifs, qui comme dans le martyre sont omis dans les 
manuscrits syriaques. Ces derniers ont une version indépen- 
dante pour le bannissement du démon (2), rapportée en discours 
direct (discours indirect en grec et latin) (3). D’autres traits 
portent à supposer une traduction du grec en syriaque. Ainsi 
l'expression qui a attiré l'attention de Nestle et de Straubinger 
Lusooÿ pour les soldats (4), est aussi remplacée par Haugine! (9), 
ce qui répond au grec (6). La dénomination du métier de l'apôtre 
Paul, représentée en syriaque unanimement par j5«, à des 
formes diverses en grec. Ce fait s'explique par la richesse de la 
langue, comme aussi par des fautes paléographiques. C'est à 
tort que Nestle à été porté à croire, que ce ne sont que des 
traductions diverses de l'expression syriaque. 

Le mot yhoosixouoy commun pour le syriaque ne signifie 
encore rien, mais il est présent dans tous les manuscrits en 
accord avec le grec (7). 

Les trois versions (Gr., Lat., Syr.) dans le récit au sujet des 
clous qui furent trouvés, emploient un verbe à la première 
personne du pluriel a3ouev (8). Il ne s'y trouve pas dans le 


(1) Straubinger, Kreuzauffindungslegende. 

(2) Straubinger, p. 40. 

(3) Holder, « Inventio sanctae crucis », Actorum Cyriaci, pars I, p. 38. 

Nestle, Byzantinische Zeitschrift, 1895, p. 331. 

(4) Nestle, p. 29, 1. 108 (Brit. Museum 14 644) et dans le manuscrit de la Bibl. 
Publique. 

(5) Nestle, De sancla cruce, p. 16, 1. 229. 

(6) Bysantinische Zeitschrift, 1895, p. 327, lin 30. 

(7) Nestle, De sancla cruce, p. 19, 1. 318; p. 33, L. 205. 

(8) Byzanlinische Zeilschrift, 1895, p. 331; Acta sanclorum, Maius, t. I, p, 447 
col. II, $ 12; Holder, p. 12, lin 344; Nestle, De sancta cruce (Brit. Mas. add” 
14.644), p. 94, lin 236; Manuscrit de la Bibl. Publ More 32: : 
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texte grec de Holder (1) et l'add. 12.174 du British Museum, 
où ce récit est abrégé (2). C’est une tentative de faire de l’au- 
teur, ou des auteurs, car c’est une légende populaire, des 
témoins-oculaires, pour assurer leur récit 

La légende d'Hélène a rapport à son voyage en Orient et aux 
nombreux bâtiments et édifices qu'elle avait érigés à Jéru- 
salem. Cela a eu beaucoup d'influence sur les apocryphes con- 
temporains, ainsi que l'apparition de la Croix dans les cieux 
à Constantin sur les rives du Danube (3). Avec ce récit com- 
mencent toutes les versions complètes de l'Invention (4) et 
par la on reconnaît son empreinte littéraire. De ces événe- 
ments historiques naquit la légende populaire. L'iconographie 
à son tour unit la mère et le fils, comme ceux qui auraient 
retrouvé la Croix. 

L'ancienne histoire de l'Invention ne liait pas Hélène avec 
Cyriaque. C'était un récit simple, destiné au peuple, comme 
il se trouve chez saint Ambroise ou Rufiu, chez les derniers 
avec le nom de l’évêque Macarie (5). Lié avec l’histoire de Juda- 
Cyriaque, il prit une forme littéraire, dont le martyre forma la 
deuxième partie. Sozomène confond deux versions : il parle 
d'un « &v3eèc ‘Efpaiou » et de l'évêque Macarie (6). 

La légende de Protonice, femme de l’empereur Claude, selon 
Nestle (7) et Philipps (8), est le prototype de l’Invention par 
Hélène. 

Straubinger, au contraire, ne lui attribue qu'une place seton- 
daire. L'avis de ce dernier peut être soutenu avec les argu- 
ments suivants. 

La légende de Protonice se rencontre indépendamment et 


(1) Holder, p. 38, of rapayevémevor eièov. 
(2) Nestle, De sancta cruce, p. 20. 

(3) Bpurauauros. Huneparop Koucranrux Bex. x Murauckui 91urT 383 r. 
CH6, 1916 r. crp. 12-31. n 
(4) Gr. présent, Nestle, Byz. Zeitschrift, 1895, p. 324; absent dans les textes 
de Holder et Wotke. Lal. présent, Acla sanclorum, mai, t. 1 et Holder. Syr. 
présent, Bedjan, t. I, p. 326; add. 12.174 : ms. Bibl, Publ., N. s. n° 4; absent, 

add. 14.644. 
(5) Holder, Inventio sanclae crucis, Lipsiae, 1889, p. 45-46. 
(6) Holder, Znventio s. crucis, Lipsiae, 1889, p. 50-51, 
(7) Nestle, « Kreuzauffindungslegende », Byzantinische Zeilschrifl, 1895. 
(8) Philipps, The doctrine of Addaï, Introduction. 
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aussi comme une partie de la « Doctrine d’Addai ». Ce dernier 
apocryphe était connu par Eusèbe de Césarée, mais pas dans 
l’état présenté par le manuscrit de la Bibliothèque Publique (L); 
il ne fait pas allusion à la légende de Protonice. Elle était 
connue par les Syriens et les Arméniens [Moïse de Chorène et 
le calendrier d’Isaac du v° siècle] (2). Mais elle n'était pas 
apparue comme une partie de la « doctrine », comme le pense 
Nestle (3), quoique sous cette forme elle fût connue en Arménie 
(calendrier d'Isaac) et que sa forme ancienne fût celle qui se 
trouve dans la « doctrine ». Eusèbe n’a pas connu la légende 
de Protonice, mais cette légende a profité de l'Histoire ecclé- 
siastique d'Eusèbe : ainsi l'expulsion des juifs de Rome par 
Claude (4) y est empruntée. Les détails de la vie de l'apôtre 
Pierre à Rome indiquent la même source, si seulement ils ne 
proviennent pas de l’apocryphe bien connu « la doctrine 
de l’apôtre Pierre à Rome » (5). 

Les Syriens, ayant deux légendes au sujet de l’Invention, ont 
dû les faire accorder. On ne pouvait pas laisser la Croix dans 
les mains des chrétiens, auxquels elle avait été donnée par 
Protonice, en la personne de saint Jacques, le frère du Seigneur, 
premier évêque de Jérusalem, car alors l’Invention d'Hélène 
aurait dû être incompréhensible. Ainsi il a fallu raconter que 
dans le temps de Trajan, sous le second évêque de Jérusalem, 
Simon, la Croix fut enterrée. Ce récit se trouve dans l'add. 
12.174.(6), où il est précédé par l’histoire de Protonice et suivi 
par l'histoire d'Hélène, comme dans le manuscrit Sachau 222 (7). 
Sous Trajan la Croix était enterrée à la profondeur de vingt 
coudées, c'est là même où elle fut trouvée par Cyriaque. Cette 
mesure, indiquée préalablement dans la légende de Cyriaque, 
avait passé dans l’histoire de l'enterrement. 


(1) Philipps, The doctrine of Addai, London, 1876. 
(2) Straubinger, p. 98. 
(3) Nestle, Byzantinische Zeitschrift, 1895, p. 339. 
(4) Eusèbe, Historia ecclesiastica, Liber. Il, cap. xvur. 
(5) Cureton, Ancient syriac documents, et dans le manuscrit de la Bibl. Pu- 
* blique, N.s. n° 4. 
(6) Nestle, De s. cruce, Berlin, 1889, p. 10, 1. 80. 
(7) Bedjan, Acta martyrum et sanctorum, t. III, pp. 184-187, manuscrit de l'an 
1881. 
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Influencée par Cyriaque et son épiscopat, la légende nomme 
deux autres évêques, Jacques et Simon, et termine l'enterrement 
de la Croix par la liste des évêques de Jérusalem empruntée à Ja 
traduction syriaque de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, ce 
qui avait déjà été remarqué par M. Ryssel (1). 

La preuve est la suivante : le deuxième évêque porte le nom 
de Sénèque, op} tandis que l'add. 12.1741e nomme paaus. (2), 
et le manuscrit Sachau 222 œarueas., (3). Cette erreur s'explique 
merveilleusement par l'inexactitude de la tradition manuscrite 
d'Eusèbe. En syriaque, dans l'Histoire ecclésiastique, dans la 
liste des évêques l'addition : suit le rang de l'évêque : jasau, 
lw, etc. Dans le manuscrit du British Museum de l'Histoire 
ecclésiastique d’Eusèbe ; est mis non seulement devant le 
nombre du dixième évêque, mais aussi à son nom, qui se lit 
sobfs, AU lieu de opte (4), du manuscrit de la Bibliothèque 
Publique (Nouv. ser. N° 1). 

Le changement de ce nom dans l’Invention provient de cette 
erreur du manuscrit du British Museum. L'ancien manuscrit de 
l’Invention, de l’an 1196 (5), contient moins de fautes; il a les 
mêmes consonnes du NOM ;, «, 4, », », Mais les ; sont remplacés 
par deux =, le dernier < ne change rien. Dans le manuscrit de 
l'an 1881 (Sachau 222) (6) le nom achangé encore pour devenir. 
Dionosinos, Dionise, comme l’a accepté M. Bedjan. | 

Ce fait semble prouver la dépendance de l'enterrement de la 
Croix sous Trajan du texte syriaque d’Eusèbe, ainsi que son 
origine syriaque. 

Dans le récit de Protonice, qui se trouve dans la doctrine 
d'Addai, l'enterrement de la Croix n’est pas mentionné, parce 
qu'il est raconté par Addai. L’expulsion des juifs de Rome s'y 
trouve, c'est une trace de l'emprunt chez Eusèbe. 

Straubinger a raison de reconnaître dans la légende de Proto- 


(1) Ryssel, Materialien zur Geschichte der Kreuzauffindungslegende in der 
syrischen Lilleratur. Zeitschrift für Kirchengeschichle, B. XV, 18%5, p. 225. 

(2) Nestle, Des. cruce, p. LH, 1. 102. ï 

(3) Bedjan, Acla martyrum et sanclorum, t. TIT, p. 187, . 

(4) Wright and Mac Lean. Eusèbe, Historia ecclesiastica syriaca, lib. IV, 
cap 5, p. 187-188. 

(5) Nestle, Des. cruce, Add. 12.174 

(6) Bedjan, Acta martyrum et sanctorum, t. III, p, 187. 
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nice une version postérieure à celle d'Hélène. Maïs ce n'est pas 
le court récit d'Hélène, sans Juda-Cyriaque, qui a servi de proto- 
type à l'histoire de Protonice, comme le pense Straubinger. La 
légende de Protonice témoigne de la connaissance de la version 
avec Juda-Cyriaque, qui est remplacée auprès d'elle par son 
fils. Ce fils de Protonice, qui ne reçoit pas de nom propre, Joue 
le rôle de Juda-Cyriaque, il donne comme lui des conseils à sa 
mère et s'adresse à elle, en lui disant « «> » (1), comme le 
fait l'évèque à l’impératrice. Les prières de Protonice (2) 
révèlent la connaissance des prières de Cyriaque de la version 
répandue. Ses trois prières répètent des parties de la prière de 
Cyriaque à la recherche de la Croix et des clous (3). Ainsi la 
légende de Protonice est la dernière des versions, qui naquit 
sur le sol syriaque sous l'influence de la légende grecque 
d'Hélène et de Cyriaque. : 

Beaucoup de manuscrits grecs et Jatins portent pour la cen- 
taine de l'an de l’Invention 200 — ‘ce qui fit penser à Nestle et 
Straubinger que cette date a paru comptée après l'enterrement 
de la Croix au temps de Trajan et provient ainsi du syriaque. 

Mais ce supplément syriaque de l'enterrement dépend des 
documents littéraires [Eusèbe| et les mots de la fin add. 12.174 
bit go <isy &lilr HS y com ojoass 00 from DoyoR] ramxfadaur, Livto] (4ÿ 
« et le dernier, le quinzième, était Juda, aux jours duquel la 
croix sortit de terre pour la deuxième fois >» — démontrent que 
la liste des évêques était citée pour lier les deux histoires de 
l'Invention, ainsi que les plus anciens manuscrits syriaques (3) 
donnent la date du voyage d'Hélène au rv° siècle. Cette tradition 
juste n’a pas survécu. 

La date de 200 ans environ des manuscrits grecs et latins pro- 
vient sans doute d'un hasard et elle ne dépend aucunementde 
l'enterrement; c'est prouvé par les anciens codex syriaques, qui 
contenant même les deux légendes de l’Invention acceptent la 
date du rv° siècle (300 ans). 


) Nestle, De sancla cruce, p. 22, L. 46; p. 3, L. II. 

) Nestle, De s. cruce, p. 22, lin 37 ….; p. 23, 1. 53; pe 1.500: 
) Nestle, De s. cruce, p. 31, 1. 148; p. 34,1. 230. 

) 


Nestle, Des. cruce, p. 11, 1. 102. : 
) a) Add. 14.644 du v-vr° siècle (Wright) ou du vrr siècle (Nestle), b) ms. de 
la Bibl. Publ, du vr° siècle, €) ms. connu par Loftus. 


(l 
(2 
(3 
(4 
(5 
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Mais la faute des manuscrits grecs et latins avait influencé 
les plus jeunes manuscrits syriaques add. 12.174 et Sachau 222. 
Il est impossible d’apercevoir dans les mots de Cyriaque que la 
Croix resta enterrée pendant deux cents ans une preuve pour les 
suppositions de Nestle et de Straubinger. Ces mots désignent 
seulement un délai plus ou moins grand et non une date 
absolue. 

Il est à remarquer que les textes syriaques contiennent une 
autre version pour ces mots de Cyriaque. Ils parlent de 200 ou 
300 ans pendant lesquels la eroix avait disparu. Ainsi la preuve 
de l'hypothèse de Nestle disparaît. 

Le caractère grec de la légende se révèle dans la remarque 
d'Hélène à Juda, que les Grecs peuvent montrer la place de 
lIléon, qui avait disparu des siècles auparavant, tandis que les 
juifs ne savent rien de leur passé. Ce n’est pas non plus en Syrie 
que put venir l’idée de nommer Eusèbe de Rome, pour baptiser 
Cyriaque. 

En somme les conclusions obtenues sont les suivantes : 

1° La langue originelle de l'Invention de la Croix par 
Hélène et l’évêque Cyriaque, ainsi que Ia deuxième partie de 

‘cette légende — le martyre de Cyriaque — est grecque. 

2° La légende de Protonice et l'enterrement de la Croix au 
temps de Trajan est d'origine syriaque. Elle s'appuie sur la 
connaissance de la complète version de l'Invention par Hélène 
et Cyriaque. 
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Liste pour la comparaison des trois textes : le grec, suivant : 
SDurhoyh Ilanootivns nai Evpiaxñs ayioloyiac. ITpaBocz, rragec- 


runcriñ côopnur B. 57. CJIB, 1907; le latin, suivant : Acta 


sanctorum, t. XII (Maius, t. I) ; le syriaque : $,, suivant l'édition 
de Guidi, Revue de l'Orient Chrétien 1904, p. 87-95; S:, suivant 
le manuscrit de la Bibl. Publique, Nouv. série, N° 4. 


Grec. 


DD 104015: 

Kwvotavra Tèv viov aÜtoÿ. 

2. p. 164,1.19-13: 

KuptoxÔv LE TpocétaËey 
xadetobar ñ Oruxix ‘Exévn 
Ôuù Toù clou EnrtoxOmou 
Pounc. 


3. p. 164, L. 19. 


4, p. 164, 1. 19. 


Lalin. 


p. 445 (Introduction). 

Qui sui proprii generis 
et naturae propriae radice 
subsistens Deus, ante crea- 
turam mundi ejus finem 
agnoscens, etante plasma- 
tionem Adae, quae per 
ipsum futura erant, usque 
in unum numerum et actus 
et cogitationes praescivit, 
solus Rex aeternus, qui 
omnibus sanctis semper 
propria praestat  dona, 
ipse et sanctiet beatiludae 
nativitate in utero sacra- 
vit. Verum tamen Anna 
cum vocaretur quae hunc 
genuit, hereditatem acce- 
pit $. Annae : cum omni- 
bus autem quae dixerat in 
finem cum filio suo passa 
est. 


1. p. 449, S 15. 


2. p. 449, S 14. 
Venerabilis vero Helena 
Cyriacum me vocari prae- 
cepit, beato episcopo Euse- 
bio urbis Romae, super me 


peccatore  ordinationem 
faciente. 

3. p. 449, S 14. 

Iuda. 


4. p. 449, S 4. 

Iulianos ait : Ubi est 
nunc filius tuus ? Quae ait : 
qui ante tribunal tuum 
stat Cyriacus episcopus, 
ipse est. 


Syriaque. 


Si— p. 87. (S: — fol. 84b). 

Dieu qui avant la créa- 
tion du monde et avant 
qu’eût été créé Adam con- 
naissait tous ceux qui de- 
vaient naître, de celui-ci, 
[Dieu] qui considère les 
actions et sait les pensées, 
jusqu’à la fin, qui est Roi 
éternel et dispense les dons 
à ses saints, sanctifia Judas 
dès le sein de sa mère, de 
sorte que sa mère aussi 
ressembla à sainte Anne 
et fut glorifiée avec tous 
lessaints et avec joie reçut 
la couronne du martyre 
avec son fils. 


LPS LEP. 


2. Si — p. 88, I. 2-4. 

et l’impératrice Hélène 
‘amante de Dieu *, me 
donna le nom de Cyriaque 
* et le bienheureux saint 
Eusèbe m’imposa la main 
et me fit évêque *. 

* — * omis dans S. 

de D 000: 

ludas. 

4. p. 88, L. 10. 

Julien dit : Où est à pré- 
sent ton fils? Anne dit : 
Celui qui se tient debout 
devant ton tribunal (Bäua, 
xs) c’est mon fils, dont 
le nom est Cyriaque. 

Ss — Cyriaque évêque, 
mon fils. 


LE MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE DE 


Grec. 
5. p: 164, 1. 20. 


6-pAlGo line: 
LLOPias TAUTAG. 
fan 169, 74: 
2%0v GvOoLE. 

8. p. 165, lin 15. 


TIHWOIQS HATAGKEUETAL. 


9. p. 165, lin 15. 


À dmhoOÛV TOY xapTÔv. 


10 D2169, ALT: 

.… Vuyn …. Badlber sis Tas 
odpavious TUAXG. 

11. p. 165, lin 26-27. 


eis Thv L'eévav. 


ne L06 11: 

‘O GG ‘’Ioulravos Tara 
&xoUo ac. … 

19p5 1001212. 

OT ÊV aÜth Th Yetp{ oo 
Yeipwy ÉTOGTONG: TOAXG.. 


14; p. 166, 1. 34. 

Kalwcèmoinauc x0ov vos: 
oÙx otdas yap OT buwñv alwvLov 
TEPLETOLAGU [LOL... 


15. p. 166, lin 6-7. 
"Ide oùv to cxdvôxloy Toÿ 
. copatTés pou ÉxoŸas cuupéper 
yäo mot, Iva Ev Tv ueXGy 
LOU &néknTat xai Un 6)ov Tù 
cœua pou Ban0n Eis Tv 
leévav. 

16. p. 166, lin 11. 

‘O eondtn;s mov, 6v où 
TAPUGPILELs TAPApPOVGY. 


lp 166; lin 17. 

Ô mAävos. 

18. p. 166, lin 18. 

AUVAUEY xa TéYTWV Êvo- 
GEGÉGTUTE KUOV. 

19. p. 166," lin 19. 
êg’ 00 ÉxpUËNS TOY TPOGLALPOV 
Oavaroy. 


20. p. 166, lin 25. 
otônpé Àd6w avoiëat 
réux «toi. 


Tù 


Latin. 


T5. p. 449, 8 14. 
. acquiescite ergo mihi. 
Gp: 449 415: 
vanitates. 
7. p. 449, S 15. 


8. p. 449, S 15. 

parare ad 
carnis. 

9. p. 449, S 15. 

ut duplicem (agricolae) 
fructum (reddat). 

10. p.449, $ 15. 


dolorem 


11. p. 449, S 15. 
. in gehenna ignis. 


12. p. 449, S 16. 
Iratus autem Iulianus. 


13. p. 449, S 16. 

In hac manu multas 
frequentius scribens epi- 
stolas. 

14. p. 449,;-S 16. 

Tu quidem igroras, in- 
sensate canis, mihi quale 
operatus es bonum.. Ego 
autem non ignoro… 

15.: p. 449, $ 16. 

Scandalum ergo corpo- 
ris mei abscindens, vitam 
aeternam mihi providisti, 
sicut scriptum est : … (cita- 
tion Mt. D): 


16. p. 449, $ 16 
Dominus Jesus, qui ho- 
die a te injuriam patitur. 


17. p.149, $ 17. 

ille Gallileus. 

18. p. 449, S 17. 

Impie et immemor boni- 
tatis Dei ferocissime canis. 

19. p. 449, S 17. 

a quo asconsus es et 
effugisti temporalem puni- 
tionem mortis. 

20. p. 449, $ 17. 

forcipe ferrea aperiri os 
ejus. 
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JÉRUSALEM. Ne 1 


Syriaque. 


9. p. 88, lin 18. 

... mais obéissez-moi. 
6. p. 88, lin 17. 
cette doctrine à vous. 
D 88; l.218, 


Spor: 
faire souffrir notre corps. 


9. p. 89, lin 9. 

S1 — de bons fruits. 

S> — des fruits de joie. 
10. 


11. S: — fol. 866. 
.…… dans la Géhenne du feu 
éternel. 
12. S: — fol. 860. 
Julien, en entendant 
cela, se fâcha beaucoup. 
13. Se 


14. S: — fol. 868. 

Tu ne sais pas, chien 
impur, quelle bonté tu 
m'as faite, et moi je sais. 


15. S: — fol. 866. 

par cette main j'ai écrit 
cette tentation, tu as bien 
[fait de l'avoir] coupée et 
ca me sera pour la vie 
éternelle, car il est écrit: 
(citation de Mt. 5»). 

16. S: — fol. 860. 

Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ me sauvera de tes 
mains impures. 

17. S: — fol. 874. 

Ce Galiléen. 

18. Ss — fol. 874. 

O impie et oubliant tous 
les biens de Dieu. 

19. Ss: — 


20 S: — fol. S7a. 
On lui ouvrit la bouche. 
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Grec. 


21. p. 166, lin 29. 
dvi6hene sic Toy oÙpavov. 


22. p. 167, lin I. 


wp&v 0 Ôdo duælfouay 


Latin. 


21. p. 449, S 17. 

Spem habens 
aspiciebat. 

22. p. 449, 18: 

Et cum duae horaetrans- 


coelum 


ÿnvéouv ôtt rebvxet Ô Tovôac. |issent omnes eum spera- 


23: p. 167, lin 2. 

éndpac DÈ TAy puVRV APEXTO 
Réyeuv. 

24. p. 167, lin 3. 

Con Toy TEXVATOULEVE. 

25 4p- 101, nt 

dEéoToTa. 

26. p. 167, lin 5. 
uepidos Tv Gyiwv oo. 

27. p. 167, lin 5-9. 

Ô tv EixOvX TAv ypucñv 
ouvrpiVas al Tûv xax6ppova 
Baothéx and Toy &vbporewv 
éxdtbËas vai meta Ünpiwv 
&ypiwy Tv xatotxiav œÜToÙ 
Gels, Éws émràa xapol AXAd- 
YANG AY ÈT’ AÜTOV, ÉWG ÈTÉYVWGE 
Tov Üedv tic aXnbeis. 


28. p. 167, lin 10. 

Ô Toy Troy ts tpéaôoc 
Tüv paprÜowy Év phoyi xaui- 
vou TUpÜS DLATWOs. 


29. p. 167. 


30. p. 167, lin 11-20. 

Ô Tv xuuaivouévnv ÜdAaxo- 
cav Eputpèv &vaËnpévas ui 
Toy Àabv aou Gtayayov 
aùths, à Tobs &vtiéxauc Toù 
Xaoù cou xakdbac Êv T® Ta 
ts Pub, Ô Tov aœupryuv 
Toy Dpaxévrwv ëv Ti épi 
XATATAUTAG DLX ToOÙ TÜToU 
TOÙ oTaupnd xai Tods ÔpEodn— 
XTOUG LacaEvos, 6 Tov ‘Iopañà 
bvtTa ëv oxôter Ôtx otüou 
TUPÔS putious xat pheyoé- 
vous ÜTd Th: AAtaxñs GxTivoc 
<> avalüéewcs ocxendouc 
œÜtToüc, Ô Tobs éyüpobs Toy 
cv plhwv Oavarwooac, / à Tv 
AEtuabomEvev EUdLos pv 
xeiotTé, / Ô àvaxaürtov 


bant jam mortuum. 

23. p. 449, S 18. 

ille elevans vocem ela- 
mavit dicens. 

24. p. 449, lin 18. 

mortuorum vita. 

25. p. 449, S 18. 

Domine. 

26. p. 449, S 18. l 

participari poenis tuis. 

27. p. 449, S 18. 

qui imaginem auream 
contrivisti et impium Re- 
gem ab hominibus expelli 
fecisti et cum ferocibus 
bestiis portionem posuisti, 
et septem tempora prae- 
cepisti mutari super eum, 
usque dum cognosceret te 
verum Deum. 

28.. p. 449, S 18. 

qui ad exemplum Trini- 
tatis tuae primos Martyres 
tuos tres pueros in for- 
nace ignis ardentis salva- 
sti. 

29. p. 449, S, 18. 

Sacerdotes  mendaces 
bestiis ad escam tradidisti. 

30. p. 449, $ IS. 

qui terribiles undas per 
mare rubrum divino sicca- 
sti praecepto, et pedibus 
populum tuum transire 
jussisti et  adversarios 
eorum operuisti fluctibus, 
et per figuram gloriosae 
Crucis tuae sibilum ser- 
pentum deserti extinxisti 
et eos quos mordebant per 
eum sanasti, qui populum 
tuum Israel in tenebris 
columna ignis illuminasti, 
et à solis radiis aestuan- 
tem refrigerii nube pro- 
texisti; qui adversarios 
tuorum amicorum judicio 
mortis damnasti ; | qui eis, 
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Syriaque. 


21. S: — fol. 874. 


mais ses yeux étaient 
élevés vers les cieux. 

29 

S2. 


23. Ss — fol. 870. 
Etilouvrit sa bouche en- 
prière à haute voix et dit. 


24. Se. 


26. S: — fol. 876. 
la bonne part des saints 
27. Se 


28..S2: — fol. 876. 

… et le feu de la four- 
naise par ton pouvoir tu 
éteignis et tu sauvas les 
trois jeunes gens là-dedans 
et tu fis périr les ennemis. 

29. S: — fol. 87 b. 


30. S: — fol. 876. 


Seigneur, tu es le port de 


LE MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE DE JÉRUSALEM. 


Grec. 


nnyas Èv pépayäiw clic äné| qui tempestatem patiun- 
tur,tranquillus esportus;/| par les tempêtes. 
qui in altis montibus re- 
velas fontes, 
deserti satientur potu; 


Aauotv TOY Ünpiwy Tic ÉpÂpoul 


dl. pe 16711. 27. 


3. p. 168, lin 5. 


33. p. 168, 1.5. 
Tpù Toù tuuopeïobar. 


34. p. 168, 1. 6. 
’Ey® Gamoviors où 6Vw, 
oùdë Aébots pLatatouc. 


90. p. 168, lin 17. 
cicxaprepet CÈ diù Tôvypto- 
TOY Ô LLAprus. 
- 36. p. 168, lin 19. 


Kapoya ’yahaker uasov6. | 
iapuxo on Gp haueyôwva, | 
ÉlwWÉO. vaod, tank xwpas, Be- 


Enhaîwvaë, Ekweooûc. 


di). 100,1e 21e 


6 duétpntocs xai dt Auäs| L 
invisibilis. 


Gpaets. 
38. 
39. p. 169, lin 3. 
YMoôntt ToÛ matpos cou 
xai Tf5 UNTPÔS cou. 


40: p: 169, E 7. 
où È Unnpétar ro Ôa6hou. 
41. p. 170, lin 11. 


Lalin. 


ut bestiae 


3L. p. 449, S 19. 


32. p. 449, S 19. 
ex quibus tu unus es. 


33. p. 450, S 19. 
.…. antequam puniaris. 


34. p. 450, $ 19. 
Ego non saecrifico lapi- 


dibus. 


39. 


86. p 451, N° 1. Mss. 

Antverpiense. 

Baruth. thalai. manuel 
tharcusiar. nemedo. aothi 
abachar. tazael, mellico. 
nabathi. zabeli. zoaram. 
betheli. adonahel. aeloth. 

37. p. 450, S 19. 

immense et propter nos 


38. p. 450, S 19. 


in figuram trium dierum. | 


39. p. 450, S 20. 

memento beati 
tui, qui in ludaismo mor- 
tuus est. 

40: p. 450; $ 20. 


ministri autem satanae. | 


41. p. 450, $ 22. 

[tamquam no metuens 
poenas et nolens sacrifica- 
re] Cyriacus, inquit; Ana- 
thema tibi, canis indigne, 
qui virtutem Dei convertis 


lin maleficia.Julianus dixit: 


. [25] 


patris| 
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Syriaque 


la paix pour les fatigués 


31. p. 90; L. 1-3. 

Car je n’ai pas envie de 
tuer qui que ce soit des 
Galiléens * c’est par d'au- 
tres moyens, que je détrui- 
rai ce peuple. 

S: * mais j’éteindrai par 
moyens de toute sorte cette 
doctrine. 

32. p. 90, lin 8. 

dont toi, impur, tu es le 
premier. 

33. p 90, L. 10. 

des tourments plus forts 
que ceux-ci. 

34, p.90; L-1E.- 

Je ne sacrifie pas à des 
[choses] vaines. 

Ss — fol. 88a — à des 
pierres vaines et les idoles 
mages. 


317. 


SONDE 

après trois jours. 

39. p 91, L. 8. 

| rappelle-toi ton vénéré 
père, qui mourut étant 
juif. 

40: p: 91, lin 12: 

les ministres du tyran. 
41. p.92 1:15, 

à [paraître] ne pas 
sentir ces tourments? Ne 
veux-tu pas sacrifier? — 
ILe bienheureux dit : Je 
t'invective, 6 chien impur, 
qui appelles Ia force de 


390 


Grec. 


42, p. 170, lin 17. 

.… mooctétre. Blnünvat èv 
To OpÜyuart mal Éy{dvas, ai 
XEPAGTUS. 


43. p. 170, lin. 28. 
{va un Ein" Ô TUpavvos" 
“loyvoa mod œÜTv. 


Ad.:p. 170,"1:229. 

Tù Dë Onpia &yyE:xTOUVUEL 
Ürvw xaracyébnoa. 

45.p-"171;1°::5: 

‘O à Toy ÉnaotdGv ÉEapyos 
dvéuatt ’Edako. 


46. p. 171, L 8. 


Apr 171, LUI: 
Kai aûtos x Vuyñc éni- 
GTEUGEV. 


48. p. 171, L. 12. 


49. p. 171, L 13. 


‘O 6eds Kupraxoë… 


50. p. 171,1. 15. 


énitehetwn Ünd ro Éigous. 


51. p. 171, 1. 17. 


» "J D # 
ApVnoul GOU TOV YELOTOY. 


Si non vis sacrificare, die 
saltem : Non sum Christia- 


nus. 


Latin. 


42. p. 450, $ 2. 


… et vocavit plurimos in- 
cantatores serpentium et 
jussit eos ut nequiores 
afferent et mitterent in 
fossam. Qui et miserunt 


cornutas dracones…. 


43. p. 450, $ 23. 


ne quandodicantgentes, 
ubi est Deus eorum, quia 
inimici eorum praevalue- 
runtadversus Sanctos Dei. 


44. p. 450, $ 23. 


Serpentes autem Ange- 
lico nutu mortificati sunt. 


45. p. 450, S 24. 


Tuncprior incantatorum 
[Ammon, Abdon 
cogno- 


Amon 


nomine] 


nobilis 


mine, dicit. 


46. p. 450, S 24. 
quia neque maleficia. 


47. p. 450, S 24. 
quia ex toto corde cre- 


didit. 


48. p. 450, S 21. 
Valedicens $S. Cyriaco. 
49 :p. 450, S 24. 

Jesu Christe… 


50. p. 450, S 24. 
consummavit vitam. 


5L. p. 450, $ 25. 


Nega 
fixum. 


tantum Cruci- 
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Syriaque. 


Dieu, force des démons 
Julien dit : Si tu neveux 
pas sacrifier, dis seule- 
ment ces mots : Je ne 
suis pas chrétien. 

42. p.93, lin l: 

Il appela des sorciers 
(Ss — mages) et leur dit 
d'apporter de nombreux 
serpents, des basilics et 
des vipères et de les jeter 
dans la fosse qui avait été 
creusée. 

132D- 108: 0100; 

afin que mon ennemi ne 
dise pas : je lai vaincu. 


44. p. 93, L. 11. 

mais à ce même instant 
tous ces reptiles périrent. 

A5.:p#93 1217. 

Alors Admon, le chef 
des devins et des sorciers, 
lui dit : 


Ss — f. 905. Admon le - 


devin et chef des sorciers 
s’écria et dit …. 

46. p. 93, lin:19. 

Que ni devins, ni sor- 
ciers… 

47: p.194) 152; 

Que vraimentil avait cru 
dans le Christ. £, 


48. p. 94, L 4. 


49. p 94, 1.15. 

Dieu du bienheureux et 
saint évêque Cyriaque. 

S: — fol. 91 a. 

le Dieu du bienheureux 
Cyriaque évêque, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

0 pA OI: 

sa tête fut couronnée 
[ayant reçu le martyre 
par le glaive. 

So — fol. 9la. 

son cou fut coupé et i 
fut couronné par le glaive- 

51: p. 94, 1.8. 

Renie celui qui à été 
crucifié. 


LE MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE DE JÉRUSALEM. 


Grec. 


52. p. 171, L 19. 


58. p. 171, L 24. 


H4Mp-LTIUT.:24; 

TovÜous Ts yEipauc Es Tov 
ovpavév. - 

55p.172; 1. 2. 

ÉTUAGAEOALEVOS TOY É&UTOÙ 
EVEPYÉTNV XPEOTOV, Téytov 
aitoumevos &maAlxyñvat ToÙ 
&dixovu Blou Toûtou xai Ti: 
TOŸ TUpdvvoU Kaka. 


56. p. 172, lin 5. 


uépx La66arw, px dyèon 


Latin. 


co. p. 450, $ 95. 
ut efficiar similis tui. 


93. p. 450, K 25. 
a me ipso ingrediar. 


54. p. 450, S 95. 

et faciens in fronte sua 
signaculum Crucis. 

59. p.450, S 26. 

dicens Domine Rex 
Jesu, peto ut cito cum 
Sanctis recipias animam 
meam. 


56. p. 450, $ 26. 
assumptus est in gloria, 


unvi ’Oxroépiw, eixdèt deu-| die sabbati hora octava, 


Tépa, Baorhetoytros roù Kupiou 
nu&y ’Insoù xptoroÿ. 


mense Maio intrante, re- 
gnante Juliano tyranno 
annosecundo;nobisautem 
Domino nostro Jesu Chri- 
sto… 

Ms. S. Maximin : 

die sabbato, horaoctava, 
mense Artemisio,regnante 
Juliano tyranno. 


R7] 
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Syriaque. 


52. p.94; 1712. 

etd’être comme toitrans- 
gresseur de la loi. 

S:— add... de Dieu. 

O9 p JAN IUIS: 

S: fol. 91b — car je vais 
par bonne volonté et je me 
réjouirai au milieu. 

54. p. 94, lin 18. 

Et ayant fait le signe de 
la croix. 

55:p. 9441 24 

et étant frappé, le bien- 
heureux ne dit qu’un mot; 
il pria Dieu de venir à son 
aide et de recevoir son 


àme, pour aller de ce 
monde vers Notre-Sei- 
gneur. 

56.%p. 9, 13. 


il fut couronné au jour 
de samedi, à la fin du 
mois d'Ayyar, [mois| de 
l'Invention de la Croix- 
Notre - Seigneur Jésus- 
Christ règne sur nous... 

So — fol. 92 a 

Il fut couronné au jour 
du samedi, à neuf heures 
du mois de Haziran. Que 
Notre-Seigneur soit chari- 
table envers son esclave. 


# 
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TEXTE DU MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE (NOUVEL 
SÉRIE, N° 4, F. 84?-92*) AVEC LES VARIANTES DU TEXTE 
L’ApD. 14.644 pu Brit: Mus.) PUBLIÉ PAR M. I. GUIDI. 


# fol. 84b. LOL 9 Dai lo Jaoms) Jos Jsoo Lisai» JLaissaso 
(1) Jsoæ Joue wmasia 

PES LD : ess ohusoil 2 0 @) oo 2! Ja 

Leyso .* 000! she OHLSO9 (4 KD-Joi 6) >9} vora.; 
Cao» 0'o Sp Jksstsso fisos sas fsaù, 
(Jo oHsRO Oo) win 0 Por PASS Le 

Jus Lo ©) Ausoyl] fin Joot osass LA ol Île) 

# foi. 85 a. RNSOL Jus ; oies ja fluo! (10) Jap 
9 Cr NS 50 UD Jos flasssases LD os Jos 
Hat mao (3) Lusaconso Laser Las 

ce #20 (5) medias wuss 11 Joo Pl fs So 2 


(1) .Jlasacmal ssiollo ftakæmis Jogo Es004 Joo mojou/r Js008 Eisohs Hhsarisasc 
.asiohs Joo soon! # Hnai mmarda, miwäss roc 0] Jogo maniaco oo 
(2) Tom. 
(3) add. 0% «ma. 
k) Fom. add. \oas. 
5 add. © JhSsoas 504 Sas Ado . 
6 


( 

( 

(6) Fom. 

(7 add. iso. 

(8) hab. «sp. 

(9) Tom. 

(10) hab. nasoyif JNaso aus. 

LS Tom. hab. nai) lors os > «91 Jlopuso Aupil Hbys (ooas ya 
(12) Fom. add. 

(13) Tom. add. pu. 
(14) Tom. hab. s'y lis) 3RS Joo sel. 


(16) om. à. 
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09 pa Sa5 JA) CD NY Joor QU Luoter Lsjad 
So Jyoopr J5kusoo LA) Lotisos Na wsast (9) 50 
3) Lao 20250,.0 CD polo CD opus (20) Sacs 
27) Root rose Joo Xer0 4009 @6): solo (°°) ) ysas 9 0? 
Root human (ian,, POUR me wc? © 
82 Lot las amo)s IR BD Lpaslo (0) | Juifs 
BD UN Asa fsas masjaot (7) Ras 

eo!) 550) (5) fisa{ RAA D #5 | :.5] war da, 
Ro Jia fJioll ;50) maso, .fann sad 
AadaS LEO SA 10101 F7 oùilao SAQDOL0 (36) Ksaoo 


Fom. hab. o Lausr KR 


Ms. ip. Guidi ysioy. 


TR Hsap on. 


DD DEEE 


Sade ere 


hab. Xrr° M:0o Jiohs Jo. 
add. Sos Jia Join 


= + 


D ND ND ND ND ND ND 


hab. oo. 

add. Je saut. 

. hab. x oo foanmso| base «mao! fusalo umansac [sos D bac 
.[Soms/ AI 330 10 Ses 


) From. add. «sanias .…. (as. 
Tom. hab. ui &r ». 


39 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 
IS Jp se où 5010 uusos fie Lisol er vor 
(41) ans fauves (3 [NS (A) iso] (41) Loto «uno 
WoaLdos us Jsoopm rs UNS RUE oo (1).Ls) JLes 
* fol. 85 b. DOo? GS bon Lsol fee suoÿs Jao anlo ” so] 
(9) is aoû Lana me) wmajao! 7: Xe : }n0 
Jlasoo fie Kanss,o Ji] yo Ja 55) mar da, 
Qu530 PE ENS am.s/l) Ji} (90) fs ss0 Jriso JR sotû so 
JS pen 9 Ge no) Lise) wo Lei Job 
Jhuss Œù Nos Loos Luna [iso sas :Ji5al 
El ol 5501 \maumda, (° cie as Jlaasso. 
a [isofi .uus5lo) Ji D°r300 (66) Lo Jasdass 75) Kioo SAT 
Jaiso LA umo 9 pilo] J jopsos Lise) 5ss 50] 


Tom. add. 04. 
om. hab. pan jiao ou) Re a:00%. 
lom. hab. jJpçe Jileso fau. 


Tom. hab. «manjao. 

Tom. hab. pr. 

Fom. hab. oo BaXs 1005 Edo Loos ooù . fu] My nasdo as, 

«bi sic has IN 2 | nAOoaux 

) lom. add. nus page Her. 
) hab. (asie, Los. 
) 
) 


Tom. wwan.iao, 
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page (GL) pp LS; DENT pl plassuso VRAI <> 
JJa-aNso pris SX I Mot Jas JM Jia,fj (67,50 
Last &2? Nu (69 ,oaùt fie] (63) >? isasiso Jo 
SÙ osoù Rs JH) Ananas) (60 as axsis (a 
(D) quan KA asO0o Où co! ; LOAOQ ED * HI. 86 à 
(0) Jjotsas a-L kms NS (69) Joan (65) Na_A500 
Jo io) wwarthe, JA flag paas 
Le so JE: Jess fusasos ) Latsasopsos | 
D ARS kasl I Sel PM aus La 


Ko pl (47) RES Lan AO) KAMILIO Res0) Jeis 


(59) add. OOÙ . 
160) Tom. hab. ne, 55 Geo. 
(61) Fom. hab. Ji nie pri. 


62) add. =. 

63) om. hab. ; Jlas pirauiso Jo >». 

64) rom. 

(65) om. add. ol HI .HKr 2235 Roo J. 

66) om. 

67) Com. hab. «5 LB 0por LU 9] Nu «95 Jojo aus Ro Rakow/s vos Jopsfs. 


68) hab. Ka. 

9) hab. bo. 

0) Fom. hab. jila.. 

4) Fom. hab. jRuo Jia, 

2 add. 0001 . 

3) hab. Nr « 

4) Fom. hab. jyiso Lio pyssf 
5) lom. hab. «wmansiao, 
6 
7 


Com. hab. np csnso ÿ. 
) NS 
(31] 


* fol. 86 b. 
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Dj en 30 pu JS ES AFS JRia PP Liusso sudo: 
Lioo pes Joie Jnos COJASY Jan Jui 
Jon Jile FRS Lespsot Lio pas (1 ons Kai 
(B5) Ka Jas 64 Je eg Fes) on) Lots 
oo Jaù oola.si Je xs En Jus sas 
Lasjao J) j5/ Nu fiso 50] war, F) LELRSso 
9) isa ul Jo soylr so ae Las Ni bs, 
Lilo Las JEN 3 :Lho 50 D fre us W io 
=> "sono Joe fasäins Jiskono «oh os J 
2h Naso + CH ad ACOOH «ootlas |» [EST EE) Les 
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KI SSAS pD HaLdas JE Jia Long 
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Usa) .kaoo! JSN, Jing so JELRES passa Jrotss 
pl ot); Jo Jlass) Jl lors [JS Ml St J sl] 


TOM. ps fils casRasor. 


lom. hab. js Ras. 

lom. hab. ,;5 pes psy. 

) Fom. hab. ss. 

) Fom. hab. sn. 

) Fom. add. opo;s 1e) loss. 

) hab. aie. 

)} Fom. hab. las os 1 sou No Hs RIJLuL ose >r50 uulio 


. +0nas Niiso 
(89) lom. hab. «œan.ias. 


(90) Ici commence la lacune d’un feuillet dans le manuscrit du 
British Museum. Guidi, p. 89. 
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“er5l <> PS 13 aiso Jpplo .fsiot FsaX Nes 
pnil So LS Ja Juusso sas, (iso 550) Jisay 
<< aus Jl NRC ? ax ess pol JAY * io1. 87 à. 
Sas peunsdo JW [asso Je Se: | 
| ÈS Jia LD ol JS où eds ba S.sco 
oÙ el Jasog spl & LA où pN Jjader 00 
lol Jus Jin] Jos akig Godas fige fus: 
NI fais Xr° D OS ONE Jse0o Lot Lesssos 
Jo .ylamuss Ji Asso, Jisps 1,81 Aa oo 
MWaLdas .Luusdo vas, NS Isa SSsoh CR 
DNS EE pis Nul ÿomsaso Jia Sy oo A] el 
kr pa°0o «ol pie JS ypaeus [OS # bi 
oas Lanka RAS +20 JL JNs :soAuo f;s/ 
ASK ufsS 4o0bdass .opas CRE js] Lopurase:so 
Coaias HN) Lopo JI Lio DCR Jsct +20 QE 
Lsoi JLas Da; ooas œwkso Loi fe Lasass + jo1. 87 b. 
Hs pas xs Jioms Liuaso YS Li] Jaso isole 
F> L| NE JS Loo,s LAS) La, D ms 
D PT a M| Jos JLihuso JAusan Ras? 
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Mass! sl Je oo HR] IS) Lohan rlrles 
An. Kid IJSNSo Kass proass Hokls J5aso 
yo: up oo As So] LOOHASFÈRS-NO LA 
Rasokaso Lie Jésus Aus, Sur Hs Lex 
PS en SR. SE No Sy oise 00 Au) 
san pe pus Pen lbs peste 
sous (99) Lion LE 4 720 (%) Lajlso Kolauso ps Lunaso 
loss CS Loos (7 JS Lsor (©) las sumsase 
(100) JAma.s.slo Lodao JL Lis oo >: NS as 


«2?! où 50) lex Ds +20 ea | (99 Las 
oo .Lasiao 0/1 [Kai Koss yhass Lsas (002 Lioÿt 


+ fol. 88 a. (100 NS ooN avan Ru) so ul" CS Se Les 
(06) susso amssa)l}) (| MW A Less (05) sh ass 


(91) À partir d'ici recommence le manuscrit du British Museum. 
Texte éd. par Guidi, p. 89, lin. 15. Le premier mot du fol. 25% J;Çsro 
manque dans notre manuscrit. 

(92) hab. Dao. 


) 

) hab.'0he. 
(95) add. Joe». 

) From. hab. pas. 

) add. Ws ia NI .oilas issp Jo. 

) hab. JLasisacmo, 
) add. &;s, 
100) Tom. hab. ssss Usnase A wohonse jaR 607 Au. 
101) hab. Las. 
102) Tom. hab. ue Man iQao Had, 
103) Tom. add. p ps So pis No HE Iso. 
(104) hab. Ssces voir La remarque de M. Guidi, p. 89 (4). 
(105) om. 
(106) om. hab. as. 
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(407) hab. LS nas. 

(108) hab. Kakop. 

(109) hab. ps 

(110) lom. add. bo bas où bi Nas Jura JL, pus. 

(111) add. {oo gauir Qu Ets Rooms Jläxso H Ji Niuro At gr Haoe 

(112) lom. hab. :maniao, 

{113) Tom. hab. bi se bi 1. 

(114 add. ÈS} Lao. 

(415) hab. £&, «oœf). 

(116) hab. ECREE 

(117) hab. 608 &n. 

118) add. je oo. 

(119) hab. CHAOS + 

(120) hab. JA LO wird). 

(121) Tom. hab. «600.00. 

(122) lom. 
) 
) 


{123) Tom. hab. Ro ÿcs. 

(124 add. pl Oro l CS Hein Nano! H Laslass Ne, 
(125) hab. ss. 

(126) om. hab. .œaaiao. 

(127) om. hab. s pi. 
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LE 


om. add. psf soso Joly JRusr oo. 
om. 
ne [y 51] [a]. 

. hab. &s moine, 

. hab. ju. 


BB LB kr 

©) OC D ND 
D EE © © 
RE NAS = 
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[#b) 


“a om. hab. <aMuo isag wmaniao Œùs LAdohuo [aus]. 

) hab. oiau. 

) ts est ajouté dans notre manuscrit dans la marge. 
136) hab. Lœuo ko. 

) 

| 

) 


EE LE 
O9 C2 


) om. hab. Lagy boys NS Ge. 
hab. Sa Lo ÜNS Qo mamie LS CS <> 
9) add. li5a4. 
(140) lom. 
141) add. n0,0. 
442) Ron 
(143) add. Ras Eisas Jiasp JNasisas faas Jo 
(144) Fom. hab. Lies 
(145) add. &so Ge. 
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5) lom. 
7) From. 
) Tom. 
Tom. 
om. 
om. 
script. 


add. 


(161) 


SHa:30P0 (60) ja À for +220 (159) JA ssasorso 
alo Qusyhs CRU) sf UP lisser arayl} 


add. (où Di Vas »Ner. 
hab. Jnass Jus asus. 

add. fps où 7253 Joy uoeds. 

hab. ins ÿo . casa. 

hab. oies. Un mot de notre manuscrit est effacé. 
Hal. 


2 oppas 29] Vs Nañol}r .fsi. 


om. 


. hab. o oaiakc fas,o Jrocs D] olokaso y2 UAH» &2J0. 

. hab. »ssu. 

RS à 

À hab. Joy. 

. hab. Hi JRaisats os où ads0o! ons + Hoihr ou) QU oatadasso. 
. hab. oO. 

. OoÙfa LL n°: 

. hab. nous] 

+ SN. 


, (971 


* 
COL 89 148 


* fol. 89 b. 
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Le iso] Of Jasoss où LS Je RES 
(69) esse J PEN US Done css lo LKR het 
hs, Nil J os] OK sa fus i50] wwarda, 
J 07 a NN J ol Lise Hors | gas Ka2rl 
Tao. piano LS ape Jol RSS D «rm 
09) ARTENS Jah ee PP peur en mal O0 
ola.0;mo 0) Jo) raS0! Las où Ja) > 
(78); sojo (Liane us Jo gate NN 09 pl 
uoadso puns Lopo Ro mi LL Je où 
pores Kai Jo : Nu) «2h PEN TR LE TRS ASEN FES 
+ GE) tnas en Joie RP | 24, ü jl 69, EN or 
aysl Lis (182) >> sols an 901 L Laakso 


(165) add. ca. 

(166) Fom. hab. Ç? Sa - Masai. 

(167) Tom. hab. (Ku pasos. 

(168) hab. Jo Nico. 

(169) add. est fiass do Fa He. 

(170) add. cn Jio. 

(171) Fom. hab. pu. 

172) lom. add. jRixs Loñsy Hisbsoo Liiss fais lime on. 
173) Tom. hab. ;. sos. 

174) Tom. add. J;ss pos ea. 

175) lom. add, je SR lo. 

476 Com. hab. où 0-0 n° :0Ha0;m10 Had 22e boik Asasllo. 


( 
( 
(177) hab. nus p frais .AU (aa. 
( 
( 
( 
( 


179) add. jiso proÿg. 
180) Tom. hab. Lo. 
181) add. Jlasuy lisso bep Ho. 


(183) Tom. &sioi. 
(184) Com. hab. x Uoraas)/?. 
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(87) Jjeust SN Ras r? MoN po NOTE C0) Las 
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(185) Tom. hab. LS Nés, Jos Less. 

(186) hab. boig 7290. 

(187) om. 

(188) Tom. hab. ao. 

(189) add. ao. 

) From. 

(192) ad. .JRtass pps Mis) Dadolo amis ouian Rav [io fssauso 
Dioss Li ko Ro pro 

(193) om. 

(194) hab. LS, 

(195) hab. Kasy vis y». 

(196) Tom. hab. HaA2SO 009 auso .NNKR TI 4i5aù. 

(197) Fom. hab. uo23%pS Ha uopuokur made 290. 

(198) F . hab. 20 F9 Joo ms palf;] OL 30L,. 
me po hab. o .&So Juis ail .Hr pl Got Hs Lpel 
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02) sassor Jyliss JLae Jos JLier 0 East pes aan 
jaunes Jo (0) ssl Res} J! 5] aida, ..N/ 
04) Nan Rifs So 0) Lesay … faaooss CR Jr 350] 
S rh gp [iso os FRS Je Se 
Jo Ji SAS HI pla (97 pool F9 Gisas Nos 
NKobo P10 5h, PQ Li) sp PP NT à Jos 
GE? Liiolso"7 SN DS Lisas Lo RH) Jane’ > J5,50 
Ja LKÇh SR es PONT he Ji Ni Nyh 
Lsit Jyasan «os Lol F9) Las wolot Jisiso Len 
Lusois Jléar (okuo .foäalo [ere (olbo .Landaso 
CD) as o'a Jyseas 10 (ora10 opañco lo brslo 
SHAOPAI RAI pl «al os as lo .fuso o3DO 


Fom. hab. joug La. 
hab: 1Eor 
Tom. æasyls Mu by. 
Tom. hab. a. 
hab. ni pb. 
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© 
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Tom. hab. sasss Luis Lau. 
add. (au. 
. hab. ras Hi .20Saso . 


add.-1:2). 


Tom. hab. ny Loc Jo JRAK I: 
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5) lom. hab. L,,00. 
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6) lom. hab. (onu piste pomme JEiKo JLoëer . (oo rase feial Jioo .fauses 


QI \axHo 


(217) hab. au. 


140] 


G)] 


LE MARTYRE DE SAINT CYRIAQUE DE JÉRUSALEM. 949 
FF) 0001! K3a a ct 77 pas pes Lisa * 10190 D. 
ET je JL sas, Lisol 50/0 Joot Ve 21 Lisa où 
D rs wa ù ko: (2) Fat 001 Auf bot Lai 
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(218) hab. vw KL aawilo [iso foësl .o,250 .\ogkspsas isans cou ,aio 
.Loss fau AUX 


(219) Tom. hab. po. 

(220) lom. 

(221 add. KOL “opxiOpasr, 

(222) hab. vas vis 0e JL. 
223) lom. 

(224) hab. 1,75 ie. 

225 hab. as JL io ao 9]. 
(226) hab. pau; Lu. 

(227) lom. hab. pisse. 

228 Tom. hab. ON ee oops iso 50 r2° . SO)l nn Or sJ8No. 
(229) lom. 

(230) Tom. hab. «7 05. 
(231) add. &. 

(232) Tom. hab. ho. 

(233) Tom. 
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Ke A PCM) w? r29 Lis) LUN 9! Koss pl 
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) lom. hab. oo. 

) Fom, hab. Lol js. 

3) om. hab. pi. 
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54) Fom, hab, &> Joy Nsass. 
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. hab. Nr ous bp} Lis prlass. 

. hab.-Lisas of] Los pass Lux vas 
. hab. na. 

hab. po04 . 

ab. paies 


)) om. pxai «HaLN oO, . 
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D en ce M 


TRADUCTION 


Dieu, qui avant la fondation du monde et avant qu'il n’eût 
créé Adam et ceux qui devaient naître de lui, les connaissait 
jusqu’à la fin, sait les actions et les pensées, celui qui est Roi 
Éternel, sanctifia Judas dès le sein de sa mère. Sa mère, aussi, 
dont le nom était Anne, ressembla à Anne la sainte et l’élue, 
fut couronnée avec tous les glorieux et digne du rang de la 
confession avant son fils. 

Après la mort du roi croyant Constantin, peu de temps après 
régna l’impie Julien et se préparant à aller à la guerre persane, 
il vint à Jérusalem. Quand il entendit (parler) des mœurs bonnes 
et parfaites de Judas et de sa foi, il le chercha et le fit venir 
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fol. 85 a. 


fol. 85 b. 


fol. 86 a. 
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devant lui et lui demanda : « Quel est ton nom? » Et il dit : 
« D'abord je m'appelais Judas, mais lorsque Jésus-Christ eut 
pitié de moi, je devins chrétien et Il me rendit digne du rang 
épiscopal et Hélène, la reine, me donna le nom de Cyriaque. » 
Julien dit : « Tes parents sont-ils vivants? » Le bienheureux 
dit: « Ma mère seulement est vivante. » Julien dit : « Qu'elle 
soit appelée ici. » Elle vint et se présenta devant lui et il 
l'interrogea et lui dit : « Quel est ton nom? » Elle dit: « Anne 
est mon nom. » Il lui dit : « De quelle religion es-tu? » Elle dit: 
« Je vénère le roi céleste Jésus, qui s’est révélé à moi par Judas 
mon fils. » Julien dit : « Et où ton fils est-il maintenant? » 
Anne dit: « Celui qui se tient devant ton tribunal, Cyriaque 
l'évêque, est mon fils. » Julien dit : « Voilà, je mets devant 
vous la vie et la mort, des dons et des tourments amers, mais 
obéissez-moi et sacrifiez au grand dieu Zeus. » Le bienheureux 
dit: « Nous, au seul Dieu vrai, Jésus Roi Christ Sauveur de 
tous, à Lui nous offrons le sacrifice et la miséricorde. » Julien 
dit : « Et moi, J'ai été de cette doctrine, mais cela ne m'a pas 
été utile. » Le bienheureux dit : « Tu as bien dit, que cela ne 
t'a pas été utile, car tu as fait un examen des livres saints et 
quand tu les as appris tu les as surpassés de ta pensée et en 
ton paganisme, comme tu l’espères, tu as déshonoré les mys- 
tères vénérés. Et quoique n'étant pas digne de cet honneur, 
Dieu Miséricordieux a mis l'empire dans tes mains, pour que tu 
retournes à Lui. Et toi, païen, non seulement tu as été impie, 
mais tu as commencé à persécuter ses adorateurs, qui le vénè- 
rent et croient en son nom. Pour cela la fierté de ton âme 
impure et méprisable sera bientôt détruite. » Julien dit : 
« Beaucoup de ceux qui croient au Christ ont quitté cette vie 
avec beaucoup de souffrances. Et vous aussi, si vous ne voulez 
pas nous obéir, vous subirez beaucoup de tourments. 5 Le 
bienheureux dit : « Tu n'as pas de tourments aussi durs, qui 
puissent causer des souffrances à nos corps telles que le Christ 
a réservées aux âmes qui renoncent à Lui. Car le corps déchiré 
par les tourments ressemble à un bon champ déchiré chaque 
jour par le soc des travailleurs, et au temps de la moisson 
donne des fruits de joie à celui qui l’a labouré. Car si le Corps 
est détruit par les tourments, l'âme réjouissante avec le corps 
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Son Compagnon apparait à son Créateur. » Julien dit : « Qu'est- 
ce que tu dis? Cyriaque, veux-tu mourir pour celui qui a été 
crucifié et ne pas sacrifier? » Le bienheureux dit : « Alors tu 
n'as pas lu ce que dit l'Écriture : les dieux, qui n'ont pas créé 
les cieux et la terre, périront (1), idoles des peuples, argent et 
or, œuvre des mains des hommes. Pareils à eux sont leurs 
créateurs et tous ceux qui espèrent en eux (2). Toi, tu leur 
es semblable et tu seras à l'avenir condamné à la géhenne de 
feu éternel. » 

Lorsque Julien entendit cela, il fut très irrité et ordonna 
qu'on coupàt la (main) droite du bienheureux et lui dit: « Par 
ta (main) droite tu as détourné beaucoup d'hommes de Ja véné- 
ration des dieux. » Le bienheureux dit : « Tu ne sais pas, chien 
impur, quel bien tu m'as fait. Et moi, je sais, moi, qu'avant 
que j'eusse connu le Christ, une lettre fut écrite par moi à la 
réunion des juifs, afin qu'ils ne croient pas en celui qui a été 
crucifié. Par cette main même j'ai écrit ces offenses, c’est 
bien qu’elle soit tranchée et pour moi cela sera pour la vie 
éternelle, car il est écrit : que mieux vaut pour toi qu’un de tes 
membres périsse, que tout ton corps ne tombe en géhenne (3). » 
Julien dit : « Je meurtrirai ici ton corps et verrai qui te libé- 
rera de ma main. » Le bienheureux dit : « Notre-Seigneur 
Jésus-Christ me libérera de tes mains impures, car Il nous a 
dit dans l'Évangile : n'ayez pas peur de ceux qui tuent le corps 
et ne peuvent pas tuer l’âme (4), voilà pourquoi tes coups me 
sont méprisables, car il (le corps) échappe au feu brülant 
éternellement. » Julien dit : « Voilà, je te brülerai par le feu et 
je verrai s’Il te délivrera de mes mains, ce Galiléen. » Le 
bienheureux dit : « Oh, scélérat et oublieux de toutes les bontés 
de Dieu! Est-ce que tu ne te souviens pas de l'autel splendide 
et saint qui avant peu de temps t'a protégé et par lui tu as été 
libéré au temps, où dans ta folie tu as soulevé la rébellion 
et tu n’as pas peur de dire un blasphème contre Jésus-Christ? » 
Julien dit : « Si tu dédaignes le feu, je te mènerai à d’autres 


(1) Jérémie 10::. 

(2) Psaume 1139-16 = 1154. 
(3) Evangelium Matt. 5» 
(4) Evang. Matt. 10,4. 
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tourments jusqu'à ce que ton âme se fonde avec ion corps. » 
Et il ordonna qu'on apportàt du plomb et qu'on le liquéfiät 
aussitôt, et quand il déborda on lui ouvrit la bouche et on lui 
versa le plomb dans sa bouche, pour que toutes ses entrailles se 
déchirassent. Et quand on l’eut fait, aucun mal ne se produisit, 
mais ses yeux regardaient le ciel et il ouvrit sa bouche en prière 
à haute voix et dit : « Je Te confesse, Christ lumière éternelle, 
lampe qui ne s'éteint pas, réconciliation des pécheurs, Sauveur 
des perdus; je Te glorifie, Toi qui m'as honoré de la part excel- 
lente des saints, Toi qui par Daniel, Ton esclave, que Tu as 
poussé... (1).et les lionnes ont dévoré les calomniateurs et le 
feu de la fournaise par Ton pouvoir s’est éteint et Tu as con- 
servé les trois Jeunes gens dans son milieu et leurs ennemis 
furent dévorés. Toi, mon Seigneur, Tu es le port de la paix de 
ceux qui sont battus par les tempêtes orageuses. Toi, mon 
Seigneur, Tu as soin de tout, car Ta main nous à tous faits et 
je Te prie, mon Seigneur Jésus-Christ, envoie l'ange Michel et 
délivre-moi de cet impie, et dans la patience qui m'est donnée 
de Toi, ébranle son orgueil, car à Toi, mon Seigneur, (appar- 
tiennent) les belles louanges et la gloire pour tous les siè- 
cles. Amen. » 

. Quand il eut fini sa prière, le tyran lui dit : « Comme J'ai 
permis que tu dises des (choses) vaines, à Cyriaque! sache 
qu'aucun de ceux qui se sont élevés contre moi n’est de 


nouveau revenu à cette vie, s’il n'a pas obéi et sacrifié. Et 


je-n’ai pas le désir de tuer quelqu'un des Galiléens, mais par 
astuces de toutes sortes je détruirai cette doctrine; mais toi, tu 
n'échapperas pas à mes mains. Car moi aussi j'ai vénéré celui 
qui a été Crucifié, et cela ne m'a pas été utile. » 

Le bienheureux dit : « Je sais que tu confesses Satan, ton 
père, et ses anges, car ceux qui les vénèrent seront jetés dans 
la Géhenne, dont tu es le premier. » Julien dit : « Sacrifie, 
avant que je n'ordonne pour toi des tourments plus amers que 
ceux-ci. » Le bienheureux dit : « Je ne sacrifie pas à des pierres 
vaines et aux idoles magiques. » Julien dit : « Sacrifie secrè- 
tement et dis seulement que grand est le dieu Zeus, et je te 


(1) Un trou dans le parchemin empêche de lire un mot. 
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libérerai. » Le bienheureux dit : « Je t'ai dit que moi je vénère 
Jésus-Christ, le Dieu vrai, qui t'abaissera de ta gloire et te 
jettera de ton orgueil. » 

Alors le tyran ordonna d'apporter un lit de fer, d'étendre le foi. 88 b. 
bienheureux sur son ventre, de placer au-dessous des charbons 
de feu, de répandre sur lui de l'eau, du sel et de la graisse (1) 
et de le frapper sur les reins avec des bâtons durs, jusqu'à ce 
que son ventre cuisit, et les entrailles dedans, et que ses reins 
par-dessus fussent déchirés par les verges. 

Et il éleva la voix en prière en hébreu et dit : « Mon Dieu, mon 
Dieu, qui donnes la vie à ceux qui croient en Toi! Toi, qui par 
Jonas, le prophète, as montré le symbole de la résurrection 
d'entre les morts qui à été le troisième jour, viens, mon Seigneur, 
maintenant aussi à mon secours et allège-moi ces tourments, 
car je les supporte, parce que je T'aime. » Et lorsqu'il eut dit 
cela, le feu s'éteignit, le lit se refroidit et le bienheureux ne 
fut pas du tout blessé. Le tyran fut donc étonné de sa patience 
et ordonna de nouveau : « Qu'il soit enfermé dans une maison 
obscure (un cachot) et qu'il soit surveillé jusqu'à ce que je fol, 89 a. 
décide de quelle mort je le ferai périr. » 

Dans deux jours la mère du bienheureux vint dans la maison 
obscure et lui dit : « Mon fils, tu as bien résisté dans ce combat 
pour le Christ; souviens-toi aussi de ton père, (6) saint, qui 
mourut étant juif. Ainsi rachète les péchés de tes parents par 
ton supplice et par ton grand labeur et sois le compagnon du 
victorieux Étienne, qui a été de ta famille. Souviens-toi aussi 
de moi, qui suis ta mère, qui ai souffert dans les tourments de 
ta naissance et ai travaillé pour ton éducation, car demain par 
la bonté de Notre-Seigneur tu seras couronné et tu t'en iras 
auprès de Jésus. » 

Un des serviteurs du tyran le renseigna sur la croyante Anne, 
il commanda, on l’amena devant lui et il lui dit : « Obéis et 
sacrifie, toi aussi, car si tu sacrifies, tu vivras, parce que ton 
fils orgueilleux s'est choisi pour mourir. » Anne dit : « Mon fils 
s’est choisi la vie nouvelle, voilà pourquoi il ne sacrifie pas aux 
démons. » Julien dit : « Qu'est-ce que c’est? Toi aussi, tu ne 


(1) Le mot « graisse » 5lo est ajouté dans la marge du manuscrit. 
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veux pas sacrifier pour vivre. » Elle dit : « O athée! Tes mots 
ne me terrifient pas et tes menaces ne me font pas trembler. 
Le Christ a versé Son sang pour nous, afin de nous délivrer 
de nos péchés. Quant à nous, il est juste que nous mourions 
pour nous-mêmes. » 

Le tyran ordonna qu’elle fût déchirée; et ils la déchirèrent 
pendant près de trois heures et elle ne rendit aucune parole. Et 
il lui dit : « Anne, ces peignes te conviennent-ils, t'ont-ils bien 
prise? » Anne dit : « Ne comprends-tu donc pas que je n'ai 
pas senti tes peignes? Mais si tu as des tourments plus durs, 
prépare-les pour moi, car je suis préparée à lutter avec Satan 
ton père, espérant en Notre-Seigneur Jésus, qui fortifiera sa 
servante. » 

Et il ordonna encore d’allumer des torches brülantes de feu 
et de les approcher de ses flancs. Elle s’écria et dit : « Dieu, 
qui as sauvé Loth Ton esclave du feu des Sodomites, écoute, 
Seigneur, aussi maintenant ta servante et fortifie-moi, que je 
finisse ma course et que j'entre réjouissante avec mon fils dans 
ton paradis saint. » Et lorsqu'elle eut dit cela, elle rendit tran- 
quillement son âme à Notre-Seigneur et des gens croyants 
l’enterrèrent secrètement avec honneur. 

Julien ordonnaet on amena devant lui le bienheureux Cyriaque. 
Quand il vint et qu'il le vit, il s’étonna qu'après tous ces 
tourments il se tint devant lui avec un visage joyeux. Il parla 
et lui dit : « Dis-moi, Cyriaque, par quelles sorcelleries as-tu 
fasciné les yeux de nous tous, (semblant) que tu n’as pas senti 
les tourments, et pour cela tu ne veux pas sacrifier. » Le 
bienheureux dit : « Je t’injurie, Satan, toi qui nommes Ja force 
de Dieu force des démons. » Julien dit : « Si tu ne veux pas 
sacrifier, dis seulement cela : je ne suis pas chrétien. » Le 
bienheureux dit : « Parce que toi, tu as abjuré la vérité, tu veux 
aussi que les croyants, qui resplendissent plus que toutes les 
beautés, se tournent vers toi, mais tu n’en as pas d'occasion et 
n'en auras jamais; car moi je sais que dans peu (de temps) 
une plaie du ciel va atteindre ton cœur et tu ne reviendras pas 
en vie du chemin que tu as pris, parce que tu as irrité le Dieu 
vivant et vrai. » 


Et le tyran ordonna encore de creuser une fosse grande et 
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profonde, de faire venir les mages et les sorciers et de leur 
apporter des serpents, des basilics, des vipères et des aspics 
et de les jeter dans la fosse qui était creusée. Ils firent ainsi, 
ils les apportèrent et les jetèrent, comme il avait ordonné, 
pour précipiter le bienheureux au milieu d’eux. Pendant qu'ils 
menaient le bienheureux, il priait et disait : « Mon Seigneur 
Jésus, viens et vois ce combat, Toï qui as sauvé Joseph, ton 
esclave, de la fosse de la prison et as brisé les têtes des dra- 
gons dans les eaux, viens, mon Seigneur, à mon aide main- 
tenant aussi et écarte ces reptiles mauvais ‘et amers de ton 
esclave, afin que mon ennemi ne dise pas : « Je l'ai vaincu (1). » 


Et quand il finit sa prière, au même instant le bienheureux 


descendit vite dans cette fosse. À cette heure même ces mau- 
vais reptiles séchèrent et périrent, et le bienheureux disait 
avec grande Joie : « Je savais, mon Seigneur Jésus, et je sais 
que Tu n’es pas loin pour aider tes esclaves et c’est ce qu'a dit 
de Toi autrefois le bienheureux David : « Que tu fouleras le 
lion et le dragon » (2. Aujourd'hui Tu m'as fait digne, moi, 
que par Ta force je foule les serpents et les scorpions et toute 
la force de l'ennemi, comme Tu l'as aussi permis aux bienheu- 
reux apôtres. » 

Le tyran ordonna qu'on brülät tous ces reptiles par le feu, 
et on sortit le bienheureux de 1à sans aucune blessure. Mais 
Admon, le sorcier et le chef des mages, s'écria et dit au tyran : 
« Tu agis très follement, car tu cherches à tuer un homme 
juste et tu n'as pas honte, Ô tyran! Et tu ne comprends pas 
que ni les mages, ni les sorciers, ni tes dieux vains ne pou- 
vaient accomplir ce miracle. Songe, que de tourments tu lui as 
causés et tu n'as pas pu vaincre sa grande force. Car moi, en 
vérité, je crois que le Dieu des Chrétiens est le Dieu grand et 
saint. » 

Lorsque le tyran entendit cela de la bouche d'Admon et 
apprit qu'en vérité il avait cru au Christ, il ordonna de trancher 
sa tête avec un glaive. Quand le bienheureux Admon entendit 
cet ordre, qui avait été donné à son propos, il accourut vite à 


(1) Psaume l2;. 
(2) Psaume 90,3. 
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l'endroit où il devait recevoir le châtiment, en disant : « Dieu 
du bienheureux évêque Cyriaque, Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
recois mon esprit en paix. » Lorsqu'il disait cela, son cou fut 
tranché et il fut couronné par le glaive. 

Après tous ces tourments qu'avait supportés le bienheureux 
Cyriaque, le tyran lui dit : « Renie celui qui a été crucifié et 
je te libérerai de tous les tourments qui te sont préparés. » Le 
bienheureux dit : « O cœur pervers et esprit obscur, ouai à 
toi! Que me dis-tu? De renier le Dieu vivant et saint, qui m'a 
fait tous ces miracles, et devenir comme toi transgresseur de la 
loi de Dieu. » 

Le tyran se fàcha et ordonna qu'on apportàt une grande cuve, 
de la remplir d'huile et de la chauffer au feu, et on le fit. Quand 
elle fut chauffée jusqu’à ce qu'elle débordàt et que personne 
ne pouvait s'en approcher, il ordonna de jeter le bienheureux 
dedans. Et quand ils allèrent pour l’approcher, il leur dit : 
« Éloignez-vous, afin qu'aucun de vous ne soit échaudé ou 
blessé, car moi de bonne volonté j'y vais et je me laverai dedans. » 
Il se signa, descendit vite dans la cuve, étant joyeux et disant : 
« Christ, qui as purifié le Jourdain et as envoyé Jean pour qu'il 
te précède dans ta course, Toi, mon Seigneur, qui m'as rendu 
digne d’être baptisé par l'eau dans le baptème de la vie incor- 
ruptible, rends-moi digne maintenant aussi que je sois baptisé 
par l'huile, me gardant aussi un autre baptême de sang, que 
J'attends depuis longtemps. » Et quand il dit cela, il ne se pro- 
duisit aucun mal. Le tyran ordonna encore de le percer au cœur 
avec une longue lance. Étant frappé, il dit ce mot seul et pria 
Dieu de lui faire la grâce de venir à son aide et de vite rece- 
voir son âme et s'en alla de ce monde vers Notre-Seigneur. Le 
bienheureux combattit dans cette belle lutte et fut couronné le 
jour de samedi à la neuvième heure au mois Haziran. Notre- 
Seigneur, qui fortifia son esclave, le glorieux et saint évêque 
Cyriaque, nous unit par ses prières pour tous les siècles. Amen. 

Fini d'écrire le martyre du bienheureux Cyriaque évêque, 
qui fut martyrisé à Jérusalem aux jours de Julien le païen. 


N. PIGOULEwsKY. 
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(Suite.) 


168 
BAGNAIR. — Au même endroit : 


1. GUUURPUPPUBUU EL I PLEUNPLENRESPULURPUR 
DENCPRGRTPUPUGUQUUUCRNLUSEUL PNSUIEG 

2. PENPPELLLEUUL EL PPUNLPPUPPUPIPEEURERQ 
PRPEULINAGPUCOSUGLUPEULSFEUTUPEQAEPES 

3. PUR UUSLULARUNBETIURU UE UE UTP PAGE 
SULUMLNGRULIGREGLORPEEOUREEUPERPUP PAS UP AE 

4. SUUVÉNPEUPERENPULETULUSNREUPEUUELUSUE 
VPGPGPURPAUSULUFQGLUNRULTRUQGLEUPLERA VEUT 
5. CUNEUGIPRPNEULPEELNEUEGRPENPIPS EULU TPE 
PNB UNLELGRREPULE BEL PEUPLE EU VO NA EUL 
GLPEPUUUTEU 


Transcription : Tu dun ph Pphunoub, Lu qu Sbp abr E, uncpp 
nefunfru (unamhnp) Guip Upôbn LT D fru pus uujuu tu Liu] 
spprge. — Spy op Puskpbul, Lupabt verbe, bÉvpunnu dfu- 
bague, be qhep qubènf pbs aobbpt be Dur eut fus plan f 
unLpE Uupu Lncunt. mur qurh duudutrulfr Gulf bquup 
umn(, EL upn(; TE gbpnefdbui . Sufubruup, be fr uppnqu l uyiunu 
wbqnequp; LT pofuuphlu Gunnnequp que ru wÿi Epbp LL pr 
Lun qrut « gbphoul” Pusbpkuph, LT ELITE wôneuln( bep 
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Upkprit : GE np gphuqu ÿbp mnpn fe un UE LL fuuuuil,, 
brby unLpE dnqrifn ii Trafbuuy Enbolii (sic) ? UE L De 

Traduction : « Par la volonté du Christ, ceci est notre écrit, du 
Père Siméon, (supérieur) de ce saint couvent, et des congré- 
ganistes, serviteurs des saints de cette (église) : Comme Kha- 
tchérès, fils de Vard, mourut, il donna à cette sainte Mère de 
Lumière ses maisons bâties avec son trésor près de la Porte 
Secrète ; ensuite nous sommes tombés dans un temps cruel : de 
famine, de fer et d'esclavage; nous (les) avons vendues et nous 
(les) avons consacrées à l'usage des saints, et en récompense 
nous avons assuré chaque année trois jours de messes, — deux 
pour Khatchérès et un pour sa femme Melqger. Si quelqu'un 
néglige notre présent écrit et y met obstacle, (qu'il) soit anathé- 
matisé des trois saints Conciles! Amen. » 

Ligne Aie buskphu et I. 4. Pusbphu pour Puskphu . — 9: 
dngnfnh pour dnnfnyh. Les formes vulgaires ou dialectales 
ghiuu ubbp, [ubs et kphin sont à noter. 

Sans date; mais elle a dû être tracée en 1233. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l'église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche : 


1° CTI 

22 129 

3. + CUP iPRUTSEUGULUPGULNL PEUPLES PULSN 
RUGPUGEUUULEULGI,63 

4. PUPURUO UTP UV: UUUQUL ESP PURE PUR 
DbPULRUCULPUGRUMEUURNLULUSL 

5. UPUGMCGRUSLUPURUTLUPNPULELLESNREPUPU 
LPURPEUT.dURLPULHUUR BEL PU 

6. FURRPPULBULUUULUS8:L-UPRURNRUPU 


Transcription s fn (ph) [LEAE : Glnp$fuh Uuinni Sn, [TR Gu- 
papes, npqf Cuppuunpé, Lbinni bp ubifauljur khbnbyfu l Unipp 
Cuunneudu dpi % el gum l Chpt, [TR lus 
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dau ph î LG uupaunenq sup Upkni, [TE Sat | dfrupaulipu, po[uu- 
chi Gunnncgfih fix dl eus did . d CTTEUR bia, 9 UuuJdbbh, [D 
UbephhEp, (bà Lun, [D Uf prof ; 

Traduction : « En 683. Par la grace de Dieu, moi, Charap- 
chah, fils d’Apirat, j’ai donné à cette église de la Sainte-Mère 
de Dieu, notre propriété, 3 meules de moulins dans la (ville 
de) Chirakavan, et la prairie de Katch. Et le serviteur de 
celle-là, le Père Siméon, et les autres congréganistes, en récom- 
pense, m'ont assuré 18 jours d’offices : 10 jours pour (moi- 
même), 3 pour Kavthel, 2 pour Kuriké, 1 pour Hassan, 2 pour 
Aï-khatoun. » 

Ligne 5 : fnfuupbh pour pofuupht. — 6 : Up pour WU — t.. 

g — « lune ». 

” La date 683 de l'ère arménienne correspond à l’année 1234 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Au-dessous de la précédente inscription, en 
faisant la suite : 


1. + GURUIA(R)ÉPONRAUUPEGULUHGUÉPUESN(R) 

2. bUOUEOUOUPERURESULUL-UT LR PNINEPUUN 
BLEU LEP PP EURE PU 

3. QUUPIUNPLRLARSUNQP.bAPUPEULUSAREPUQQURP 
QUSULUI.E.PUQUURPUUU 

a. UNR9P 


Transcription DL 11 à Duqgn(c)$p, qnequlfry Gupunbousfih, 
Einn(z) pus Su ufu Le Chip, Uuun pbngeghh o(e)ququbf 
bp, P Gpeskreutfii CDTI LT LU np Apnuin Lnsb ? Pofuupbt Guinnry 
bix 9 HE D HÉOREN RETEe LÀ biä, U cpl Dudocqhh Hs 

Traduction : « Moi, Thagouhi, épouse de Charapchah, j'ai 
donné une magnifique croix et un Évangile, le haut de la 
boutique de la rue Saradj, la prairie nommée « Tchlout » à 
Chirakavan. En récompense, on m'a assuré 6 jours de messes : 
5 pour moi, 1 pour Mamouz. » 
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Ligne Jare D'un pour Dune Einn pour Binne. — 9 2 
Yaquul, pour Goequqult — « boutique ». Uuun pôhnnng ÆATUE 
cl = « des selliers ». — 3 : Guunney pOur Sunnmegfih. 

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente : 
1234. 

1741 


BAGNAIR. — A la suite de la précédente : 


À. EURUPUBUIN(R)ÉPRNRUSPGULUPTULRESNREPU 
N(R)UNRA NC UEPUUNRA NU 

VA UTNBEUNLPUULIVEUNEPU-EFRUNUPELERLUCSL UP UV 
BOUERUSLU PURE PLUPNPULELLUSNPEPU 

Sn PuQ.L.URPQUSULUS.UUSUL POP IPNBEU URPLVEUL 
LLPSPUEUS . 

Transcription Cu Dub D'uqn(i)$h, qreuunp Gupunfou$h, 
Einnc Eplhn(.) lacquuls {pi Bneququulquitin(h upz l Vupuhphng hi 5 
G. Cupby, [PE up Upôbni, [EP au l[ AE RÉ Guinni- 
Î une nm : 

Traduction : « Moi, Thaïk-Thagouhi, fille de Charapchah, 
J'ai donné deux de mes boutiques qui sont dans le quartier des 
Maréchaux ferrants. Et Aragel, et le Père Siméon, et les autres 
congréganistes, en récompense, m'ont assuré 8 jours de 
messes. Les exécuteurs de cet écrit seront bénis de Dieu. » 

Ligne LE Ephn pour Ephm— « deux ». — 2: Vu puyhrphng — 
Sa = « les maréchaux ferrants ». 


Sans date, mais elle est de la même année que la précédente : 
1234. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord, au-dessous de l'inscription 
N° 460 : 

1. GURUQGLLUSL NL PUUUSLNEREUNRO PU PUUPU UV 
CUUGPLULGEUR 
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2. DPEPEATULUETPUEULILLSEPUERSARUEPQUELSUX 
CPUGROUT 

3. PURE UGRPUELEERESNORU POUPEE PUULERLUSS 
UPUGRNUER 

4. U8LG LPC PUPNRUPEVLUSNREPUBEUV ELEVEUR. QU 
RPdUU.F.URP 

5. PULL PURLU..UPUUUUTPLUUSULPOSPIEL PU URPÉ 
vEUSPUEUS 


Transcription F Cu Pusbnpup, pl CunnuuSuinpn(, Beaune 
ufr bé Upuÿub, bbqup gabpbqéulnug ph Ehbgbghh. be inneup 
bp mul, [TP quupuucn(fdh, [TE b bbpphi nn, l Unipp Uuin- 
neuf : GL sup Ufôbrnb, [TA AL Eqpuppu, pofuuphi [ATTES 
ncq fie uuÿbl er 9 AUS ES did , ® (Tr Pusbrpunpl, 9 Upu- 
du fils * Uunnuphsp CTU LL eue pébhu fr (Üunniôn : 

Traduction : « Moi, Khatcheghbaiïr, fils d'Astouatzatour, et 
mon épouse, Sismam, nous avons construit une des chapelles 
des tombeaux; et nous avons donné notre temple, et la terrasse, 
et la maison en dessous à cette Sainte-Mère de Dieu. Et le Père 
Siméon, ainsi que mes autres confrères, en récompense, ont 
assuré chaque année 6 jours d'’offices : 3 jours pour Khatchegh- 
baïr, 3 pour Sismam. Ceux qui exécutent cet écrit, sont bénis de 
Dieu. » 

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente : 
1234. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, à gauche de la porte de l'église, 
dans le porche : 

1. PINPUNRPGEVPUBEUERESSPUPUPNRUSLENPY 
UUUUUPULULESCUENRPSPUGROP UOLUSLEUPULUUUV 

2. QPEULUTEUNLBEPUOUNLUEVPAUTUPUELPERPUQ 
BU UPEPLLUUGLESNRPUNRLLETOUTPLUGRAUSL UP UE 
IXOURL 
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3. CEULURPUPNPEULEVUÉTSAREPUUEQEUVELUELU 
U'hÉ PA URPAUSULUIQLLELUERPUURURSPUGUERAU RU 
VINP 

a GUVUGRQUE UTP UAELNBUERENPOABPEUSUUU UE 
PUPULEUELUGLUSVLU UUPUSUSEUUNUSPPP. VU UU 
EPP : 


Transcription : Nnpônef/buipt Uuinnidn, Eu Uuuy eff, 
Gp LCTEN Papy, dfru subbque RUE ncfunfu, [7 qi Suphtf 
Lbu ul àffdu$uwbpl, npt pi Shnqugi l juifs bbpphe pi 
puudfip Ep Guuby, Binne b Unipp Cuunnuu du Sin bas GL up 
Upibni, dfuupuuluurpu, bofuuphlu Gunnegfih CL qu bleu bi 
NAT ES RS D no bre cucpir Cu an fliruu(, BL gp 
Popahuih, [TR CLIS D'udbpnii î GE ii gufeunnulqu ÿbp fuun ur — 
LE, ÿbp Sql Sup euh (sic) LUTLUI b Pphounnuf 3 — 
Üubuuul- anls : 

Traduction : « Par la miséricorde de Dieu, moi, la dame 
Avapg, fille de Gorguik, je me suis affiliée à ce saint couvent, et 
j'ai donné à cette Sainte-Mère de Dieu ma moitié de meule 
d’huilerie paternelle, qui me venait comme part de mes parents 
pour mon mariage. Et le Père Siméon avec les congréganistes, 
en récompense, nous ont assuré chaque année cinq jours de 
messes : trois jours pour la dame Avag, une pour Gorguik, et 
une pour Thatcher. Si quelqu'un met obstacle à nos souvenirs, 
il rendra compte devant le Christ de nos péchés. — Manassé 
l'écrivain. » 

Ligne 1: Suipbhh pour $wypkhh. — 2? : La forme vulgaire 
P& pudfhp Ep Swub est à noter. — 3 : Epkp pour Epbp; V. à 
ce sujet N° 9. inflfuu pour anfljhnÿ. — 4 : anwgbh pour mu . 

Sans date, mais elle est de la même année que la précédente : 
1234. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord : 
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LE UUIRUTRUUBPUUUPORUENRPSPUSP-PLPUSUEHN 
PERAUUUI PELLE. 

2.  UIESUU DEUST PURUUTUERPU QUBEUUSUUUVYVY 
GLRÉUUSUSESUPE 

3.  GIPPUPULULUBUPNR PEN PULPUANL UTP UL QUI 
ULGRPRPÉNENEUSEUN 

4. UPNPPEPEUSEPRUPULELNQQUSLNLNQLUBPLAQU 
PURULUIULPLLNR 

5. OUUVEVELLPEURENINLNEUUOANLEULELPEPUÈNY 
RAA GR UUL VU 92801 UL-D 

6. PPASPEPETU 


Transcription È Cünuu pt Cum dn,. pluulhsp uncpp ncfunfu 
ubp Ppponupon EL Pub juprpuulanu, au brtuuus (la à frupur- 
Tuurpu, ququ lun lo h9kyh Guununnhqup + (EI np fr dfrupuuluuqu 
bpofuh LUTTE ES Pphpounnu, afits np up un bl [7 br Sngnl ubun, 
fi np Pelubugk puuubly. 55 aqunnpoh, ns Sup, ñ$ Sfurpauts . aupuu 
EQE preSubbt, rl unLpE dnonos Bao/buuy Enbafi Snquru] LT 
duupilinu] LE 28mfubh arls SÉp, nur ? 

Traduction : « Au nom de Dieu, les habitants de ce saint 
couvent : dom Christapor et moi, Gamaghiel vardapet, avec 
tous nos confrères, nous avons établi ce testament irrévocable : 
Si un des membres de cette congrégation mourait, personne 
n'osera mettre obstacle à tout ce qu'il a testé et prévu pour son 
àme, ni maitre, ni père, ni congréganiste; donc, si quelqu'un y 
manquait, qu'il soit anathématisé des trois saints Conciles, 
spirituellement et corporellement. — Seigneur, souviens-toi de 
Hovsep l'écrivain! » 

… Ligne 4 : EE pour kfJE; V. à ce sujet N° 9. 

Sans date; mais elle a dû être tracée en 1235. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud : 
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4. n,.U 

2. GUNPÉPRUPEGUUCLIPUNLIPPULNS PU V'PULPRUUE 
gäU] 

> UBNRbSPUESNRAPRULLUSUI SURAI PPULGR8ULT 
LuCUP] 

4. :6:LPSPQLPPUUÈAUSL URL ULUUGRUSLUPUPUT PEU 
pNhU/] 

5. EVLUSNREPUPUQPSUL PU: P:URPOUSUL UF UULSUS 
P2P VU] 

6. URPAGEUSPULRNPLUUCR UT UEIUS VELNEEAN 
UPSUU] 

7. UVLPEPU 


Transcription : n.U. Glnpéfut Pphunnuh, Eu Uupahu, nel 
Pusmnkh, fuuE pubbquu(] CINSUE nefunfru . Einne à [du Sluu el Fr 
gucqb pup bc qolébh défi] G hip &E9 : Pul Sup Cppuçus br 
Ut Sfr puuliplu hofuup]b Guunneqfrh pi4 l ETAT f HSE 
COCO COLLE BE Guluphspl] ee pbbufis . LT np Suljurul, lu 

Traduction : « 691. Par la gràce du Christ, moi, Sarguis, 
fils de Khatchot, [je me suis affilié à ce saint couvent; j'ai donné 
une pierre de meule d'huilerie et [annuelleme]nt 5 litres d'huile. 
Tandis que le Père Abraham et [mes] autres confrères, en 
[récom]|pense, m'ont assuré 2 jours de messes. Les ex|écuteurs] 
seront bénis, et que ceux qui s'y opposent soient [coupablles de 
nos péchés. » 

Ligne 3 : 4ffduuSluug wmquenh pp, ce me semble, remplace ici 
le mot «ml dont il a été question dans le N° 40. 

La date 691 de l'ère arménienne correspond à l'année 1242 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 

la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord : 


1. UUUURUUBEGUPULSNRPESNRQUNRLNRÉPUÉNA UN 
PHGIGUEUS 
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2. U8NBEUPAESEPLRAUUSPPU RUO UOPUULGRÉUELUR 
PUUUTR | 

3. GLEUPEUPNIPULELAUSNRE PU: RURP IUT TE PU: 
ESPN 

4. NPAUUSUSNPUAULEUURPÉ(U)PUEUUSNR ONE : 


Transcription : Guduct Caine dn(, Eu Pusunnip, Eine qu 
repli Son, Dre Dbybtbuy au ( F San É l Puf Unipp 
Cunnuuduéphu ? GC. Sup Cppuçu [TE Eqpuppu pofuuphl 
Suunnegfilr fl LS pl du , Ce bia, ER Sfljinpti î lp Guumunnnik 
uk, cpô(h)frh anni n : 

Traduction : « Par la volonté de Dieu, moi, Khatchtour, j'ai 
donné le terrain de Moulouq, qui touche la vigne de Théghéniq, 
à cette Sainte-Mère de Dieu de Bagnaïr. Et le Père Abraham 
et mes confrères, en récompense, ont assuré 2 jours d'offices : 
I pour moi, 1 pour Tikin; ceux qui observent (ceci) sont 
bénis de Dieu. » 

Ligne 1 : Einne pour binnr; V. à ce sujet N° 9. — 2 : à noter 
la forme vulgaire fr Sin E. 

Sans date; mais elle a dû être tracée en 4242. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche, sous une arcade, 
opposée à l'inscription N° 479 : 

1 24 

2. EUUURLUSEUUNN 

3. RLCUPNIPRPUUPPr 

4. USPAUPNIPIUGE PAU 

5. EUGUIANREUPSPEL 

6. UVUVEERESNRPUR. 

7, COUV PUUPRUGLUP 

8. NRbSUNPAbNEUS 
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9. EvVUUURSPPUPLUPLU 

10. LUIPGRELUPERUGLPE 

11. 80% d2UPELUUSUSE VPY2PEULNRU 
12. SOPPNBETUBSLNLINLUVEUEELEUPUENT 
13. %PP2 


Transcription : 0h. Uuunh Cuunnidnt, Eu° Cunequip (GB), 
"pb Vugpunpouh, op aibgb qhbu Mungnegh LE Sapututg, be 
Eunn. fr Unipp Cunnuudwméfihu, [d ÿbp SU DE nefuinu + Nr gnfuu- 
rt, duc [ Ppfunou, l upguti] Pluie b di Enpuiph 
féupl : — Lunnunn E Sphs fe quon pq Cuwniôn, pnynp 
mb abq : — Ufôbnt qphs : 

Traduction : « 710. Par la volonté de Dieu, moi, Apoughamr 
(V), fils de Maguistros, j'ai acheté la moitié de Kaghghouq aux 
Tigranenq, et je l’ai donnée à cette Sainte-Mère de Dieu, notre 
saint couvent. En récompense (qu'on) paye auprès du Christ pour 
mon frère, le prince Vahram. Ceci est assuré par tout le village, 
jusqu’à la venue du Fils de Dieu, — Siméon l'écrivain. » 

Lignes 3-4 : Vuphunpnu pour Dugpuinpnu . — 9-10 : Lup- 
$muÿ pour duépurs . 412: abnb pour abnk. 

La date 710 de l’ère arménienne correspond à l’année 14264 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche : 


1. LUS UNPLPRUUEGUR-UPUURARUSLGULUNGULPU 
GSNROPTFULOULPULUSLEU 


2. hPLOUNLUURUELURNPRSUPRAUUSLUPUR TOUT P 
VU GRLUSP URL UÉUUEGRUSLUPURUUEULUE 

3. GLPUSLPUPIRUPEGLTLNREPUBUUEUUSUVEU P;d: 
URPAUSULUBTEUR LULU EURE UPUUU 

4. GRBURP UP PENLOR UP ENPLUUSULEUERÉUUS 
USNUGUURPLUEULEAP8PUBTELUUX USE 
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5. CU USUUUEUUSULURPULALNLUGRILALUU PU 
LREULNRUSNPINEVUBQUPUENVELPLEP(TE)LTUSV 


Transcription : LU. Glnpépuh Cuunniôn,, Eu Huplu, qriu- 
21) LE Gupuuujou fi, Biunnz qbà qub Sul Supblhpli g'npuls l 
ÿbp AE ne fuunu fr Pqluuqpu, fr Unipp Cuunneudwéfiu ? CL up 
Cppuuçui [TA EL dfuupoutibur, CES Epwippu afuupht Suunneqfir 
qu blu lu ufr dr EE TDR CEE ER EEE Fe [R CTEUIT piaä unbhh, Buplutu, 
EL [E TE UITR Pphqnpor î (ROTA Goo Gun [7 Guuinunn upu$bl, 
ui pélbuuy Enbofii 4 Cuinni dn di Senna E etui ulrpuu- 
lue ph, RTL LE L [7 frrdr, üfiis [L HR EUEUEN LETTRE Cunni8n( i 
Rs QUhSE-nt arbs deb) ur Sbunh b< 

Traduction : « 711. Par la grâce de Dien, moi, Thaïk, fille de 
Charapchah, j'ai donné ma propriété de Norq, achetée de mes 
deniers, à notre saint couvent, à cette Sainte-Mère de Dieu de 
Bagnaïr. Et le Père Abraham et les autres congréganistes, 
mes saints confrères, ont assuré, en récompense, annuelle- 
ment 10 jours de messes : 8 pour moi-même, Thaïk, et 2? pour 
Grigor. Or, ceux qui exécutent et observent (ceci) seront bénis 
de Dieu. — (Cette propriété) est assurée avec tous les champs : 
avec le terrain et avec l’eau, jusqu'à la venue du Fils de Dieu. 
— $e souvenir de Siméon l'écrivain, pour (l'amour de) Dieu! » 

Ligne 1 : qubhéwahh pour qub&umhh. — 1-2: Suypbhhp pour 
Supbübp. — 3 et 4: la lettre arménienne $ (—t) est écrite tout 
à fait comme un x. 

La date 711 de l'ère arménienne correspond à l’année 1262 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l’église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche, sous l’arcade opposée 
à celle de N° 177 : 


je 24 U 

2. GUU'URGUSGUUMNTE 
… LOUPAPEPUEF PU 
. POURENNULUPLUUR 


t170] 


ot) 


na 
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GhUUPULUPPRUENEUNEVESNRALP EC] 

. VOURPULUSP EURE V] 

. QUI ANREUEULPEP 

. LIN LUNRIPNAT PUR th 
9. UoUUUSPUPUGLUPNRESUNPUURSPEUL 
10. PNBUPEVUP8EP TU UEL LA ULEPUEUTPUT 
11. ÉUUSUSEUPU2PPUQUPUENUELPABPT 


D er 2 


QO 


Transcription : PU. Uubunh Cunni8nt, Eu Cunequip (B), 
pl Dunpusnpaubh, (nn) Pnni Lupéui Peluufi, Ju l 
Pphuunnu grqunqle binne pi qu Tu fi Guphblhph], CLETT LE 
TP be Snqru nL fred, l Unipp Cunnududuqpu, b bp 
MICIRES nefuunu . np duc l Pphuunms gpofuuphti l pi deu pi 
J8upl, l Vubpuis : — L'ttnires E pus fr Pphuunnu  — QUE- 
dot aple \ba(Egbe) : 

Traduction : « 711. Par la volonté de Dieu, moi, Apoughamr 
(V), fils de Maguistros, (arrière-)petit-fils du prince Vahram, 
dans l'espoir en Christ, j'ai donné la moitié de Kaghghouq, ma, 
propriété achetée de mes deniers, avec son terrain et avec son 
eau, à cette Sainte-Mère de Dieu, notre saint couvent, (qu’on) 
paye auprès du Christ, en récompense, pour ma mère, Mamqan. 
(Cela) est assuré jusqu’au Christ. — Souv(enez-vous) de Siméon 
l'écrivain. » 

Ligne 3 : Ici aussi la lettre $ est remplacée par un æ. — 4 : 
up pour dupu. oi à grqunh pour qoeun(h. 

La date 711 de l'ère arménienne correspond à l’année 4262 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Nord : 


1° 2d4U 
2, PAGPURPLNINROEUUSLCLELEPPUTTNRSLOUL 
FUPSUSLLNEU 
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3. +GUNIPEPRUUSGURULERNEULLESNLIPUEU PUR 
PPSNREGREUNRUPUPU 

4. UUPEUTPULUUESURPUNRLLUCOUOPUULRESNROP 
'AUVAUIU PU (sic) AELLOQUNL 

5. CLENBEPPURRLUTEULEUUEVIUUSUTERPLUNLLUES 
UULGULEV'PSURGUEUUUUUULL ER UP | 

6. URESUPUUGNUULSNRPEPUIULANLIUUOLUUTELLU 
CLUGUREUNRAEEULAUSLNUUS 

7. PUNSGREPEUSUUOUNLUBTUTUUCUUERAUAELNE 
ve GRÉUSLULLULCUETR8ENRU 

8. LhPEUUUUULERUSLUNPRLEGI LUS LUPNPULELÉE 
SNREPUPSURUPPUMUEUVTPEUE 

9. URPAUSULUBUUEULEUCUPREULERNEULPUIRU 
UPEUUUPIERENLPQUELAUSULUI 

10. GhUPUGEUUTQUELURESUL UT UUU UT ISUREU EU] 
UUUPURCOUOULUPULLEGLEQUUT 

11. BULUVE8LLPEURdNINLNEVUANLEULEELPIIPÉN 
GNLGRUULUVALERNPPÈUUSUES 

12. ULB UURPLVEULELPEP(U) BUS VE VQUPUERNT 
BLLPOI8POGSEPULULEUBUBUQURP | 

13. OUURLOUVUUUUUEURL PB UALEL MR : 


Transcription : 24. P Jéporghinnqnefdbuit du (pupunquphu 
Cüne bp Uupquh, unbunh obnqu . ghnpéprh Cuinn8n, Eu 
Puphqnih Epby, npl Vubabl bebgrs [TE dneufih LT Vuphé, s 
Sbupautbque be Umpe Cnnudusfhu, be bin qbé quiäugpt 
CUT quopuner (ll ler ar brruu (li ulqunnnutuut pli np phuulquuts 
Dur Ep Suhaqut Sauf, Sp Celanuqut mughumb, pô 
qu] qhuud, us dphup Lbpurn [dl uqurnprluu büog, TE 
gpounmul Shui Dubai [7 Pudbpnqu : Gr Sup Üppuçué, 
[TE &ncubif puljulqug, [Ta ufg uncpp bqpuu(ppu fin uuphl Gui 
ncgfl b eue bfi paru fo h uibp Ujunuuu, que eu ÿfr ; 
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[A Puphqnulhi, F° Vuphôu, 3 Cp EE app (sic) qôbp ujuu— 
eupuqh [uufuubl, Guë qôbp Cobinupulh ui Sue Chuul Juris 
l Unipp Cunnaudw8tEu b übp abpbqéulbu Gulb, rl CHEPE 
Pannnqh Lqn/buuy Cheb] Sani [TR dupilin] . Le nrp Guununn 
uk, ucpoubuuy knbyf(h) {Üuinni Sn, . mdbh : — QUpébint 
alpbal bebgbp, mywsbi : 

Ouqu qucpu CU EEE Dub, U HE DudChprlih Hs 

Traduction : « 711. Sous l'évêché de dom Sarguis, seigneur 
de notre métropole d'Ani, maître de ce lieu, (et) par la grâce 
de Dieu, moi, le prêtre Garégouyn, fils du prêtre Manguik, et 
mon épouse Mariam, nous nous sommes affiliés à cette Sainte- 
Mère de Dieu, et j'ai donné mon village Noraghburik, acheté 
de mes deniers, avec tous les champs qui lui appartiennent 
naturellement; un Lectionnaire en parchemin, un Évangile en 
reliure dorée, achetés de mes deniers, pour la longévité de 
mes maîtres et en souvenir de Mankik et Thatcher. Et le Père 
Abraham, le portier Houssep, et mes autres saints confrères, en 
récompense, ont assuré, à la fête des Quarante (martyrs), 
À jours de messes par an : 2 [pour] Garégouyn, 2 pour Mariam. 
Or, si quelqu'un met obstacle à nos messes, ou enlève de cette 
Sainte-Mère de Dieu, de notre tombe, notre Évangile ou le 
Lection[nairje, (qu'il) [soit anathématisé des trois saints 
Conciles, spirituellement et corporellement; et que ceux qui 
l'observent, soient bénis de Dieu. Amen. — Souvenez-vous de 
Siméon l'é[crivain|, je vous supplie! 

« Ces jours-ci : 1 jour pour Mankik, 1 jour pour Thatchfer]. » 

Ligne 1 : Ici aussi la lettre $ est remplacée par un x. — 3 et 
Qi: Puphqnit pour Pupbqn(b, ou mieux : Pupbqih . ete Epky 
et ppby pour bpbkg, et 1. 9 : EE pour Ejdk, prouvent une fois de 
plus la prononciation de k comme e au commencement des 
mots; V. à ce sujet N°9. — 4: Üwupké pour Üuppuÿ. quh- 
&uquuqfii pour qua fil . — 4-5 : Unpuqpriphh pour Unpuur- 
eberbl: NE dut fd pour duquruld . Ares upuunprh — 
«patron, maitre »; V. N°56. — 7-8 &mulh pour 8nfubkih. — 
8 : Egpuqpp POUT Équpp. — 9 : npp OUT np : 

La date 711 de l'ère arménienne correspond à l’année 4262 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de la chapelle de Saint- 
Grégoire, côté Ouest : 

12 2ŒU 

2. GOT URLUEGURURNUQUEOPERAUQPUR NN UU 
CUTPEUNLEPUP UV 

3. CVRPULRUNLEPUUUVUUBSTALGLUSUL EU PPUD 
NhbEESUREPUFULQAUTP 

4. VELPEUEEVEUCUUNRNL BRU QUNTEUGELELNRUPUEL 
NA SPUSAGL:PLI2PUAUA 

5. UUGRCRGUPUERMUIP UNIL LOP UE PL ÉUUUUARU 
ULEUPPSPUTAUPNLPLS 

6. LPEULTOULPIRUPUPUQUGUUUBUEBPAROPUNP TAN 
SUPUEPUUQUUUUPUPPIUEL USA PEUTUVPUUQA LL PE. 
PUPRLLUQUUEL V:1:0 PU UUUVQUELLERUTNRQ 

7. RÜQUSNRLPNRINPUPUbEUUTSUPRLETELNILNLTNR 
JP U:SFUPUILIU, 

8. US:8PUPNSULUS 2: RULRPNSPSGLNPILUTPLULU 
2LUPE)UUPULEURPLURUR 

9.  MULAUSULUQUSLPUPRE HU UPUMELUBURLILNSUZ 
AUTETI ULT A DD DA D à 

10. (OU) PUUPLUUSNRED ET UELULPUPPRLUPUSUPE 
91 GUSPUUPEPUERAUSP URL ULUT.80R UE bPUUUUUL:& 
RUSLUPULUTRULUUSUSESEPV:PSUL PU 

LL. EURPAUSULUREUEUUPU.E.PURMUQUL NLNTENP 
QUEUFPPLURUPUTE U(sic !) 

12: 8dPPSVUANLEULLPEP)20NL.GR VUPVrUNd:6R 1 
PAUUSUSAULEUURPLUEULEAIPE 

13. PUBUSUULUQAUPTENLASNNL:8PGLELPULUIU 


Transcription : 9dU. God h Cunnidn(, Lu Purniu, SL 
Parnughu Pnabu, Uuutru apqha, pi cpu fil appt Dub, 
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LL Eu uphlu l Pphuunu hofubquu, pi quai Sbpbbbkqh® 
cUgbque, np bé que agde bp ve ubhbge qe bg be LS que 
Shan, Eu un nu, pi ln sl qpudpupl eu nL dupquup nn bi 
upupbfih uu]h, GuSloush, nL Lrhb qÜgtuul qbbgl" nez qbà HUut 
pudfii qÜuufir b Pqbpu uifh, Üuinneudusiu . Jbpf Eabu, 
ter phäulnh . fl obluuljuit, = a U'ESphru ne se à Dni- 
gueup hub, — berbuy Sogmu nL pre. Sqhpu gouquh . 
up ouw|df : Cu Punnur, HAE phäu eff Unipp Cuunnuu du dt} à 
N'« BAC arbogu Sun, Lau, l Pphuwnul Spuu(uqu)puulfii 

Connu Subupu bp let qu fuuy : 1. Cu bp Uupahu, 
[7 Sup Cppusmi, Gncub1f pull, br sel | dpupulpu Gun 
bfu(p) b pu d HE EE ELA ÉTA EE [I EE EIES [À Uuubh, GC Puc nuqui( Es 
HE 0p np que hou furpuubls, BEL pb (bqku (bgf) Sram Eu 
Supitn] . IT HE Guruinunn wub, cpl Enbafii {Üuinnedn( Es 
Cibt : — QUhibob uponny (bobybp, wqushi : 

Traduction : « 711. Par la volonté de Dieu, moi, Khavraz, 
petit-fils du grand Khavraz, fils de Sasna, j'ai donné à cette 
(église de la Sainte-)Mère de Dieu de Bagnaïr : (ma part) de 
propriété achetée de mes deniers à Achnak qui avait été acquis 
par mon père et m'avait été cédé par un sceau (— acte). Quand 
J'ai perdu mon père, moi, Khavraz, j'ai donné la part de ma 
femme, des pierres précieuses et des perles, à mon maître 
Chahnchah et j'ai de nouveau acheté Achnak, (j'ai donné) la part 
de mon fils aïné, Sasna, qui est:mort à l’âge de six mois : la 
vigne supérieure et son pressoir; 2? paysans, — Mehrévan et le 
gendre de Khatchatour Doulous, — avec leurs terres et leurs 
eaux; un moulin à Tignis; mon faucheur; un terrain de 
100 bottes d'herbe comme don à ce couvent; un calice en 
argent. Moi, Khavraz, j'ai donné tout cela à cette (église de la 
Sainte-)Mère de Dieu. Quiconque s’opposera à ce qui est écrit 
ici, aura pour accusateur la Mère de Dieu devant le tribunal du 
Christ. — Moi, dom Sarguis, et le Père Abraham, le portier 
Houssep, et les autres congréganistes avons fixé 10 jours de 
messes par an : » pour Sasna, 5 pour Khavraz. Quiconque 
supprimera cet écrit, (sera iaudit) des 318 (Pères), d'àme et de 
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corps; et que ceux qui l’observent soient bénis de Dieu. Amen. 
—— Souvenez-vous de Siméon le griffonneur (sic), je vous 
prie! » | 

Remarque : sans parler du style décadent de cette inscription, 
il est très curieux de constater que dans une épigraphe des 
environs d'Ani on voit l'emploi du mot ubhly (1. 4) = « sigil- 
lum », mot emprunté aux Croisades! 

Ligne 4 : Sbrbtky pour Suphhbuur . quéy Ep pour qhbu) Ep. 
efby pour enebuup. fils signifie ici sûrement « quand, lorsque ». 
25 app pour ujuunpri te maitre 5»: Vece mot-N° 56: 
llns pour lbny . Æ0-Dret 9 ui]h pour unch, Hions CG: 
Eab pour eh. phäuh pour $bäuh. — 7 : berbug pour fephu . 
— 8 : rrâäk pour phäu . re arhegu pour arbpnqu. "10": 
Sncubah pour 6nfub1f. LH 2e puprubblu pour fprupull . — 
13: 4bebgbe pour (fobabe - 

La date 711 de l'ère arménienne correspon { à l'année 1262 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de l'église de la Sainte- 
Mère de Dieu, côté Ouest, dans le porche : 


1. UUUURLUBGUUNUSEL UTP UEUEEPUICRPUEEUSPU 
PUOUVPUUQLRRLESNRYUNP 

2. QPAUPEUEUNQPNPOUPELEPULUTESPPEUEUTULIN 
RS&bP A UVEUGEESNREPU 

3. UDC UERLULEUNGS EU. GRUBLELEUL PUDIN 
PUPEULUSNREPTPULPSUL PU PU 

4, CRPIIUUUPTERENPIABPEUS CU 

Transcription : Huunh Cunmôn(, bu Ununbpu V'éwkknh, 
mupuepükques be Unipp Cunneudufhu. gépepunmih np psw- 
cébg rh, mp Sully Efh ubbghph, Eu qupämgf fe ulpu, be 
ban qi una : Luqpu, be dupruubmpu, eu bqpuppu 
bofuupht Saunnegpt fUE franupbh Putep dlus : Up, KE np 
qpounniulu to 6e Te % 

1176] 
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Traduction : « Par la volonté de Dieu, moi, Koster de Tsmak, 
j'ai eu recours à cette Sainte-Mère de Dieu, et en payant 
800 aspres, prix de l'hospice nommé « Pitcharentz », que les 
habitants du couvent avaient vendu, je l’ai rendu à ce couvent. 
Le Père, les vardapets et les autres confrères, en récompense, 
m'ont assuré 2 jlours d'offilce par an. Si quelqu'un .. notre 
souvenir ... » 

Cette inscription est restée Inachevée. 

Ligne 2 : La forme vulgaire : Swfubky Efh est à noter. Jubk- 
gber pour dubbyhph — « les habitants du couvent ». — 4 : 
EfE pour Ejd£; V. à ce sujet N° 9. 

Sans date; mais elle a dû être tracée en 1262. 
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BAGNAIR. — Sur le mur extérieur de la chapelle de Saint- 
Grégoire, côté Ouest : | 

1. Fe 

2: 2G 

3. GUIPLRRUUSGURERAUUNPAE 

4. PUCUGUPUESNRP TEL UEPEUUUT 

5. UPNRRSUPPUELPUPETU DPI 

6. UGLAFULAUFPUIIP AN PU UTPEU 

7. PRRUULUULURPUAUL SNLUERAULEQUY 

8. COUULUIFULGROUI PU PELUQNULEQUNLPTNENT 

9. PUGULEPERPUQSAEELEUBP UT UEUPETRPEES 

10. ARPIUTPUGRLUS  CRPULUUGERUSLURELLUL PU 

11. PNPUPEVLUSNREPUPULPSUL Pu.E.URLAUS | 

12. UPUF8ESELPEPUNPUQURUEUNLERPEENP 

13. QUELULQULURPLUBTSCLILUUU8PUNE 


14. GUTEURSUL US UTAUSUGPLNENULS EU UE PEPE 
fr 


— 


5. USrU8 PGI. F1 PQ 


Transcription « fd: {ni pu) 9. Glnpéfut une dn, Lu re 
mu, npql Uusutuuht, Eine b bp ubipuuljuts unLpp nc fun Pbbph 
[177] | 
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Unpp Canne dupe qébp gui prb Jubph, ler 
uuGdulnur pl . gungraft, LT uuuSbqui, Cqéupuulqu, LT qu ur - 
ebph quuuSbqh, np hi apuuh qhéuut bp be FX unlaug. Eu (pi 
lutins buts Einne fr Jubph HA LG. sup Uppuguwi, LL mu QUE 
Eqpepph, pafuuphl Guunneyfir bia l eau pfrh d re EEE 
qhan biby LUN piä MTRNAT : f'« [TE bb ue qébp upéuluuhqu 
qhan erob, lui ing, UTP] (PERTE PER PATCIER s bug dkpny agp lus 
kabgf uno Sfr Cuunni Sn : P(upu)by als î 

Traduction : « En 715. Par la grâce de Dieu, moi, Khavras, 
fils de Sasna, j'ai donné à notre propre saint couvent de Bagnaïr, 
Sainte-Mère de Dieu, notre couvent de Djrdzorik, acheté de 
nos deniers, avec (tout ce qui est dans) ses limites : son moulin, 
ses jardins potagers, [le fenlil, et le potager de source salée, 
que mon grand-père avait achetés et m'avait donnés : moi, de 
mon vivant, je (les) ai donnés au couvent. Et le Père Abraham 
et les autres saints confrères m'ont assuré, en récompense, 
10 jours de messes par an; ils (les) diront pour moi, après mon 
décès. Quiconque des miens ou des étrangers détournerait ce 
qui est (dit dans) notre inscription, (qu'il) soit coupable devant 
Dieu de nos péchés! — Israël l'écrivain. » 

Ligne 9.8 er] bu] pour nb . 

La date 715 de l'ère arménienne correspond à l’année 1266 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — En dehors de la ville, autour d'une grande 
croix en pierre, couchée par terre : 


1. MLURUOUTSPNPRUCUELEPL UP AUREUBU (sic!) LELAU 
LUIULERNRLAGLIPUEGOPEUF UT 
2 DPRU:. 2dL 


me. 


Transcription : fl Unipp Vous inbpn lui, Ephpupuqneuqu 
LL ujuGuuquub, EME JEpsh SES Suqéut : Dfruu 941 ? ; 

Traduction : « O Saint Signe du Seigneur, lorsque le dernier 
grand jour naîtra, sois notre gardien, à nous qui nous pros- 
ternons. En 718. » 
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Ligne 1 Ephpuqughuqu que 1e lis Ephpupuqoeugu. 
La date 718 de l’ère arménienne CArSae à l'année 14269 
de notre ère. 


185 


BAGNAIR. — Dans le porche de l'église de la Sainte-Mère de 

Dieu, sur une des arcades : 
oh 

GUNPÉPRUUSGUUL 
. FPULUAURUUULALY 
. PAUQUPNRUPULULES 
UURUDUDUPEUESNR 
. VALLPRELYPNINSEPU 
. ERIC PUUPUP.UL D 
UPHLRÈUSLURIU 
. AUUNLELUPEUIES 
10. UGRU8LUPULUTPUPN 
11, bUPEVLUSNREPUPSUL 
12, Pu:dP:QUSULU ITU 
43. CRT RNEUIE PU: CE: 
14. PESGEUURUUTUUR 
15. UGPURLPNE UV: TELUS 
16. RESPUTUTEPPPULN 
17. Uh:%:hbNSUREIPUTUT 


AID Re NN — 


© 


Transcription : 2h. Glnpspuh Uuunnr8n, Eu Üjkpu Jubu- 
nulqu, CHUTL Duuqupn, dfrupubbquey Unipp Cunnouduéthu, 
Laon bp fe Pangognglte fn Ps (be) ve 5 wpSwp : 
[TS Sup Uppuçui, np Jupquubunu, LT CENT] ifuupuipu, 
pofuupht Suunnigfi b ne PF LQUUNUUEUEUE + Là Luqupnr, [bà 
bogunbnbh, [bà WEnbqu, U  W'usubph, C Wugbpnyk, [Là dupnk 
anfljinuu, [bà Epphatouh, VD Pagunbnht, [Là Up... (pu), 

Traduction : « 720. Par la grâce de Dieu, moi, le négociant 
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Alex, fils de Ghazar, je me suis affilié à cette Sainte-Mère de 
Dieu; j'ai donné comme présent une boutique dans la rue des 
Bazaz, (et) un calice en argent. Et le Père Abraham, Gorg 
vardapet, et mes autres confrères, en récompense, ont assuré 
12 messes par an : 1 pour Ghazar, 1 pour Khotzadegh, 1 pour 
Thétetz, 1 pour Thamam, 1 pour Thaguer, 1 pour la dame Vardé, 
1 pour Ebrianos, 3 pour Khotzadegh, 1 (pour) Mi... » 

L'inscription est restée inachevée. 

Lignes 2-3 : Ujkpu pour Cjbpulwnp) + — À : Eunnr pour binne ; 
V. à ce sujet le N° 9. — 6: bn pour bnp, — 9: Rnpg pour 
PEnpq + — 16 : en fill pour nfiljling . Epppubou pour Ghpfutnu 
— Euphraimius. 

La date 720 de l'ère arménienne correspond à l’année 4274 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l’église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud : 

Le 2. 

2. GUUURULENLPUUSGUVU UT ESULUFUNPEPPEUPSE 
RLPUUGLEPUPUS 

3. PUVESUURUTUU UP UGRESNRLUQUSE.2. RULEUU T2 
US U 

4. UNRUL PO RUGRUSLUPUBLUTEUPNPULELAUSNRE 
PUPLIPSUPPUPSU 

5... RUPUPRUUP UP. PURLOUSCL UF ELEUVOEUP U2PU 
PRPP2 


Transcription : 2... Garda wbbqhth Uuunni8n(, bu un 
Juqu, opgb Puspeuht, Vbgh, Spupubbqus Unpp Cunnuu- 
SuSbpu, be Eure plug À qugblut : suqpu, Sneu fupquuhunps, 
La aug Spugatge, prbrpbhe Sanmgbt PUS Lampe wub 
Vip Uupquh, [E uiLpr apaneqru lt qgubnils [LL gÉphuunnu  — 
Puf (?) arle : 


Traduction : « Par la volonté du Dieu incréé, moi, Mang- 
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tavag, fils de Khamrtol, de Mouch, je me suis affilié à cette 
Sainte-Mère de Dieu, et j'ai donné comme présent 100 besants. 
Mon Père, les autres vardapets, ainsi que tous mes confrères, en 
récompense, m'ont assuré chaque année, à la fête de Saint- 
Serges, d'immoler le Christ en mon nom 2 jours. — David (?} 
l'écrivain. » 

Ligne 2: Wknh pour Wékgh. — 2-3 : éfarpulikquy pour 
frupubbqu( RE Eunne pour binnz ; V.: à ce sujet le:N° 9: — 
4 S dnLu pour DJLTATE Sfr purhp pour Spuupuubp . 

La moitié de la date est cassée. Elle doit être entre l'année 
4250 et celle de 4300. 
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BAGNAIR. — En dehors de la ville, à un kilomètre de 
distance, vers l’ouest, dans une vallée, sur un rocher où sont 
tracées plusieurs Croix : 


1. 2980 1ULDEPOLSELP 
2. PSP 


Transcription 1900 Snfubih dbobabe b SEp : 

Traduction : € 766. Souvenez-vous de Hovsep auprès de Dieu! » 

La date 766 de l’ère arménienne correspond à l’année 4317 
de notre ère. 
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BAGNAIR. — Même endroit que la précédente : 

Le auphs ve touiugu a()ubh alupdutu (1) bekybe b 

2 Pu 

Traduction : « Souvenez-vous auprès du Christ du dessina- 
teur de ces saints Signes, de l’indigne Hovsep, je vous sup- 
plie! » / 

Sans date, mais elle est sûrement de l’année 4347. 
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189 
BAGNAIR. — Même endroit : 


1 jeu E ha fuup blu Le op 

2: bull 

3. pop P 569 1épht 

Traduction : « Malheur à moi, Seigneur, qui ai été trompé et 
qui suis perdu au milieu de la montagne! » 

Sans date, mais elle est sûrement de l’année 4317, comme 
les précédentes. 


INSCRIPTIONS 
DONT ON NE CONNAIT PAS LES DATES. 
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AU — Sur le mur intérieur du porche de l os de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud : 


1. GUUURLUEGUUR UE 

2, NUGLEEGRNP 

3. PRÜPEURPNRLUPUSPUE 
4. UVEGEUPPUFUUSL PUF 
5. COUDLPUGRSRUPUR 
6. Gr8UT 


Transcription : Gudunh Cunni8nt, Eu Upôbnt CLTR LT nprh 
LR W'ufdniy, Sfuupubbqup Pauqu pr HAN E Cunnim8wôbhu, bi 
un(n)cup B(n)cbp qui …. , 

Traduction : « Par la volonté de Dieu, moi, le prêtre Siméon 
et mon fils Thathoul, nous nous sommes affiliés à cette Sainte- 
Mère de Dieu de Bagnaïr, et avons fait présent de ...» 

L'inscription reste inachevée. 

Lignes 1-2 : Uhôbnh pour Ufébnh.. — 2 : bpby pour bphy. 
NE e Sfr pulbquip pour Spuupuulibqup . ET in LU D pour 
INNLUp + — 5-0 bp pour bnbn. 
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BAGNAIR. — Sur le mur intérieur du porche de l'église de 
la Sainte-Mère de Dieu, côté Sud : 


1. GURUPSPUPUU PULL ESUUREOU D UPUERESNRAP 
D'EUVAURPUQUBFPUPEUR 

2. PUVPAPUNOPSUPUELEGRUNEUCRNPEULUSNRE lv 
2 RURPAUSULUFUT 

3. bUPUL 


Transcription : Eu Pufunpupu, fra puulibrqu( Unipp Cuunnuu- 
Suëlhu, bi binni qbà quh&wafil qu fu b Papi, np lnsbh 
Suphkiy Hs GC. RER DD Suunneg(frh) tx ® ner CPR CS 
ul fuurrus î 

Traduction : « Moi, Bakhtiar, je me suisaffilié à cette Sainte- 
Mère de Dieu, et j'ai donné ma vigne de Bagran nommé « Tap- 
kentz » achetée de mes deniers. Et les serviteurs de cette église 
m'(ont) assuré 4 jours de messes sans opposition. » 


(A suivre.) 


K: J.'-BASMADJIAN. 


NOTICE SUR UNE VERSION GÉORGIENNE 
DE LA CAVERNE DES TRÉSORS 
Apocryphe syriaque attribué à saint Éphrem. 


En 1725 J.S. Assémani signalait déjà cet écrit, si important 
pour l'histoire des légendes bibliques et chrétiennes, qu'on 
connait sous le titre de « Caverne des Trésors ». Mais ce ne 
futqu'au xix° siècle qu'un intérêt réel pour ce livre se manifesta. 
En publiant, en 1853, sa traduction allemande du « Livre 
d'Adam » texte éthiopien, Dillmann, guidé par l'indication 
d'Assemani, supposa que « Spelunca thesaurorum » syriaque 
devait être la source première du texte arabe, d’après lequel 
son livre éthiopien avait été traduit. 

. D’autrés marchèrent dans la voie que Dillmann avait ouverte 
en Allemagne. Presque simultanément, Renan publiait dans 
le Journal Asiatique, de 1853, des fragments importants rela- 
üfs au Testament d'Adam, où la Caverne était également 
invoquée. 

Les études de Wilhelm Meyer et Ernst Trumpp, description 
et découverte de manuscrits, le catalogue de Wright en parti- 
culier, préparèrent le terrain, et Carl Bezold publiait enfin, en 
1838, le texte syriaque (avec une version arabe) de la « Caverne 
des Trésors », précédé en 1883 par sa traduction allemande. 
Une version arabe de la majeure partie de ce livre, version 
rédigée avant le x° siècle et appartenant à la littérature pseudo- 
Clémentine, fut éditée, avec une traduction anglaise, par 
Margaret Dunlop Gibson, en 1901, sous ce titre: The Book 
of the Rolls (Le livre des registres). 

Le texte éthiopien du « Livre d'Adam », publié entre temps 
par Trumpp à Munich, d'après des manuscrits meilleurs que 
celui dont disposait Dillmann, fut traduit en anglais avec des 
notes historiques et littéraires par S. C. Malan. 
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D'autre pari, on reconnut de bonne heure l’étroite parenté 
de ce livre syriaque avec la « Caverne », « un autre livre 
éthiopien, provenant à son tour d'une version arabe, livre 
portant le nom de Ciément (Qalimantos) : compilation pseudo- 
Clémentine, que M. Sylvain Grébaut traduisit en français, 
dans la Revue de l'Orient Chrétien (1911-1913) (1). 

Grâce au travail fourni par ces savants, on peut maintenant 
lire ces vastes compositions sans avoir recours aux textes 
syriaques, arabes, et autres. 

Il y a longtemps qu'on a relevé la valeur de ces récits légen- 
daires conçus en dehors des controverses, valeur non seulement 
documentaire, mais aussi littéraire (2). 

On y trouvera, en effet, à côté des développements purement 
scholastiques, des pages, et elles ne sont pas rares, d'un 
accent vraiment pathétique, d'une concision remarquable, 
pages reflétant le désir inné de l'humanité de se représenter 
les choses plus simples qu'elles ne le sont et de suppléer, par 
un essor de fantaisie, au silence des textes les plus vénérés. 

Mais quel est au juste le rapport de ces trois compositions 
entre elles? On croit, en général, que la C'averne des Trésors 
est la source d'où le Livre d'Adam tire la matière de sa 
seconde et de sa troisième partie et que la compilation pseudo- 
Clémentine reproduit aussi partiellement. La priorité de la 


(1) Cf. Assemani, Biblioth. orient. Clem. Vatic., t. III. Descriptoribus syris nes- 
torianis, 1725, p. 281. À. Dillmann. Das christliche Adambuch des Morgenlandes 
aus dem Aethiopischen mit Bemersungen übersetzt, Gôttingen, 1853. Æ. Renan, 
Fragments du livre gnostique intitulé Apocalypse d'Adam, etc., p. 1853. 
W. Wrighl, Catalogue of the syriac manuscripts in the British Museum, 
t. III, 1872, p. 1064 Wilhelm Meyer, Vita Adae et Evae, München, 1878. Ernst 
Trumpp, Der Kampf Adams (gegen die Versuchungen der Satans), oder : Dar- 
christliche Adambuch der Morgenlander, etc., München, 1880. 

S. C, Malan, Thé Book of Adam and Eve... transl. from the Ethiopic with 
notes from the Kufale, Talmud, etc., 1882. Die Schatzhühle nach dem syrischen 
Texte der Handschriften zu Berlin, London und Rom nebst einer arabischen 
Version nach den Handschriften zu Rom, Paris und Oxford herausgegehen von 
Carld Bezold, Leipzig, 1888, Erster Teil : Uebersetzung, Leipzig, 1883. M. D. 
Gibson, Kitab al-Magall or The Book of the Rolls [Studia Sinaïtica. VIII], London, 
1401. 

Sylvain Grébaut, Literature éthiopienne pseudo-Clementine, III, Traduction de 
« Qalêémentos », Revue de l'Orient-Chrélien, vol. 16 et suivants. 

(2) Cf.e. g. J. A. Hort, Books of Adam, p. 34, etc. [Dict. of Christ. biogr. vol. I]. 
Cette appréciation ne s'applique pas, bien entendu, aux généalogies. 
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« Caverne » parait être établie, mais il devait y en avoir des 
recensions différentes (1). 

De ce livre syriaque il existe une ancienne version géor- 
gienne, jusqu'ici ignorée, qui vient s'ajouter aux textes dont 
l'ensemble permettra peut-être de reconstituer un jour, dans 
son état premier, cet important monument littéraire. 

Notre texte, imprimé à Tiflis en 1906, se trouve dans un 
manuscrit de 1638-1646 comme introduction aux récits et 
chroniques concernant l'histoire de l'ancienne Géorgie et 
contenus dans le Xharthlis Tskhovréba, compilation bien 
connue, partie principale de l'Histoire de la Géorgie publiée 
par Brosset à Saint-Pétersbourg en 1851-1858 (2). 

Qu'on fit ainsi un peu tardivement usage de « la Caverne », 
composition attribuée à tort à saint £phrem le Syrien (+ 379), 
il ny a rien d'étonnant. Au contraire, ce fut assez naturel de 
faire précéder un recueil d'inspiration biblique et dynastique 
comme ce Xharthlis Tikhovreba d'un roman mi-religieux, 
mi-historique, exposant en grandes lignes la création du 
monde et le sort de l'humanité depuis Adam jusqu'à J.-C., 
le tout couvrant espace de 5.500 ans, exactement (3). Les 
Bagratides géorgiens tenaient beaucoup à leurs prétendues 
origines judaïques et à leurs liens de parenté avec Jésus-Christ. 

Le recueil, copié pour une reine de Géorgie, contenait 
ainsi non seulement une sorte de préface générale tirée des 


(1) V. C. Bezold. o. c. I, p. 9-10. S. Grébaut, R.0.C., v. 16, p. 72. On peut 
consulter sur la formation littéraire du livre syriaque lui-même À. Baumslark, 
Gesch. der syr. Literatur, 1922..S. 93, 93-96. 

(2) V. Kharthlis Tzkhovreba, version dite de la reine Marie, édition de M. Euthyme 
Thakaïchvili. Dans ce volume notre texte est inséré à titre d’addition, V, p. 786- 
846. Cf. sur ce recueil l'étude spéciale de M. Thakaïchvili dans sa Description 
des manuscrits géorgiens, Tiflis, 1906, n° 133. Il y parle de ce texte comme conte- 
nant une version de la Caverne syriaque, en se référant aux indications de 
M. Jean Djavakhichvili dans son livre sur le Régime social et politique de 
l'Arménie et de la Géorgie anciennes, paru à Saint-Pétersbourg en 1905. 

(3) Ces 5.500 ans fournissent le cadre chronologique à notre livre. Il y à par 
exemple 2.000 ans, de la création au déluge; Nemrod apparaît vers la fin du 
troisième millénaire; le quatrième tombe sur l'époque des Juges; le cinquième 
sur celle de Cyrus, roi de Perse. C:tte conception légendaire eut quelque succès. 
Cf. E. Trumpp, Der Kampf Adam etc. S. x11. Dans le Testament d'Adam Dieu 
promet l’incarnation dans cin7 jours et demi. En expliquant cette formule par 
II Petr. mt, 8, on obtenait 5.500 ans. Cf. M. D. Gibson, The books of, the Rolls, 


London, 1901, p. 15. 
[3] 
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Écritures, aux récits d'histoire géorgienne, mais encore une 
généalogie approfondie des ancêtres présumés de la maison 
royale des Bagratides. Du reste, c'est par une liste généalogique 
remontant, par Salomon, David et Jessé, jusqu'à Adam, que 
commence une chronique spéciale des Bagratides géorgiens, 
celle de Soumbat qu'on trouve dans le même recueil. L'exposé 
historique de la « Caverne » ne fait ici que développer ce 
motif de vanité dynastique tout en édifiant le lecteur par ses 
conceptions bibliques et par son eschatologie. 

On connait d’autres manuscrits géorgiens de cette « Caverne », 
indépendants du recueil historique que nous venons de mention 
ner. Il n'existe pourtant pas d'édition critique de ce texte (1). 
Celui dont nous disposons doit nous suffire pour nous faire 
une idée de ce que la version géorgienne présente. 

Comparons tout d'abord les titres de nos deux versions. Le 
livre syriaque commence par une tirade du copiste invoquant 
l'aide du Messie avant que de commencer à copier l'Écrit 
sur la filiation des tribus, c’est-à-dire /a C'averne des Trésors, 
composé par saint Éphrem. 

Le texte géorgien à un titre plus détaillé. On y ht : 

« Écrit [dit] de notre saint père Éphrem. Commentaire sur 
« la genèse du ciel et de la terre. Sur Adam. Comment on 
« ensevelit son corps à Golgotha. Changement des tribus. 
« Comment nous avons établi la généalogie du Christ selon la 


(1) Outre le manuscrit que le texte imprimé par M. Thakaïchvili reproduit, il en 
existe un autre que M. Djanachvili a analysé*en 1901, en y voyant le Livre de 
Nemrod; un troisième est cité par M. N. Marr dans son livre Odopistry (1904), 
p. 103; voir enfin dans le volume II de Xharthuli literaturis Istoria de M. Kekelidzé 
(1924, Tiflis) (p. 13) divers extraits d’un manuscrit qui en est peut-être encore: 
un autre. Certes, ce ne sont pas les manuscrits, ni la bonne volonté de les 
publier qui manquent en Géorgie. 

Quant au texte imprimé en 1906 dont nous nous occupons, disons d’abord qu’on 
y trouve deux lacunes importantes signalées par l'éditeur. La première (p. 808) 
peut être suppléée par le texte de Bezold (p. 21,%-25,5 de la traduction; c’est 
le récit du déluge); la seconde, partiellement par l'exposé de M. Djanachvili, par 
citations de M. Aékélidié, et entièrement par le texte de Bezold (ibid., p. 31,33- 
31,3%). Dans le texte imprimé les fautes de copiste sont très nombreuses. Les : 
uoms propres sont souvent défigurés. Ce qui est pire c’est une « mise en page » 
défectueuse de l'original copié par les copistes, reproduite dans le texte imprimé. 
Ainsi, l’histoire de Salomon et Hiram roi de Tyr (p. 824) est soudainement 
interrompue; on en trouve la suite aux pages 821-822. L'histoire du roi Ezekia 
commence à la p. 88, on en trouve la fin, p. 824, etc., etc. 
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€ chair comme il est écrit dans l’évangile de Luce [nr, 19 et 
« suiv.}, d'Adam et de tous les. patriarches jusqu'à Christ, 
« notre Seigneur et Dieu. Or en premier lieu notre saint père 


« Ephrem expliqua la naissance des patriarches d'Adam 
« jusqu’au Christ notre Sauveur. » 

. Ce titre, qui est en même temps une table des matières, 
est au fond beaucoup plus justifié que ce nom si commode et 
court : Spelunca thesaurorum. Le titre syriaque ne se rap- 
porte en effet qu'à une partie seulement de cette compilation: 
savoir, au récit de la sépulture d'Adam et d'autres patriarches 
antédiluviens dans la Caverne (1). Il n’en est plus question 
après le déluge : le corps d'Adam et les offrandes symboliques 
(or, encens et myrrhe) sont alors déposés par Sem et Melchi- 
sédec au « centre de la terre », au Golgotha, « lieu du crâne », 
là où la rédemption doit s’accomplir. 

Les parties suivantes de la composition sont indiquées som- 
mairement dans le titre géorgien. C’est « le changement des 
peuples » au cours de 5.500 ans séparant la création d'Adam de 
l'Incarnation; c'est ensuite l'exposé historique et polémique 
d'une thèse généalogique : descendance directe des parents de 
J.-C. du sang d'Abraham. 


(1) Il va de soi que le texte géorgien parle de cette caverne des trésors où 
les trois offrandes sont conservées et le culte des ancêtres entretenu. Mais il 
y attache moins d'importance; et il omet même de donner une explication 
symbolique de ces offrandes (trésors) au commencement du récit quand Adam 
les place dans la Caverne (p. 792). Dans la version arabe, par exemple, Adam 
dit en ce moment à Eve : Ceci est ta dot... Les objets seront offerts au Fils de 
Dieu lors de sa venue dans le monde. Cet or, c’est le symbole. de sa royauté; 
cet encens sera brûlé devant lui; et la myrrhe est pour oindre son corps qu’it 
éloignera de nous ». Cf. M. D. Gibson, 0. c., p. 11. Dans le Livre d'Adam éthio- 
pien l’explication est encore plus claire : « Adam (c’est Dieu qui parle), tu as 
sollicité de moi quelque souvenir du Jardin pour te consoler; regarde donc, je 
t'ai donné ces trois signes, pour que tu te consoles et croies en moi et en mon 
alliance avec toi. C’est que je viendrai et je te rédimerai. Et les rois [mages] 
apporteront lors de mon incarnation l'or, l’encens et la myrrhe; l'or, en signe 
de mon royaume, l’encens comme signe de ma divinité, et la myrrhe, signe de 
ma souffrance et de ma mort ». V, Dil{mann, 0. c,, p. 81 et note 22. Dans la 
version arabe, la prophétie sur les rois mages est mise dans la bouche d'Adam. 
V. Gibson, ibid., p. 17. Tous ces motifs procèdent des récensions syriaques du 
Testament d'Adam. 

Dans le récit géorgien l'explication des symbolismes est donnée au moment 
où les rois d'Orient arrivent (p. 836). Peut-être trouva-t-on la légende primi- 
tive un peu puérile : on l'aurait biffée plus tard. 
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Le titre géorgien reflète ainsi le caractère composite du livre 
et nous transmet en même temps une tradition suivant laquelle 
la « découverte » des généalogies est plus particulièrement 
attribuée à saint Éphrem. 

Cette attribution, personne ne l’admet maintenant, le livre 
étant manifestement postérieur à cet écrivain du 1v° siècle, 
mais on a voulu voir quelques traces de son inspiration ou de 
son école dans la compilation. 

Mais revenons à notre titre. Tout circonstancié qu'il soit, il 
omet de mentionner expressément la dernière partie du livre, 
celle qui donne un aperçu, abondant en détails légendaires, sur 
la naissance et sur la mort de J.-C., avec un retour adroit vers 
le thème initial, celui d'Adam, par l'établissement d'un paral- 
lèle et d’une analogie entre J.-C. et Adam. 

En comparant le plan de la composition tel qu'il nous appa- 
raît dans la version géorgienne avec celui du récit syriaque, on 
est frappé de l’étroite parenté d’un bout à l’autre des deux 
textes. Il y a pourtant, au point de vue thématique, une diffé- 
rence à noter. C’est que dans le texte géorgien nous trouvons, 
liés au reste du récit, deux morceaux d’une importance litté- 
raire et historique considérable, morceaux qui manquent dans 
la recension syriaque. 

Le titre géorgien, nous l'avons dit, fait ressortir beaucoup 
mieux que ne le fait le titre syriaque, la nature composite du 
livre, pour lequel l’auteur a dû utiliser des sources différentes. 

La partie qui précède l'exposé de la vie des patriarches est 
particulièrement intéressante sous ce rapport parce que les 
thèmes qui y sont développés inspirèrent des écrits spéciaux 
qu'on connaît par ailleurs. 

Ainsi la partie en question se compose, dans la version géor- 
gienne, a) du récit de la création du monde et de l’homme en 
six jours (« genèse du ciel et de la terre » et le reste), c'est-à- 
dire d'un Hexaëmeron (£%nuseic), b) du récit de la déchéance 
d'Adam et d'Éve et de leur sortie du Paradis, c) de l’'Horaire 
du jour et de la nuit et d) du Testament d'Adam, les deux 
derniers morceaux étant englobés dans le discours qu'Adam 
adresse à Seth avant sa mort, et où il lui recommande de 
l'ensevelir dans la Caverne des trésors. 
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Quant au récit de la Création ou Hexaëmeron qui est le 
prélude du livre, nous en avons à peu près la même recension 
dans la Caverne syriaque, dans la compilation pseudo-Clé- 
mentine et dans le livre géorgien dont nous parlons. 

On en connait une rédaction beaucoup plus développée dont 
les traces se retrouvent dans nos textes, un Eénuepts attribué à 
Épiphane de Chypre, sans qu'il nous soit possible de préciser la 
dépendance mutuelle de cette version amplifiée et de celle de 
la C'averne (1). 

Nous ne dirons rien sur le second thème, celui de la séduc- 
tion d'Éve et d'Adam par Satan. Nous savons déjà que ce thème 
reçut un très ample développement dans le Livre d'Adam ou 
Conflit d'Adam et d'Éve où il tient justement la place que 
l’Hexaëmeron, etc. remplissent ailleurs. 

Mais nous devons après cette digression nécessaire nous 
occuper maintenant un peu de ces deux autres morceaux que 
nous trouvons, avons-nous dit, dans le « Commentaire » géor- 
gien et qui manquent au livre syriaque. 

C'est a) ce qu'on appelle le Teséament d'Adam et b) l'Horaire 
du jour et de la nuit. 

Le Testament annonce, d’après la révélation que Dieu aurait 
faite au premier homme, l'incarnation et le crucifiement, pour 
la délivrance d'Adam et de sa postérité. C’est un discours 
d'accent poignant et qui sert de base à la légende du Golgotha, 
partie capitale dans la composition du Spelunca. Adam sera 
enseveli à l'endroit même où Jésus-Christ souffrira, où son 
sang arrosera les restes d'Adam en effaçant sa déchéance par 
ce baptême suprême. 

Ce testament est assez brièvement indiqué dans la Caverne, 
mais on le trouve dans les fragments publiés par Renan en 
1853 (Jour. Asiat. Il) et en 1907 avec rectifications par le 
P. M. Kmosko (Patrologia syriaca de ME Graffin, À. IT, 


(1) V. par ex. Ernst Trumpp, Das Hexaëmeron des pseudo-Epiphanius, 
München, 1882. Dans cet écrit l’angélologie et la satanologie occupe une place 
d'honneur. On y trouvera l'explication de ce que signifient tous ces ordres — 
« anges, archanges, trônes, pouvoirs, gouvernements, empires », etc. qui ren- 
dent hommage à Adam, proclamé roi, prêtre et prophète par le Créateur, et 
dont notre texte parle (p. 789). 
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p. 1309 sqq.), ainsi que dans la « Littérature éthiopienne pseudo- 
Clémentine » (v. trad. de. S. Grébaut, ch. VIT). 

D'autre part, cet horaire que nous avons mentionné, et que 
Renan croyait être comme le « testament d'Adam » d'origine 
gnostique (il en donna les textes et une traduction. V. ibid.), 
cet horaire eut ainsi la chance d'attirer l'attention particulière 
des érudits et simultanément avec la publication des textes 
par Kmosko, M. F. Nau a édité, d'après les manuscrits grecs 
de la Bibliothèque Nationale, ce livre étrange de Talismans (1) 
qui serait la source de l'horaire, source païenne et imprégnée 
de réminiscences démonologiques perso-babyloniennes. Ce 
livre est attribué à Apollonius de Tyane, personnage jadis 
célèbre et mystérieux que d'aucuns voulurent opposer, comme 
thaumaturge, à Jésus-Christ. 

La liaison de cet Horaire avec le Testament qu'Adam adresse 
avant sa mort à son fils Seth est assez artificielle. On en trouve 
néanmoins les traces même dans l'horaire qu’on connaît comme 
fragment isolé. 

Or cette liaison s'explique beaucoup mieux dans un exposé 
circonstancié, comme celui de la C'averne (version géorgienne) 
où Adam enseigne à Seth, entre autres choses, l'emploi des 
heures et où, pour que l'horaire n’apparaisse pas comme un 
corps étranger au Testament, dans lequel il est compris, il 
fût naturel, pour faire croire au lecteur de cet Horaire que 
c'est Adam qui l’énonce, d'introduire dans ses formules quelques 
remarques émanant d'Adam lui-même. | 

Il est par conséquent permis de supposer que les fragments 
contenant l'horaire avec mention d'Adam à la première per- 
sonne sont tout simplement tirés d’un récit circonstancié comme 
celui de la Caverne, tel que la version géorgienne ou arabe 
nous la présente. 

De toute façon, et c'est là le trait distinctif de cette version, 
elle contient le Testament et l'Horaire, le dernier inclus 
dans le premier, intercalés dans le récit de la mort d'Adam. 


(1) Aro kwviou toÿ Tuavéws ’Amirsléuata. Apotelesmata Apollonii Tyanensis, 
edidit, latine vertit #. Nau, Patrol. Syriaca, vol. II. 

Appendix. Cf. sur toute cette question l'étude de Carl Bezold, Das arabisch- 
äthiopische Testamentum Adami, Giessen, 1906. 
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On ne les trouve pas dans la C'averne des Trésors syriaque. 
Mais on les retrouve, et-à la même place, dans la compilation 
éthiopienne pseudo-Clémentine qu’on croit traduite du texte 
arabe, ainsi que dans la version arabe dite Livre des registres 
(ed. Gibson). | 
I faut donc conclure que, comme ces derniers, la version 
géorgienne remonte à une recension qui comprenait dans le 
récit même de la « Caverne » les deux morceaux en question, 
Testament et Horaire. Tel doit bien avoir été l’ordre primitif 
de la composition puisque les fragments syriaques détachés, 
nous l’avons vu, en portent encore la trace. 

De ce qui précède il ne s'ensuit pas que le Testament et 
l’'Horaire découlent nécessairement du livre syriaque de la 
Caverne. L'Horaïire particulièrement est un hors-d'œuvre évi- 
dent, nullement nécessaire dans la composition de l’ensemble. 
Il à son thème à lui et a dû avoir une existence propre (1). Les 
fragments que nous avons déjà mentionnés supposent néan- 
moins une ligature bien ferme de cet Horaire avec le Testament 
ou un autre écrit relatif à Adam; nous en avons la preuve 
dans le texte même de l’AJoraire. Les recensions que nous en 
connaissons proviennent donc d’un livre d'Adam qui put servir 
à l’auteur de notre compilation; il y aurait trouvé et en aurait 
emprunté l'horaire et le testament déjà englobés dans un même 
récit; ou bien ces deux morceaux ont appartenu dès le commen- 
cement à la composition dite Caverne des Trésors avant qu'on 
l’eût fondue en un seul livre avec ce traité ou Discours sur 
les généalogies qui en constitue probablement la seconde 
partie principale. 

Le traité relatif à la généalogie de la sainte Vierge et de 
Joseph, son époux, où l’auteur reproche aux Juifs l'oubli dans 
lequel ces généalogies sont tombées et annonce, avec beaucoup 
de satisfaction et d’orgueil, la découverte qu'il fit et qui lui 
permit de reconstituer la généalogie complète de Marie et de 
Joseph, ressent toute la passion des polémiques judéo-chré- 
tiennes. Cet ouvrage de publiciste et de lutteur ne serait-il 
pas amalgamé avec le récit de la C'averne proprement dit, de 


(1) On trouvera plus loin la traduction de ce Testament et de cet Horaire 
(version géorgienne). V. appendice. 
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tendance beaucoup plus littéraire et d’accent assez populaire? 
En tout cas la composition tout entière présente une certaine 
unité, parce que l’analogie finale tracée entre J ésus-Christ cru- 
cifié et Adam est probablement aussi un morceau particulier 
que l’auteur utilisa, elle correspond exactement au Testament 
d'Adam où le supplice de J.-C. est annoncé. 

La charpente du livre une fois établie, les traducteurs et les 
copistes pouvaient y introduire des épisodes nouveaux, des 
hors-d’œuvre comme par exemple le récit, du reste pittoresque, 
de la découverte du pourpre (1), développer certains éléments 
de l'exposé, en abréger d’autres, en détacher des pièces impor- 
tantes pour les amplifier. 

Sous réserve de ce qui vient d'être exposé, les textes de la 
Caverne syriaque et du « Commentaire sur la genèse » géorgien 
sont à peu près semblables. On ne peut pas les estimer iden- 
tiques, car souvent la version géorgienne, sans modifier le 
fonds de l'exposé, est plus concise, mieux condensée. Le récit 
syriaque abonde beaucoup plus en amplification scholastique. 
Il insiste davantage sur les symbolismes. 

Le texte géorgien abrège-t-il l'exposé syriaque? Ou bien 
représente-t-il l'original syriaque dans un état antérieur aux 
amplifications que ce livre reçut au cours des siècles? Pour 
qu'une réponse à cette question ait quelque valeur, une con- 
frontation détaillée de quatre recensions, au moins, s’impose- 
rait, chose impossible dans le cadre de cette notice. Il suffira 
peut-être d'indiquer ici, en résumé, que : 


(1) Ce récit qu’on trouve dans le texte géorgien et dans la Caverne, ainsi que 
dans le Zivre des registres arabe, ne figure pas dans le pseudo-Clément éthiop. 
Le voici, d’après la version géorgienne (p. 821) : « Aux jours de Æiram (roi de 
Tyr) apparut le pourpre, vêtement violet, propre à revêtir les rois. Voici comment 
la découverte fut faite. Un troupeau se trouvant en pâture près de la mer, le 
chien remarqua sur le rivage une coquille qu’il saisit et mangea. En voyant sa 
gueule pleine de sang le berger la nettoya avec de la laine. Il en fit une 
couronne qu’il posa sur sa tête. On le regarda marchant sous le soleil et l’on 
crut voir le soleil embrasé sur sa tête. L'affaire arriva jusqu'à Hiram qui fit 
venir le berger et fut bien étonné en voyant cette couronne. On assembla tous 
les teinturiers, et ils furent émerveillés par cette beauté. Ils allèrent chercher 
de ces coquilles et, en ayant trouvé, se réjouirent beaucoup et firent un vête- 
ment royal violet, » 

Excellent thème de concours pour un prix de Rome! Le récit est du reste 
connu. 
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1) le récit géorgien suivant de très près la Caverne syriaque 
(ed. Bezold) contient en surplus le Testament et l'Horaire du 
jour et de la nuit. 

2) Ce trait lui est commun avec le pseudo-Clément éthiopien 
(trad. Grébaut) dont il diffère pourtant par l'ampleur du texte, 
ce pseudo-Clément s’arrêtant dans son exposé au règne de 
Joram. 

3) Comme la version géorgienne, le livre arabe des Registres 
(Kitab al-Magall, Ed. Margaret D. Gibson) contient le Testament 
et l'Horaire. Il a le traité généalogique en commun avec le livre 
syriaque et avec la version géorgienne. Mais il ne va pas au 
delà, tandis que les textes syriaque et géorgien ajoutent encore 
le récit de la naissance de J.-C., de la visite des rois mages, 
du crucifiement. 

4) Le Livre d'Adam éthiopien qui combine en une seule 
composition Le conflit d'Adam, etc. avec la partie historique 
et généalogique de la Caverne, se trouve à une égale distance 
du recit syriaque et de sa version géorgienne, tout en suivant 
une récension particulière du même récit. 

La version géorgienne, telle que nous la connaissons d’après 
un manuscrit du xvrr° siècle, porte encore des signes de son 
antiquité relative. 

A quelle époque et où la traduction fut-elle faite? Quelle fut 
la langue de l'original, et la traduction fut-elle faite entière- 
ment et en même temps ou partiellement, par tranches, d'après 
des versions peut-être différentes? Voilà des questions qu'il suffit 
de soulever (1). 


(1) Nous n’avons pas l'intention de les résoudre, ni la connaissance du syria- 
que et de l’arabe, nécessaire pour cela. M. N. Marr, un juge des plus qualifiés, 
se prononça à première vue pour une traduction du syriaque (V. Odopiszy, 
p. 193). La ressemblance fondamentale de la version géorgienne au récit 
syriaque milite évidemment en faveur de cette solution. Mais une glose qu'on 
trouve dans le texte géorgien (p. 790) concernant loiseau appelé z0orac « indi- 
querait peut-être un milieu arabisant (5, perroquet). D’autre part, dépendance 
d’un texte grec peut être présumée quand on lit une glose (p. 840) relative à la 
nourriture de saint Jean-Baptiste. Il se peut pourtant que les grécismes de la 
dernière partie du texte géorgien (comme khlamindi, stratioli, etc.), inspirés 
directement ou indirectement, par l'original grec des Évangiles, n’ont aucune 
importance pour la question. Plus suspect est le nom Zeontli que, d’après la 
version géorgienne, porte un prêtre babylonien. Il y à à cette place dans le 
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La version géorgienne, faite à une époque inconnue sur ce 
livre syriaque qu'on place dans le vi siècle (1), dut être revisée 
assez tard, probablement au xI° siècle, au point de vue de sa 
conformité aux idées orthodoxes, chose assez naturelle quand 
on pense que cet écrit classé parmi des productions nestoriennes 
trouva un accueil favorable dans les milieux monophysites. 

C'est probablement à ce rédacteur postérieur qu'on doit une 
remarque finale; on ne la trouve pas dans le récit syriaque, 
suivant lequel les suites des générations et des patriarches, 
contenues dans ce livre, seraient agréées par l’église catho- 
lique. C’est encore aux préoccupations christologiques d'un 
censeur qu'il faut attribuer, par exemple, une interpolation 
manifeste qu'on constate en consultant les versions syriaque et 


éthiopienne, dans le récit de la création d'Adam. Dans la ver- 


sion géorgienne les paroles de Dieu annonçant sa volonté de 


récit syriaque question d’envoi par les Babyloniens d’un prêtre Uri et aussi des 
chasseurs pour exterminer des lions. À son tour, la version arabe parle d’un 
prêtre juif et des lions. Cf. p. 827, 59 du texte géorgien; Bez., p. 47; Gibson, 
p. 50. Le rédacteur géorgien, travaillant sur un texte grec mutile, aurait-il pris 
ces lions, leones, pour le nom du prêtre en question? 

Le texte géorgien établi probablement en dehors de la Géorgie, dans un 
centre littéraire chrétien, mais cosmopolite et polyglotte, peut très naturelle- 
ment porter des traces, simultanées ou consécutives, de milieux et écoles diffé- 
rentes. Il suffit, comme illustration de cet état de choses, que le nom de Cyrus, 
roi de Perse, à dans ce Commentaire sur la genèse trois formes différentes : 
Khurab-i (p. 834), Khur-i et Khuros-i (829). La dernière reproduit la transcrip- 
tion grecque Kuros. 

(1) I y à dans le texte géorgien une allusion au temps où la puissance des 
Arabes devait être à son apogée : en parlant des fs de Sem, là où l’auteur 
syriaque ne fait qu'énumérer Elam, Assur, etc. (trad. p. 30), nous lisons dans 
le texte géorgien (813) : fls de Sem, maîtres de l'Orient. ils règnent et détiennent 
la terre. Serait-ce une preuve indirecte en faveur de l'arabe comme langue du 
texte traduit en géorgien? Nullement. 

L'époque arabe est d'autre part indiquée par la mention, à côté de l'écriture 
Syriaque, aussi de celle des Arabes comme se faisant de droite à gauche 
(p. 812). Le traducteur géorgien lui-même aurait pu modifier sur ces deux 
points l'original syriaque qu’il traduisait et qui ne fut plus « à la page ». 
D'autant plus que la version arabe (éd. Gibson) oublie de mentionner l'écriture 
arabe à côté de syriaque! à 

Notons enfin qu’on retrouve dans le texte géorgien les deux passages consi- 
dérés comme preuves de l’origine syriaque du livre, à savoir 1) proclamation 
de la primauté de la langue syriaque (p. 812) et 2) affirmation de l'innocence 
des Syriens dans Ja condamnation de J.-C., l'inscription triglotte sur sa croix 
montrant que la faute n’est inculpable qu'aux Juifs, Grecs et Romains (p. 844) 
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créer l'homme à son image, sont interrompués par une glose : il 
s’agit là de Dieu le Père, Fils et Esprit-Saint quoique ces noms 
ne s’appliquassent pas encore à ce moment à trois personnes 
de la Trinité, en attendant l'incarnation et l'épiphanie. 

C'est pour la même raison, peut-être, qu'un rédacteur géor- 
gien préféra un jour de modifier, dans le Testament d'Adam, 
la promesse de Dieu de s’incarner, de souffrir, et le reste en une 
promesse d'envoyer le Fils pour s'incarner, etc. (1). 

Cependant des interpolations de cette catégorie sont rares 
dans la version géorgienne. Ordinairement c'est elle qui donne, 
surtout dans la dernière partie, des formules plus sobres, 
mieux équilibrées (2). 

Dans cette dernière partie du livre, malgré un parallélisme 
complet quant aux matières exposées, les deux versions se 
différencient assez pour qu'on y discerne deux recensions 
différentes du même écrit. 

Notons maintenant, pour terminer, encore quelques variantes 
présentant un certain intérêt pour l'étude de la « Caverne ». 


(1) Qu'on compare le texte géorgien (p. 796-7) et celui que Xmosko traduisit 
en latin (0. c. 1345-9). « Propter te Adam ero infans » devient : pour te délivrer, 
Adam, mon fils viendra ». « Propter te Adam baptismos accipiam » sera « pour 
toi, Last, il penchera sa tète sous le baptême », etc. Cf. Appendice. 

Dans la version arabe (trad. Gibson, p. 16) on lit également : For thy sake, 
O Adam, I will become à child, etc. 

(2) En comparant p. ex. dans les deux versions le développement donné aux 
thèmes de la Passion de J.-C., on constate que la dissertation sur vinaigre-vin 
occupant 40 lignes chez le syrien est résumée en 7 lignes par le géorgien; ce 
dernier omet le £ sur le sang el l’eau du texte syriaque. Il omet également une 
dissertation supplémentaire (14 pages!) sur la filiation du sacerdoce et de la 
royauté que le syrien intercale ici en se répétant assez maladroitement. La 
descente de la croix est traitée parallèlement, avec des variantes importantes. 
L'histoire de la pierre du sépulcre est commune, mais le géorgien y ajoute un 
trait légendaire. Il omet par contre un £ syriaque relatif à Nicodème, Joseph 
et Kaliopa. IL donne un & plus court sur les trois inscriptions de la croix. On 
n’y trouve pas le nom d’Abgar, roi d’Édesse, soi-disant témoin de l'innocence 
des Syriens (leur non-participation au procès de J.-C.). Les deux fins sont bien 
analogues, non pas identiques. 

Les matières du Nouveau Testament sont traitées sur 10 pages du texte 
géorgien, sur 15 pages dans le livre syriaque. Cf. Commentaire d'Ephrem 
géorg., p. 835-845; Caverne, trad. Bezold, p. 56-71. 

La confrontation ci-dessus ne vise que pp. 843-845 géorg. et pp. 65-71 syr. 
Il y a dans la version géorgienne encore un petit post-scriplum relatif aux 
vies de saint Jean-Baptiste et de la sainte Vierge. ' 
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En ce qui concerne les noms propres, on constate que dans 
le récit très important pour l'histoire du syncrétisme en Orient, 
récit étroitement lié à la démonologie et où l'effort est visible 
de concilier la survivance de l'astrologie assyro-babylonienne 
avec le christianisme, le nom du mage, représentant la sorcel- 
lerie et l'astrologie démoniaques, est Andiban dans la version 
géorgienne, /daëtr dans la C'averne. Nebroth — Nemrod 
apprend sa bonne astrologie (— astronomie des Grecs) auprès 
d’un fils apocryphe de Noé, Jonoton, que la version géorgienne 
remplace par un thaumaturge ou une sorcière d’un nom assez 
ressemblant (1). 

Le catalogue des peuples, après la dispersion de la postérité 
de Noé, est très différent dans la version géorgienne (p. 813) 
et dans l'original syriaque (trad., p. 29-30). La première donne 
une liste beaucoup plus détaillée. 

Nous ne signalerons, dans le même ordre d'idées, qu'en 
passant, des variantes assez nombreuses dans les généalogies 
où les deux versions se complètent souvent. C’est du reste la 
partie la moins intéressante du livre, et son examen exigerait 
une épuration préalable du texte géorgien, travail qui dépas- 
serait le but que nous nous sommes proposé. 

La version géorgienne ne sait rien de la légende que le récit 
syriaque raconte concernant l'emploi par les Juifs des planches 
de l'Arche d’Alliance pour la construction de la croix de la 
Passion (trad. p. 69). Elle nous parle par contre du voile recou- 
vrant le tabernacle, que les Juifs auraient employé en guise de 
pourpre pour en revêtir Jésus-Christ avant le supplice (p. 842). 
Mais aux deux procédés le même sens symbolique est attaché : 
la déchéance du Judaïsme auquel trois dons précieux sont 
désormais retirés : la royauté, le sacerdoce, le don prophétique. 

Mais il est temps de clore cet exposé trop long dont le but 
se réduit à faire entrevoir l'importance de la version géorgienne, 


(1) Cet « Andiban le Mage » pénétra dans la poésie géorgienne du moyen 
âge. Cf. Marred, p. 103 et Kekelidie, Hist. de la littér. géorg., t. II, p. 13 On 
voit par l'extrait d’un manuscrit de Tiflis cité à ce propos par M. Kekelidze que 
le texte géorgien se prête aux malentendus grâce aux fautes des copistes. On y 
lit p. e. brdeni sage au lieu de berdeni grec. La mème faute à bouleversé dans 
notre récit le sens du passage relatif à la tentation d’Eve où il s'agit du parler 
grec qu’on fait apprendre au perroquet. V. p. 790 du texte de M. Thakaïchvili. 
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plus complète, nous l'avons vu, que le récit syriaque et plus 
grande concision littéraire, pour quiconque entreprendrait une 
étude approfondie de l'origine, des sources, lieu et époque de 
composition de ce monument, de substance si riche, de l’an- 
cienne littérature chrétienne (1). 


(1) Un grand pas a été fait dans ce sens par l’ouvrage de M. Albrect Gôütze 
Die Schatzhôhle, Überlieferung und Queflen, Heidelberg, 1922 (Sitzungsberichte 
der Heidelberger Ak. der Idiss.) dont nous n’avons eu connaissance que lorsque 
cet article était déjà composé. Nous regrettons toutefois que M. A. Gütze n'ait 
pas eu connaissance de la version géorgienne.: 


Paris. 
Z. AVALICHVILI. 


APPENDICE 


Le texte que nous reproduisons ici pour répondre au désir 
des lecteurs de la R.O.C., en y ajoutant la traduction, est tiré 
de l'édition de M. Thaqaïchvili, p. 793-797. Nous le ferons 
précéder de quelques remarques rapides. 

Quant au Testament d’ Adam à proprement parler, on notera 
que le rédacteur de la version géorgienne n'y introduit point 
cet exposé de la hiérarchie céleste (dépendant du traité de Denis 
l'Aréopagite) qui alourdit sans nécessité le Testament syriaque 
(cf. Renan, 0. c., fragm. IV et note 19, p. 468-9. Kmosko, 0. c. 
fragm. Ill). Cette hiérarchie, provenant de la même source, est 
du reste indiquée, indirectement, ailleurs dans le Commentaire 
géorgien, notamment dans l’énumération des ordres célestes 
rendant hommage à Adam après sa création et son couronnement 
au paradis. V.p.789. Sont nommés : « anges, archanges, trônes, 
dominations, principautés, puissances, séraphins, chérubins ». 

Le Testament géorgien omet également l'annonce du déluge 
et d'autres détails qui encombrent en quelque sorte, dans le 
texte syriaque, la substance apocalyptique du morceau. Est-ce 
le mérite du rédacteur géorgien? ou bien cette sobriété relative 
se trouvait-elle dans la composition originale? En tout cas, la 
version géorgienne révèle ici comme ailleurs un certain souci 
de la mesure. 

La partie de notre Testament qui précède l'Horaire corres- 
pond, sans coïncider complètement, avecles recensions syriaques 
(v. Kmosko, p. 1340, etc.; fragm. II, KS 1-2; ou encore mieux, 
fragm. Il, 2. La version géorgienne du Testament omet tout 
ce qui est dans le fragment III et les $$ des fragments II et II, 
2 se rapportant à la prophétie du déluge, au récit de la sépul- 
ture d'Adam, au témoignage de Seth : Ego, Seth, scripsi hoc 
T. etc. V. sbid, col. 1349-60). 

Pour ce qui est plus particulièrement de cet Horaire amal- 
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gamé avec le Testament, on constatera en le comparant aux 
versions publiées par Renan, Bezold, Kmosko, Nau et Grébaut, 
que le texte géorgien est sensiblement apparenté à une des 
recensions syriaques (Cf. Alius horarii textus de l'abbé Kmosko, 
Patrologia syr., t. II, p. 1328-38) et à la version arabe, ed. Gibson 
0. C., p. 13-15, trad. (d’après un manuscrit du Sinaï). 

Ici, comme dans d’autres versions de l’Horaire, on rencontre 
des passages interpolés, paraît-il, pour le mieux joindre au 
Testament d'Adam, dans cet horaire, morceau d'origine et 
d'inspiration diflérentes, et même étrangères au christianisme, 
comme les études de MM. Bezold, Kmosko et Nau l'ont montré. 

Des interpolations ainsi que certaines amplifications, toutes 
les versions de cet horaire en ont reçu. Sa substance apparaît 
dans notre texte comme assez conforme au plan, sommaire que 
Bezold essaya de dégager en 1906, d'après différentes versions 
(V. Das arabisch-äthiopische Testamentum Adami. S. 19-20). 
Le texte géorgien intervertit l’ordre des deux dernières heures 
de la nuit. Quant au fond, il y a lieu de signaler surtout le sens 
nettement astrologique donné ici à la {roisième heure de la 
nuit. C'est une défense de scruter le ciel au moment où les 
astres glorifient, à leur tour, Dieu. Dans une recension syriaque 
de l'horaire, cette restriction s'applique aussi au feu (Hora tertia, 
Vox abyssorum et ignis. Ex abyssis et igne et deorsum homini 
omnino non licet scrutari. V. Kmosko 0. c., p. 1319). D'après 
le livre des T'alismans il s'agissait là d’une heure propice aux 
incantations du feu, des dragons et des serpents. V. Apoteles- 
mata Apollonii Tyanensis, ed. Nau, p. 1329. 

Le rédacteur du texte géorgien a, en général, quelque peu 
renforcé le vernis chrétien recouvrant ce vieil horaire des incan- 
tations magiques. 
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TESTAMENT OU APOCALYPSE D'ADAM ET HORAIRE 
DU JOUR ET DE LA NUIT. 


TEXTE 
0bd069 : web : 8696 : B9d0 : 300: Lio : 6QIgçbs : 
308698 : d96: sf: co: 096 : 50896: 4babb : co»: 9b@b : 5d- 
gbab: 3»ob>6b: ©: 80656: 50gbab : dm3m9)Eb : co» 


[2] 


398 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN.. 


ogab : 286965 : gb): 49900: 900: g239@0 : b590005 : 
4996» :- | 

@9b : 89: do33909 : 0989690 : 89500 : Bgdo : 896005 : 
os: Jbobboos: oo: 37006J3009: @5903300 : dj : 
d56bs : db : Lo356d96b5 : dGBaôwbo : Goo : og@b : 
boogsje : ga33wos : 65706os : mJ99bos : 30069 : ogab : 
Jpdçdço) : »6659G606 : dix : > 664005 : 86980 : 
bionbjbs : çs: do: 5woçwab: 3950: Bgdo: go: frGo- 
Do6 : dmons6s: bosgs: 9B99j6@b : o 06: 496 : wow : 
3905 : d99g»60bsb5.: 659909 : 996 : 56b : 35d@bVL0s : B9d0 : 
5: goggmo : Jgogwons : Bg0ons : 

dodos : pwoboos : çs : 03360590 : w53bo : 0499600 : 
03005396 : 359bobos : ddob : d3g3æ0oboos : : 

@» : 4ÿgbowdgs : y5d60 : gpobsbo: @s: wsdobsbo : cs 
3005665: 9bd5: Log : 3b3: go39wo05 : 36000 : 500- 
©96@9b : gp br: ç>: Gb: ogob: yo x9J6560 : 
3906905 : © ob: 65309: @ ©06 : cood6c : d9: d5L6535 : 
Ja3m00960: 80056090: 50009009: db: 6bo33w060 : 
GQd9gb0: 56056: J99pbsbs: Go: cos: 8960639300 : 
609360 : 3960 : 0565 : 5Go56 : odbE53wb5 : J5060 : 
-@pobs: >: @sdobsbo: @> 06535: @ow)ôs: @ 7 wobs: 
9039605 : 9605: 56039wabosbs :- 75860: w@pobs6o :- 
0 6:- : do: d3owa: bo : 

905 : 8063gœbs : @pobbs : 9m0o6b : Goo : 5%$0%96%)IP : 
9 ob» : J30gw00 + 69860 : g039wb0 : 1336wado0 : 939%6)9- 
600056: [o: dagwag)b: Fywaësbs : @7 mobs356: 
050650989w0b5356 : gobs : @> : Jn9g»bobs :] 

oo: gpl: d306)jb : 5639660 : 503696 : os: 
0063) : çs : 549896 : @ ob» : 

oo: pb: db): 93500): LowJdoos : 99G6006- 
39%00 : g039%00 : 

@s : polo : 0a0b)bs : wagss : Gb : gasgwos : Lyc 
oO» : 

©: pb: dbgogbs : 5006) : go39g6o : 8bO393wb0 : 
> : od@ob Go : 
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oo: bb: 03949090 : ob: 4360060660: (os : 
ng956ob : 69090 : 5: 3396698050 : @ 7 ob» : 

oo: pb: dg030@0)bs :. d9wb: gasjmo: ago : 
606593 : @ 7 ob : 

où d3633bs : 5600909 : 29600360 : gso56o : wo Ad6a- 
d3gb0o : dofob5bo : , 

9005: d98b69bs : magss: 200)8b5%0960b : 5633wabos : 
© wobsos: Ga03wbo: ©0666 : dGfagwon: Fob5dj: bsy- 
Go» : @ moboo :’ 6 : 5600)0)0 : Wow)600 : 5005 : 

oo: pbs: dpogbs : magss : Joss : Fysmos : EL : 
Gsdg0g : doo dobs : 356çda3sçb : Lago : Glocs : Gagoo : 
@s : 0Oomôb : goss: Fyswos : bus: oo: 356bo93- 
bob : go3jebs : d53b969çwbs : 55gmobs : 

ç>: J0bs : dpog6ndégbs : 3500617 6»905 : Lob5Gyw00 : 
J033@05 : d5G03çO5 : 

oo: pibr: pon6dj6)b: poowiôs: dj0: 3580 : 
d96qb5%)09e»G : wo dons : Go65dg : @ mobs : 

So : 2300 : w06b)0 : 08096900 : gba: B9960 : 45860 : 
ps30ob>bo:. 06: 

30639 b5: Jdbs : psdobbs : 1006396056 : JGFagoo : 
9085300 : daobgôsc : @ mobs: ©: 396 : d99dm989ç : 56056 : 
369050 : wo: 26g9650 : djos: 380%: 39600 : 03»dob3- 
69 :° go39w6o3): 30063: 565: 9b@39b: d@bJ60obb356 : 
@e œobs:. 

os: lbs: d906jbo: 5000909 : g039wb0 : 6ba3gwbo : 
Gad9wbo : 26056 : Gysgwos : d0bo : ©: LopGdgos : 0d630- 
LGo : 

os : d9bdgbs : Job96 : 5Gb : 49919 : Loos : sba3g- 
gœobs : 6090 : Gb : gosgwos : 56binew»3mbs : Godj- 
Lo: 396 : d90dw969g Gb : 0390 : 450 : bobgs@ : 01 : 
Abo : 39605: 2003998) : 396565 : Gb : 

go: gb : 032063bs : 200gb5@36 : J365606: LG5- 
60605: 56b: [dgos: 030: d3bdag>: Log: @: 3b3- 
@33600 : 6370 : ofgab : gpob»Ggb: blawbgbs : sawsobs : 
30006 : 8009369000 : O9: 3330: 605: 080: CC) : 
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30bog@90 : 5955 : Gadgwbs : 080 : 36999300 : ab : 
ç@» : 06603056 : b6560605 : 946600 : 2560 :] 

cos : bo : 096790» : 56009096 : Fysgbo : Gadggbo : 
56056 : bagoos : 30056d3o : 080 : 29bdaços : 40 : 30 : 
56890605 : 80056090 : 030 : BEL : G98@)9b : os : saëcjb 
djcaodsç : 653660: wo: g6d0ob: oJ»wbo : G60d3çb60 : 
39056 : 69 : Gogo : @» : 93059000 : >R0CJÔTP : 

oo: pbs: d9349b)bs : 5H00J6 : Jam: Jo» : 
Gob5dg : wo: >6b: dodo: oo: b5Go : 


oo: J0bo: 499306) : d0f$d965: 5Gb: dswobo: os: | 


99956005 : @5 5006@969b : agwgb : 030 : 05996096 : g039wb0 : 
Gyscbo: Gaoljwbs: Jpo6b: Fpg6çgwbs : Goo: dao- 
pol : Fyswo : cs : 2650 : Goo : 39606390 @» : Lébab : 
L699bs : Gadggbs : 5G» : @593d0636açgob : 36960b535b : cs : 
800396b@D : 

oo : pb: d3639bs : 25003w90 : 0619569 : d99g»>bobs356 : 

oo: pbs: 98663: 5600909 : 56393w@bbo : cs: do- 
00156390 : wogbs : Goljwbo: 49698056 : @ wmobbosb : 

os: pb: dgojbr: 35b3bdo5b: 35660: gsosbo: co: 
Ja39056 : Golgwd6 : owageb: eo mobs: 80560 : 
d30ç056 : 006641909956 : dosboFjôb : @ mo: dob3384çbs : 
98209 : obomab: ggwons: Glonoos: 95309: 390% : 
18900 : 0w063009b: 565: d90f0653b: @ mo: 566) : 
0906656960 : magssbs : dsobs : 650901 : 25b: sdb: 35%- 
das : d5çgwo : ©: bo%o : pmobas6 : wo: 935w0ù9b : 
b36560660 : 2960039300 : Eco : 5795690696 : (os : 
54989 : 

pbs: d90m)360dJ0)bs : JpoGL : d01960)jwbs : Goo : 
989000 : bs399339m0 : @o: oogbob: 698@9b : @70obs : 
659901 : 56b : Fdowsons : Jo6s : LI900%0 : MORO : JO3JP005 : 
dgopos : Jobs : goos : 

Oo: pb: dj” 60896)» : 6050035 : 560 : 
9995650 : baços : splobs35m0o : cs 356565mg9ô : 30@905 : 
dapwobsos : 66FJob35w90 : 

do : d30wa: Bgda: bjow: obdob3: B9d6o : Loÿgs506o : 
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D : 3960 : 405: ga : Godawbs : 9bj; 3065395 : 65030) : 
dog: J99g65@: Gadjmo: 030: dodo: blambabs : 
çs : dGds : 89: 30056090 : 1935651265 : Jsdos : Aogs- 
3m06a: dj: B9do 30639m : 93790690 : Gadÿgo : 0d39b : 
Pefasobss6 : 30680abs : Gadawbs:. 964b: D5%os8 : 
5: ogab : 3580: ob»: ç> spobGwoab : Dgogros : A5o- 
565 : BBgogoos : 45b: 4701 : og@b : bi35633ç0 : oço : 
D9P805 : bas : bosobbos : 3ow0çpob : 3005665 : Sd9çbs : 
daag65bs : 2360066): JpGos: os cosygo6)6 : wo» : 
Ob8bG96 : p9ws3560 : 0094096 : 668560 : 03006 : 
96905: gbdagobl: 96g960 : oûgawosb : wo: 9345360 : 
3960980056 : bobsbygwons : os: 6860 : 004890 : 
JaGBow3ôsc : >: Tagoadogwbo : Amodoz6 96: os : 
9905360 : 3505bb636 : 

©: 9b6g90 : 61939d000b : Ag5 : d9: © 06: ow)b : s50@- 
d0g%56 : d9 : bidawboo : 86445 : So : 5658 : 69: 3900606 : 
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TRADUCTION 


Ecoute ce jour mon commandement, à (mon) fils Seth : je te 
le donnerai maintenant, et tu le transmettras à Enos Enos, à 
Caïnan, et Caïnan à Malalael, et que ce soit mon commandement 
à vous et à toute votre progéniture. 

Après ma mort, vous embaumerez mon corps avec de la 
myrrhe, du stacté et de l’encens; et vous me poserez dans la 
caverne des trésors; afin qu'elle soit lieu de prière pour tous 
vos enfants, tant qu’il y aura liberté, justice et conseil autour du 
paradis. Et (plus tard), ils prendront mon corps, et ils l’'empor- 
teront avec eux là où Dieu leur indiquera. Ils l'y placeront au 
cœur de la terre(l), et c’est là ma délivrance et celle de tous mes 
enfants. 

(2). avec la crainte de Dieu, et mettez-vous en garde contre 
les enfants de Caïn, le fratricide. 

Sachez les heures du jour et de la nuit (3)... aux heures 


) Au Golgotha. Cf. ci-dessus, p. [5]. 
) Quelque chose manque ici dans notre texte. 
3) Nous laissons sans traduction une ligne qui paraît déplacée. 
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appropriées il convient de glorifier Dieu, mon créateur, qui 
m'enseigna de quelle manière il sera glorifié par les animaux de 
la terre et les volatiles des airs. Il m'enseigna les heures du jour 
et de la nuit et la glorification de Dieu par toutes les armées 
d'anges. Heures du Jour, 12. O mon fils Seth! 

En la première heure du jour, il appartient à tous mes enfants 
de glorifier Dieu et de supplier humblement, en attendant la 
faveur de Dieu, créateur du ciel et de la terre. 

En la deuxième heure, les anges glorifient, prient et louent 
Dieu. 

En la troisième heure, tous les oiseaux chantent à Dieu en le 
glorifiant. 

En la quatrième heure, c’est la prière de toutes les âmes. 

En la cinquième heure, glorifie tout ce qui vit et se meut. 

En la sixième heure, glorifient les chérubins et supplient et 
adorent Dieu. 

En la septième heure, chaque prière entre auprès de Dieu. 

En la huitième heure, glorifient les volatiles des cieux et les 
reptiles de la terre. 

En la neuvième heure, les anges de Dieu déclarent leur prière; 
debout et en tressaillant devant le trône de Dieu, ils le glorifient. 

En la dixième heure, la prière de toutes les eaux; le Saint- 
Esprit descend du ciel et luit au-dessus d'elles en chassant tout 
(esprit) nuisible aux hommes. 

En la onzième heure, la joie de tous les justes est complète. 

En la douzième heure, les clameurs des fils des hommes sont 
acceptées et considérées devant Dieu. 

O mon fils! Garde ces commandements : Heure de la nuit, 12. 

En la première heure de la nuit, les démons se courbent en 
tressaillant, pour faire hommage à Dieu; ils ne peuvent ni nuire 
aux fils des hommes, ni les corrompre, ni les épouvanter, tant 
qu'ils ne sortent pas de cette obéissance. 

En la deuxième heure, glorifient tous les animaux qui sont 
dans ies eaux et les reptiles des profondeurs. 

En la troisième heure, c'est l'hommage et glorification par le 
feu (1) inférieur, c'est-à-dire de toutes les étoiles, et aucun 


(1) Nous mettons ici feu à la place de « être vivant » du texte par analogie, et 
en supposant que le copiste fit 6003920 de GaGb£P0. 
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homme n'est capable de parler. A cette heure il est impossible 
de seruter quoi que ce soit. 

En la quatrième heure, c’est l'apparition des chérubins et des 
séraphins. Moi aussi (1) j'ai entendu leur parole et je les ai 
regardés avant ma transgression au paradis; sortis de là, leur 
voix nous a manqué, et nous ne revimes plus, comme jadis, les 
séraphins agenouillés. 

En la cinquième heure, glorifient les eaux qui sont dans les 
cieux. J'entendais avec tous les anges leurs bruits et sons, 
comme si des vaisseaux et des roues des voitures passaient sur 
les eaux, en proclamant la gloire de Dieu. 

En la sixième heure, les (nuées) (2) glorifient. II y a terreur 
et crainte. 

En la septième heure, témoignage de la puissance et de la 
terre, et glorification, quand toutes les eaux se calment. Il 
convient alors au prêtre de puiser de l’eau, d'y mêler de l'huile 
bénieet d'oindre le malade qui ne dort pas à cause de la douleur, 
et il sera soulagé. 

En la huitième heure, les verdures poussent de la terre. 

En la neuvième heure, les anges glorifient; les zélateurs de 
Dieu disent leur prière. 

- En la dixième heure, les portes des cieux s'ouvrent, et à tout 
fils fidèle qui prie le dû est accordé, si Dieu lui voit un cœur pur. 
S'il prie sans cœur, alors sa prière ne sera agréée, ni acceptée. 
En cette heure grâce et dons viennent de Dieu. Séraphins lui 
chantent, oiseaux font entendre leurs clameurs et louanges. 

En la onzième heure, il convient au prêtre d'encenser l’encens 
et d'adorer Dieu, ear il y a alors un ST silence parmi tous 
les saints habitants des cieux. 

En la douzième heure, la grâce se répand sur la terre de 
lorient, en éclairant brillamment les parties du monde. 

O Seth, mon fils! Écoute mes paroles et conçois ce que je 
t'apprends. Il viendra sur la terre celui que (Dieu) me promit 
au paradis en me disant : « Dans les temps ultimes j'enverrai 
mon Fils aîné dans ce monde. Il naîtra d'une vierge première- 
née qui s'appellera Marie. Il sera parmi hommes, il grandira 


(1) Nous lisons d985. 
(2) Suppléé par analogie, 
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avec leurs petits enfants. Dans ce temps de grands miracles 
se produiront. Il marchera sur des ondes de mer comme sur la 
terre ferme. Il commandera aux vents, et ils S'apaiseront; les 
vagues se calmeront. Les aveugles en le rencontrant verront, 
les sourds entendront; les muets parleront. Les débauchés seront 
saisis par repentirs; les rebelles obéiront; et les égarés seront 
retrouvés, et les démons chassés. » 

Et en m'éloignant du paradis, Dieu me consola et me parla 
ainsi : « Ne crains pas, Ô Adam ! Tu as voulu être Dieu : or moi, 
Dieu, je te ferai Dieu : non pas en ce temps-ci, mais dans la 
suite des temps. 

« Maintenant je t’éloigne du paradis pour que tu laboures la 
terre pleine d’épines et de chardons. Je courberaï ton dos et je 
livrerai ton corps à la peine. Tes mains trembleront de vieïllesse, 
et au moment suprême je te vouerai à la mort! Mais après cinq 
jours (et demi) (1) de mes jours, je te protégerai de ma grâce, 
et tu seras dans ta maison sans t'en plus séparer. 

« À cause de toi (Adam) mon Fils viendra dans ce monde en 
rédempteur. À cause de toi, Adam, il inclinera sa tête pour 
recevoir la lumière (du baptême). A cause de toi, Adam, il 
Jeûnera quarante jours. À cause de toi il subira l’outrage des 
Juifs et sera flagellé, et livré à la raïllerie des payens! A cause 
de toi, il sera crucifié sur le bois, ses paumes clouées, entre deux 
brigands! A cause de toi, on le fera boire du vinaigre et du 
fiel, et on lui transpercera le flanc avec une lance! Tout cela, 
il l’acceptera dans la chair dont il se revêtira de par la Vierge. 
Et le soleil s'obscurcira, les rochers se fendront et trembleront. 
Les déserts se remueront, secoués. La terre et le ciel seront 
bouleversés. Le tonnerre retentira. À cause de toi, Adam! Les 
cieux se renouvelleront, les sépulcres s’ouvriront. Une terre 
nouvelle naîtra, et le Fils, libérateur du monde, en sera le 
maître en chair qu’il recevra de toi! Et le troisième jour, il 
ressuscitera du tombeau, ce Fils libérateur, et il montera au 
ciel, en chair, et s’assoira à la droite de Dieu. Alors tu seras 
Dieu, comme le serpent te l’a promis au Paradis. » 

Et toi, à mon fils Seth, sois obéissant et garde ce testament 
que mon Dieu me donna, car il n’est guère possible que ce que 
Dieu dit ne s’accomplisse sur la terre. 


(1) Cf. note à la p. [9]. 
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I 


Depuis la grande guerre et les événements qui l'ont suivie, 
les conditions d'existence de la Nation et de l'Église arménienne 
sont devenues profondément différentes de ce qu'elles ontété 
dans les siècles précédents, mais le passé garde tout son 
intérêt historique. Il a donc paru bon à la direction de la Revue 
de l’Orient Chrétien de mettre sous les yeux de ses lecteurs la 
traduction française de la Constitution nationale arménienne 
telle qu'elle fut établie en 1860 et qui réglementa pendant de 
longues années les rapports de la Nation et de l'Église armé- 
nienne avec l’Empire Ottoman. 

Cette traduction est l’œuvre de M. le D' G. Bayan. Elle est 
faite sur le texte publié par Berbérian Avédis dans son His- 
toire d'Arménie, Constantinople, 1871 (1). 


R. GRAFFIN. 


(1) Suuququ Guununnne [bin Cgf UuuGduturppne fdkurt lung î 


[] 


DE L'ÉTABLISSEMENT DE LA CONSTITUTION 
NATIONALE ARMÉNIENNE 


(1860). Aux jours du patriarche Matthéos furent institués deux 
Assemblées nationales, « la Spirituelle » et « la Suprême » comme nous 
l'avons raconté plus haut; mais leurs membres n'étaient pas élus d’après 
les lois qui régissent l'élection des Gouvernements représentatifs; c’est 
pourquoi les personnages avisés, dans le but de faire disparaitre ce 
procédé discutable, et de bien organiser l’autorité nationale, ont songé 
à mettre par écrit les anciens privilèges accordés par les très charitables 
empereurs ottomans et de définir et de réglementer la forme de l'autorité 
nationale qui, dès le commencement, a toujours été représentative. 

À cette grande œuvre collaborèrent également : Odean Grigor, Rous- 
sinean, Servitchèn, Aslanean Stéphan, Parounak Férouh Khan, Agathon 
Mkerditch, Utudgean karapet, Altoun Durri, Manassean Minas et d’autres. 

Nous donnons ici copie de la Constitution que, le 24 mai 1860, 
l'Assemblée générale nationale a accepté à l’unanimité et a confirmé 
par sa signature, le 24 mai 1860. 

Berbérian Avédis. Jistoire d'Arménie, Constantinople, 1871, in-8e, 
pp. 1-661. 


CONSTITUTION NATIONALE 
PRINCIPES FONDAMENTAUX. 


A 


Chaque individu de la nation a des devoirs envers la nation; la nation 
a de son côté aussi des devoirs envers chaque individu; de même, chaque 
individu a des droits sur la nation, et la nation sur les individus. 

L'autorité qui détermine ces devoirs et qui établit ces droits, s'appelle 
gouverneement national, auquel, par un privilège spécial du Gouverne- 
ment ottoman, est confié la disposition des affaires intérieures des Armé- 
niens de la Turquie. 


B 


Le gouvernement national est basé sur le principe des droits et des 
devoirs, qui est le principe de la justice; sa force consiste dans la pluralité 
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des voix, qui est le principe de la légalité. Toute disposition nationale 
qui n’est point conforme à ces principes n’est ni juste, ni légale. 


(e: 


La nation et le gouvernement national sont liés l’un à l’autre par des 
obligations mutuelles. 


D 
Les nationaux ont le devoir de participer, chacun dans la mesure de 
ses moyens, aux dépenses exigées par les besoins de la nation; d'assumer 


les services demandés par la nation, et de se soumettre patriotiquement 
aux dispositions prises par le gouvernement national. 


E 


Il est du devoir du gouvernement national de prendre soin des besoins 
moraux, intellectuels et matériels de la nation, de conserver avec fermeté 
la confession etles traditions de la sainte église arménienne, de propager, 
également, aux enfants de la nation, du sexe masculin ou du sexe 
féminin, quelle que soit leur condition, l’étude des connaissances néces- 
saires, indispensables à l’humanité, de conserver prospères les institu- 
tions nationales, d'augmenter légalement les revenus de la nation, 
d’administrer avec sagesse les dépenses, d'améliorer la situation des 
personnes perpétuellement vouées au service de la nation et d'assurer leur 
avenir, d'assister paternellement les indigents, d’apaiser, avec justice, 
les litiges survenus entre nationaux et finalement de ne point épargner 
la peine pour le bon ordre et le progrès de la nation. 


F 


C’est dans l'intention d'accomplir toutes ces obligations et d’assurer 
tous ces droits que la nation constitutionnalise, de la manière suivante, 
le gouvernement des affaires nationales. 


CHAPITRE I 


LE GOUVERNEMENT NATIONAL. à 


Composition. 
1. Conformément au privilège accordé par la Sublime Porte : 
Le gouvernement national est représentatif. 


La nation est présentée par une Assemblée générale et exerce l'autorité 
nationale par son intermédiaire. 


[3] 


Fi 


MÉLANGES. 409 


L'Assemblée générale, en se réservant la disposition des affaires géné- 
rales de la nation, confie le gouvernement des affaires ordinaires à deux 
Assemblées nationales : la partie des affaires religieuses, à une Assemblée 
Religieuse, et la partie des affaires civiles, à une Assemblée Civile; 
quant à la disposition des affaires mixtes, il la confie à une Assemblée 
Mixte formée par la réunion temporaire de ces deux Assemblées. 

2. Le gouvernement national considérant, comme condition primordiale 
du bon ordre, la division des travaux, sépare la direction et l’administra- 
tion des affaires nationales au moyen de deux sortes de conseils. 

Pour la direction, il établit quatre conseils nationaux appropriés aux 
parties principales des affaires nationales, et qui sont : le conseil de 
l’Instruction, le conseil de l'Administration, le conseil des Finances et le 
conseil Judiciaire; et en en se réservant la validation, il confie à la 
compétence de chacun de ces conseils la direction de chacune de ces 
parties des affaires nationales. 

Pour l'Administration, il établit dans Constantinople des conseils de 
quartiers (éphories) sous le vocable de l’église du quartier, et confie 
l'administration des affaires locales et des institutions de chaque quartier, 
à son éphorie, sous la direction des conseils nationaux. 

3. Le chef officiel du gouvernement national est le Patriarche de Cons- 
tantinople; le centre en est le patriarcat de Constantinople. 

Les congrès nationaux et les conseils ayant à leur tête le Patriarche de 
la nation, forment, dans Constantinople, la partie centrale du gouverne- 
ment national, dont l'autorité s'étend sur tous les Arméniens de la 
Turquie. 

4, Le gouvernement central national en Turquie est présenté dans les 
provinces où réside un chef religieux, par les conseils provinciaux, qui 
forment, hors de Constantinople, la partie provinciale du gouvernement 
national, et dont le chef officiel est le chef religieux et le centre en est la 
résidence du chef religieux. 

5. Le gouvernement provincial est lié, par les mêmes obligations 
mutuelles, avec les nationaux habitant les provinces, comme le gouver- 
nement central l’est avec la généralité des nationaux. Il devra prendre, 
pour ligne de conduite, le gouvernement central. 

6. Le gouvernement provincial, dans les villes où réside le chef reli- 
gieux, établit des congrès religieux et civils et leur confie la direction des 
affaires religieuses et civiles. 

Ces congrès établissent, sous leur haute direction et contrôle, des 
éphories dans les quartiers de la ville, et, par eux, administrent les 
affaires locales, dans les mêmes rapports qu'ont les congrès centraux avec 
les éphories de Constantinople. 

Ils établissent pareillement sous leur haute direction et contrôle, des 
conseils diocésains et confient l’administration des affaires locales et des 
institutions de chaque diocèse à son conseil diocésain. 
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Responsabilité. 


7. Chaque congrès et conseil est compétent dans sa partie, sous con- 
dition d’en rendre compte. 

Dans le gouvernement provincial, les conseils des quartiers et les 
conseils diocésains doivent rendre compte aux congrès provinciaux. Les 
congrès provinciaux doivent rendre compte aux congrès généraux pro- 
vinciaux. Le gouvernement provincial doit rendre compte au gouverne- 
ment central, et le chef religieux au Patriarche. 

Dans le gouvernement central les éphories de Constantinopie doivent 
rendre compte aux conseils directeurs nationaux, selon chaque partie ; les 
conseils directeurs doivent rendre compte au congrès civil, à l'exception 
du conseil judiciaire qui doit rendre compte au congrès mixte. 

Les congrès religieux et civil et le Patriarche doivent rendre compte 
au congrès général. 

Le congrès général est moralement responsable devant la nation. 


Rapports. 


8. Les rapports du gouvernement national avec la nation, avec le Siège 
central d’Ararat, avec la Sublime Porte doivent être basés sur les prin- 
cipes suivants : 

Avec la nation et les nationaux, les traiter toujours paternellement. 

Avec le Siège central d’Ararat, conserver toujours les traditions des 
mémes rapports par lesquels, dès le temps de nos ancêtres, la nation et 
le Siège sont liés ensemble. 

Avec la Sublime porte, demander la défense du gouvernement pour 
sauvegarder les droits religieux et civils soit de la nation soit des natio- 
naux, et conserver fidèlement la soumission de la nation au Gouver- 
nement. 6 

Le Patriarche est l'intermédiaire de ces rapports. 


1. GOUVERNEMENT CENTRAL 


A. LE CONGRÈS NATIONAL GÉNÉRAL. 


9. Le congrès national général est composé de 220 députés nationaux 
dont 160 sont élus par les églises de quartiers de Constantinople et 60 sont 
élus par les villes de provinces où siègent des chefs religieux. 

Dans le congrès général les co-membres des députés nationaux sont : 

Premièrement, des membres du gouvernement central national, les 
membres des congrès religieux et civils et les membres des quatre 
conseils directeurs ainsi que les présidents des conseils des éphories. 

Le nombre de ces membres est d'environ 100; cependant ce nombre ne 
peut pas être exactement ajouté au nombre des députés, parce qu'il peut 
se trouver des députés déjà élus parmi ces membres. 
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Deuxièmement, des personnes honorées d’une charge importante dans 
les services de 1 nation ou de l'État dont le mérite est attesté par la 
nation ou par l'État, telles que dans la classe ecclésiastique, les évêques 
se trouvant à Constantinople, les vardapets prédicateurs dans les églises 
et les archiprêtres; dans la classe des gens cultivés, les écrivains 
nationaux, les médecins diplômés, les principaux professeurs, les rédac- 
teurs en chef de la presse; dans la classe civile, les co-gradés des hauts 
fonctionnaires, les membres des conseils du Palais impérial, les direc- 
teurs et les chefs. interprètes des bureaux de la Sublime Porte, les direc- 
teurs dans les institutions nationales ou Impériales, les préfets des études; 
dans la classe militaire, les co-gradés des officiers supérieurs. 

Le nombre des membres de cette catégorie ne peut également être 
exactement stipulé pour les mêmes raisons mentionnées plus haut, toute- 
fois, en principe, le nombre total de ces deux catégories de membres ne 
doit jamais égaler le nombre des députés (1). 

10. Le congrès général ne peut avoir au maximum, plus de 400 mem- 
bres et tant que la majorité des députés, c’est-à-dire si 111 d’entre eux 
ne sont point présents, la séance ne peut avoir lieu. 

11. Les fonctions du congrès général sont, en tant que députation de la 
part de la nation : d’élire les hauts fonctionnaires nationaux, d'établir des 
congrès nationaux, de demander compte de leur gouvernement et de 
disposer d’une facon définitive des affaires graves ou générales nationales. 

Son obligation est de conserver avec fermeté les principes de la Cons- 
titution nationale et d'agir selon leurs dispositions. 

12. Le congrès général est convoqué : 

En premier lieu, chaque année régulièrement à la fin du mois de mars, 
pour entendre le compte-rendu général annuel du gouvernement national, 
pour faire l'élection de la moitié des membres des congrès natio- 
naux, et pour établir la répartition de l'impôt annuel national. Dans 
cette séance annuelle, les membres du gouvernement, en dehors de la 
question de l'impôt, n’ont, dans ies autres questions, que la parole mais 
non le vote. 

2. Pour prendre part à l'élection du Catholicos. 

3. Pour l’élection des Patriarches de Constantinople et de Jérusalem. 

4, Pour les différends intervenus dans les congrès religieux et civils, 
ou entre le Patriarche et les congrès. Dans ces mêmes cas, les membres 
du gouvernement n'ont que la parole mais non le vote. 

5. Pour la révision de la Constitution nationale. 

Et finalement pour le cas éventuel de questions exceptionnellement 
graves pour lesquelles les congrès nationaux jugeront nécessaire de 
prendre des décisions par un congrès général. 

13. Convoquent le congrès général, premièrement, le Patriarche, de 


(1) Note. Cet article sera à réviser lorsque le nombre des fonctionnaires soit 
nationaux soit de l’État aura augmenté à tel point qu’il soit impossible de garder 
cette proportion. 
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la part de la nation ; deuxièmement, le président du congrès général, de 
la part du bureau de ce congrès; troisièmement, les présidents des 
congrès religieux et civils de la part de ces congrès. ; 


B. LE PATRIARCHE. 


14. Le Patriarche est le président des congrès nationaux et exerce leur 
autorité exécutive. l 

15. Le Patriarche pour toute affaire introduite auprès de lui, la confiera 
pour l'instruction et la décision au congrès compétent, et dans les déci- 
sions nationales, ses écrits officiels seront réputés apocryphes s'ils ne 
portent point le sceau ou la signature du congrès compétent; mais dans 
le cas d’une affaire pressante dont la résolution ne permet point 
d'attendre le jour de la réunion du congrès, et dans l'impossibilité de 
convoquer un congrès extraordinaire, le Patriarche peut en disposer Iui- 
même en en prenant la responsabilité, et en en faisant toujours faire 
l'inscription régulièrement au congrès compétent et en linformant de 
la faire authentique dans la prochaine réunion. 


16. Le Patriarche, en son absence dans les congrès nationaux, a le droit 


avant de signer, de faire des observations sur une décision prise, et 
de faire subir un deuxième examen à l'affaire ; après la deuxième décision 
il est obligé de la signer, s’il ne trouve point la décision en désaccord 
avec les dispositions de la Constitution. , 

17. Le Patriarche a le droit de proposer à qui de droit, de relever de ses 
fonctions ou de les lui interdire, toute personne nationale ayant charge, 
c’est-à-dire, un ecclésiastique, un professeur, un gérant intendant d’église, 
de monastère, d'école où d'hôpital, qui n’agit point conformément aux 
dispositions de la Constitution. 

18. Le Patriarche n’a point le droit de dissoudre lui-même les congrès 
ou les conseils nationaux; mais lorsqu'il voit que ces mêmes congrès se 
trouvent dans une voie contraire à la Constitution, il négocie une 
première fois avec leur président pour en demander explication; une 
deuxième fois, il avertit par écrit ce même congrès de sa conduite illégale 
et l’engage à revenir à l’ordre; puis la troisième fois, il convoque le 
congrès général, si l’inculpé est l’un des congrès généraux, ou le congrès 
civil, si l’inculpé est l’un des conseils, et après en avoir fait connaître les 
raisons il exige la dissolution du congrès inculpé. 

19. Le Patriarche doit avoir une mensualité qui lui est attribuée par la 
caisse nationale mais il doit conserver à sa charge les frais exigés par 
l'administration intérieure du Patriarcat. 


C. CONGRÈS RELIGIEUX NATIONAL. 


20. Le congrès religieux est composé de 14 ecclésiastiques instruits. 


21. Le congrès a religieux pour fonctions la direction générale des 
affaires religieuses. 


Les obligations sont : de développer dans la nation le sentiment reli- 
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gieux, de conserver intactes et pures la confession et les traditions de la 
sainte Eglise arménienne, de surveiller le bon ordre des églises et des 
ecclésiastiques, d’avoir soin d’améliorer la situation des prêtres et 
d'assurer leur avenir, de former des ecclésiastiques méritants et cultivés, 
d'examiner et de solutionner les discussions religieuses soulevées dans 
la nation. 

22. Lorsqu'il se produit une grave question religieuse telle que le 
congrès religieux ne puisse la résoudre, il convoquera un congrès où 
seront appelés les ecclésiastiques siégeant dans le Congrès général, et si 
ce congrès composé de tous ces ecclésiastiques juge, lui aussi, que la 
question est au-dessus de sa compétence, il aura recours au Siège central 
d’Ararat. 

23. L'autorisation de l’ordination d’un vardapet où d’un prêtre, soit 
dans cette capitale, soit dans les provinces, est donnée par le congrès. 
religieux. 

24. Tant que la population d’une église ne sent point la nécessité d’un 
prêtre en plus et qu'il ne le demande par l’intermédiaire du conseil du 
quartier, l'autorisation de l’ordination d’un prêtre pour l’église de ce 
quartier ne sera point donnée. 

25. C'est le congrès religieux qui choisit les vardapets prédicateurs et 
les archiprêtres des églises de Constantinople et c’est le Patriarche qui 
les nomme. 

26. C’est une obligation sacrée pour le congrès religieux de surveiller 
à ce que les fonctions spirituelles soient accomplies ‘gratuitement et que 
les ministres spirituels vivent de l’église. 


‘ 


IV. CONGRÈS CIVIL NATIONAL. 


27. Le congrès civil est composé de vingt civils compétents en matière 
politique. 

28. Le congrès civil a pour fonction la haute direction générale des 
affaires civiles nationales. 

Ses obligations sont : d'étudier attentivement les propositions avanta- 
geuses pour la nation qui lui sont soumises par les conseils nationaux, et 
après avoir reconnu leur nécessité, de les confirmer, et de prendre soin 
d’écarter les difficultés à leur exécution, s’il y en a; de faire des efforts 
pour tout ce qui concerne le bon ordre et le progrès de la nation. 

29. Le congrès civil doit confier les affaires qui lui sont soumises à leur 
conseil relatif et ne peut en disposer sans en avoir pris l’avis. 

30. Le congrès civil peut pour une raison plausible ne pas confirmer 
ou bien rejeter la décision prise par un conseil, mais, tout en respectant 
sa compétence, il ne peut prendre une décision contraire à celle du 
conseil et la mettre à exécution. 

31. Le congrès civil n’a pas le droit de dissoudre un conseil national 
quel qu’il soit, tant qu’il ne le verra point dans une voie contraire aux 
dispositions de la Constitution; et si un tel cas se présente, il demande 


[8] 


Al14 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


une première fois explication à son président; à la deuxième, il avertit, 
par écrit, le conseil et l'invite à l’ordre, et à la troisième, il Le dissout; 
toutefois, il devra donner dans son rapport annuel au congrès général, 
les raisons de cette dissolution. 

32, Lorsqu'il se produira une question civile tellement grave que le 
congrès civil la jugera au-dessus de sa compétence, il devra s'adresser au 


congrès général. 
E. CONSEIL NATIONAL DE L’INSTRUCTION. 


33. Le conseil de l’Instruction est composé de dix civils suffisamment 


lettrés. 
34. Le conseil de l’Instruction a pour fonctions la direction générale de 


l'éducation nationale. 

Ses obligations sont : de surveiller le bon ordre des écoles nationales; 
d'établir un programme général d'éducation nationale et des règlements 
pour les écoles, et conformément à ceux-là choisir un cours uniforme 
tant pour les études que pour l’enseignement dans les écoles nationales ; 
de propager l'étude des connaissances élémentaires; de prendre soin 
spécialement de l'éducation des filles, d'encourager et d'aider les sociétés 
établies dans ce but; d'améliorer la situation des éducateurs nationaux 
et de prendre soin d'assurer leur avenir; de former des professeurs 
experts et faire des efforts pour préparer des livres de classe choisis pour 
les écoles. 

35. Le conseil de l’Instruction doit, de son côté, faire tous ses efforts 
pour que, tant à Constantinople que dans les provinces, tous les quartiers 
aient leurs écoles primaires d'éducation, et que, Constantinople ainsi que 
les villes, où siègent des chefs religieux, aient également chacune un 
lycée national pour les études classiques. 

De ces établissements sortiront les élèves avec un certificat, et à ceux 
qui feront des études spéciales, il leur sera aussi délivré un diplôme 
d'enseignement. 

36. Le conseil de l’Instruction décidera des livres de classe et des 
enseignants à admettre dans les écoles nationales. Pour la doctrine du 
catéchisme le livre de ‘classe et |l’enseignant seront demandés au conseil 
religieux. 

37. Le conseil de l’Instruction préside aux examens annuels des écoles 
nationales; les examens quant à la doctrine du cathéchisme seront faites 
par le conseil religieux. 


F. CONSEIL NATIONAL D'ÉCONOMIE. 


38. Le conseil d'Économie est composé de dix civils économistes. 

39. Le conseil d'Economie à pour fonction la direction générale de 
l'administration des institutions et des propriétés nationales. 

Ses obligations sont : de prendre soin du bon ordre et de la prospérité 
de ces institutions. 
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40. Le conseil d’Économie établit des commissions spéciales pour Les 
monastères et les hôpitaux et administre ces institutions par leur inter. 
médiaire. 

41. La commission des monastères est composée de sept personnes dont 
trois ecclésiastiques et quatre civils. 

Le conseil d'Économe désigne les membres de ces commissions et le 
Patriarche les nomme avec le consentement du congrès civil. 

42. Le but de la commission des monastères doit être de faire servir 
au profit de la nation les revenus et les recettes de ces institutions; en 
instituant, d’abord, des lycées dans les monastères conformément au 
programme donné par le congrès religieux et par le conseil de l’Instruc- 
tion, et dans le monastère où se fera sentir le besoin, un hôpital, une 
imprimerie et un musée. 

43. La commission des monastères doit avoir, dans chaque monastère, 
deux gérants de la localité, lesquels administreront le monastère sous la 
présidence du père abbé et indépendamment du congrès provincial. 

44. La commission des hôpitaux est composée de sept personnes dont 
deux médecins. 

Le conseil d’Économie désigne les membres de cette commission et le 
Patriarche les nomme avec le consentement du congrès civil. 

45. Le but de la commission des hôpitaux sera de faire servir l’établis 
sement à ses fins, en y instituant premièrement un hôpital régulier pour. 
les malades pauvres; deuxièmement. un hospice pour les vieillards et 
impotents pauvres; troisièmement, une maison de correction pour les 
dévoyés; quatrièmement un établissement d'éducation pour les enfants 
orphelins et sans maître. 

Chacune de ces maisons hospitalières devra être organisée, en tant que 
bâtiment et en tant qu'ordre conformément aux règles médicales et aux 
lois sanitaires. 

46. La disposition des testaments appartient au conseil de l'Économie. 
Ce conseil doit surveiller à ce que tout testament soit légalement authen- 
tique, que la volonté du testateur soit respectée avec fermeté et l’exé- 
cution -assurée. , 

. Conformément à ces dispositions, le conseil de l'Économie doit établir 
des règles spéciales relatives aux testaments et une commission spéciale. 

Lorsque l’exécution du testament n’est point conforme aux intentions du 

testateur, la famille a le droit de protester. 
47. Les copies des titres des propriétés immobilières nationales se 
trouvant à Constantinople et dans les provinces doivent être recueillies 
par le conseil de l'Économie et conservées dans les archives nationales 
en toute sécurité. 

48. Le conseil de l'Économie doit surveiller à ce que toute propriété 
nationale ait son titre légal. 

49. Toute acquisition ou vente d’une propriété nationale ne peut avoir 
lieu sans la connaissance du conseil de l'Économie, l'agrément du congrès 
civil et l’apposition du sceau Patriarcal. 
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En vertu de ces dispositions, la chose dite mutevellig est supprimée. 

50. Dans Constantinople et dans ses environs toute construction ou 
réparation de propriété nationale ne peut être commencée sans la con- 
naissance des conseils de l'Économie et des Finances et l'agrément du 
congrès civil. 

Il ne peut avoir lieu, également, de collecte d'argent, pour quelque 
institution que ce soit, sans la condition susmentionnée. 


G. CONSEIL NATIONAL DES FINANCES. 


51. Le conseil des finances est composé de dix civils experts en comp- 
tabilité. 

52, Les fonctions du conseil des finances sont : la direction générale des 
recettes et des dépenses nationales et la tenue de la comptabilité de la 
caisse nationale. 

Les obligations sont : de tenir régulièrement les comptes de l’adminis- 
tration des institutions nationales, de vérifier la justification des dépenses ; 
de s’efforcer d'augmenter les revenus nationaux pour que, le jour où les 
rentrées et les sorties de la caisse nationale se trouveront équilibrées, 
l'impôt général soit largement allégé. 

53. Les rentrées de la caisse nationale sont principalement l'impôt 
général annuel, les revenus des propriétés, les recettes des archives, les 
testaments, les dons, etc. Les sorties sont principalement les dépenses du 
patriarcat et des archives, les dépenses des hôpitaux, les subventions 
aux églises et aux écoles des quartiers pauvres et autres dépenses occa- 

sionnelles. 
= 54. Les comptes de la caisse nationale seront tenus d’après les règles 
de la comptabilité. 

5. Le conseil financier ayant, deux mois avant la fin de l’année, équi- 
libré les recettes et les dépenses de l’année suivante, en présentera la 
liste des comptes au congrès civil. 


H. CONSEIL JUDICIAIRE NATIONAL. 


06. Le conseil judiciaire est composé de dix personnes, amies de la 
justice, dont cinq ecclésiastiques et cinq civils. 

57. Le conseil judiciaire à pour fonction la direction générale des 
affaires judiciaires nationales. 

Ses obligations sont : de s’efforcer de concilier avec justice les adver- 
saires, et de prendre pour base de ses décisions, pour la partie religieuse, 
les règles traditionnelles de nos ancêtres, et pour la partie civile, les 
règles actuelles des tribunaux de l’État. 

58. Lorsqu'il se produit un cas que le conseil judiciaire jugera au-dessus 
de sa compétence, il le transmettra à celui des congrès nationaux qui 
en est compétent. 

59. Toute personne jugée au conseil judiciaire a toujours le droit de 


HR au congrès religieux ou civil ou d'exiger un congrès mixte selon 
affaire. 
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I. CONSEILS DE QUARTIER (ÉPHORIES). 


60. Les conseils de quartier (éphories) sont composés, selon les localités, 
de cinq à neuf membres. 

61. Les fonctions du conseil de quartier sont : l'administration des 
affaires locales du quartier, la gérance de l’église du quartier, la charse 
de l’école, l'assistance aux pauvres, l'instruction des litiges survenus entre 
nationaux et leur apaisement. 

Ses obligations sont : d’avoir soin de la prospérité de l’église, de faire 
des efforts pour avoir des écoles primaires bien ordonnées pour l’éduca- 
tion des filles et des garçons et de venir en aide aux familles pauvres 
du quartier. 

62. Toute propriété appartenant aux églises et aux écoles des quartiers 
est sous la disposition immédiate du conseil de l’éphorie. L’acquisition 
et la vente de ces propriétés a lieu selon l’Article 49. 

63. Chaque quartier doit avoir une caisse sous la surveillance du conseil 
de l'éphorie. * 

Les rentrées de cette caisse sont : l’impôt du quartier, les revenus des 
propriétés de l’église et de l'école, les recettes de l'église, les dons pour 
les pauvres, les testaments, etc. Les sorties sont : les dépenses de l’église 
et des écoles et les subventions aux pauvres. 

64. Chaque conseil d’éphorie doit avoir l'inscription régulière des 
naissances, mariages et décès de son quartier. c 

65. Les con-eils de l’éphorie ont, dans leurs fonctions, des rapports 
directs avec les conseils Directeurs. 

Pour les affaires concernant la gérance de l’église avec le conseil de 
l'Économie; pour les écoles, en ce qui concerne la partie de l’instruction, 
avec le conseil de l’Instruction; pour les affaires financières, avec 
le conseil des finances, pour les affaires judiciaires, avec le conseil 
judiciaire. 

Lorsque le conseil de l’éphorie ne sera pas en mesure de mettre 
d'accord les adversaires, il renverra l'affaire au conseil judiciaire accom- 
pagnée du rapport de son instruction. 


J. LES ARCHIVES NATIONALES. 


66. Il sera établi dans le patriarcat des bureaux qui seront chargés de 
la rédaction des écritures officielles nationales. 

67. Les archives seront divisées en trois bureaux. 

A. La correspondance, qui s’occupera l'ordonnance des papiers à 
expédier du patriarcat et de ceux qui y sont adressés. 

B. L'enregistrement, qui s’occupera de l'ordonnance des papiers DATE 
aux congrès et aux Conseils nationaux. 

C. Le recensement, qui s’occupera de l'ordonnance de l'enregistrement 
des inscriptions relatifs à l’état civil des nationaux, c’est-à-dire des 
naissances, mariages et décès. C’est de ce bureau que seront délivrés 
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aux nationaux les papiers authentiques nécessaires au voyage et aux 
opérations commerciales, ainsi que les actes de naissance, de mariage 
et de décès. 

68. Le bureau de correspondance aura autant de secrétaires qu'il sera 
nécessaire pour les correspondances intérieures et extérieures et pour 
les écritures turques. Ce bureau est sous les ordres du patriarche, et 
c'est lui qui nomme ses membres avec l’agrément du congrès civil. 

© Le bureau de l'enregistrement aura six secrétaires de bureau dont 
deux attachés aux affaires des congrès civil et religieux, et quatre aux 
affaires des quatre conseils directeurs. 

Les membres de ce bureau sont chacun sous les ordres de son congrès 
ou conseil relatif; ils sont choisis par ces congrès ou conseils et nommés 
par le patriarche avec l'agrément du congrès civil. 

Le bureau de recensement aura un notaire désigné par le congrès civil 
et nommé par le Patriarche. 

Le nombre des membres de ces bureaux augmente ou diminue selon 
la nécessité. 

69. Les archives auront un chef des Archives qui est le directeur res- 
ponsable de toutes les affaires des Archives; il est désigné par le congrès 
civil et nommé par le Patriarche. 

Le chef des archives fait la rédaction archiviale du congrès général. 

70. Le chef des archives doit exiger une fois par an de chaque quartier 
de Constantinople et une fois tous les cinq ans de chaque province, copie 
de leurs registres de recensement, c’est-à-dire des naissances, des 
mariages et des décès, et les faire inscrire dans le recensement général 
du bureau national des archives. 

71. Le chef des archives doit être une personne connaissant bien la 
langue nationale, l’arménien, et avoir une connaissance suffisante du 
turc et du français. Les secrétaires du bureau des archives doivent eux 
aussi connaître bien la langue nationale et être des personnes expertes 
dans leur partie. 

72. Les secrétaires des archives sont en particulier responsables devant 
leur congrès ou conseil relatif et, en général, devant le chef des 
Archives. 

73. Tout papier ou acte délivré par le bureau du recensement devra 
être authentifié par le sceau patriarcal et la signature du chef des 
archives. 

74. Le bureau national des archives restera ouvert huit heures par jour, 
les secrétaires devront s’y trouver présents excepté les jours fériés. S'il 
arrive la séance d’un congrès ou d’un conseil tombe un jour férié, le chef 
des n de ce congrès ou de ce conseil devra s'y trouver présent ce 
jour-là. 
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2. GOUVERNEMENT PROVINCIAL 


A. CONGRÈS GÉNÉRAL PROVINCIAL. 


75. Dans les provinces le congrès général est formé par les députés 
des quartiers et des diocèses; avec ceux-ci siègent premièrement, les 
membres des congrès religieux et civil et les présidents des conseils de 
de l’éphorie; deuxièmement les personnes honorées d'une fonction prin- 
cipale dans les services de la nation ou de l'autorité locale. (Voir Art. 9.) 

76. Les fonctions des congrès généraux de la province sont : d'élire, 
Chacun avec la députation de la province le chef religieux de la pro- 
vince; d'établir des congrès religieux et civil; de demander compte de 
leur gouvernement et de disposer des affaires graves ou générales de la 
province. 


B. LE CHEF RELIGIEUX. 


77. Le chef religieux est le président des congrès provinciaux et exerce 
leur autorité exécutive. 

Son obligation est de veiller à l'exécution de la Constitution nationale 
dans sa province. 

Le chef ne pourra s'éloigner du centre de ses fonctions pour aller 
établir sa résidence dans des monastères; il devra résider dans la ville 
principale de la province, dans la résidence nationale du chef religieux 
où se tiendront également les congrès provinciaux. 

19. Le chef religieux doit avoir une mensualité propre à sa personne 
.et versée par la caisse provinciale; il aura à sa charge les dépenses de 
l'administration intérieure de la résidence du chef religieux. 


C. CoxGRÈSs ET CONSEILS PROVINCIAUX. 


80. Les Congrès religieux et civils des provinces sont composés, selon 
les lieux, de sept à douze membres. 

80. Les Conseils de l’éphorie et du diocèse sont composés, selon les 
lieux, de cinq à neuf membres. 

82. Chaque province doit avoir, sous la surveillance de son Congrès 
civil, une caisse provinciale pour l'administration et la comptabilité des 
revenus et des dépenses nationales de la province; de même, chaque 
quartier et chaque diocèse doit avoir sa caisse. 

La comptabilité de ces caisses doit être tenue régulièrement. 

83. Dans les provinces chaque résidence du chef religieux doit avoir ses 
archives provinciales; de même, chaque quartier et diocèse. 

__ Les archives provinciales doivent recueillir les recensements des quar. 
tiers et des diocèses de la province et en établir le recensement général 
de la province. 
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CHAPITRE II 


L’IMPÔT NATIONAL. 


84. Chaque individu national, adulte et qui a du travail, doit participer 
aux dépenses nécessitées par les besoins nationaux, exceptés ceux qui 
sont par reconnus leurs quartiers ou par leurs compagnons de travail 
comme n'ayant pas les moyens. 

85. L'impôt national est annuel; les moyens de chacun serviront de 
base pour la répartition de l'impôt. 

_ 86. L'impôt national est de deux sortes : l’un général, destiné aux 
dépenses générales et qui est perçu par le gouvernement central pour la 
caisse nationale; l’autre spécial, destiné aux dépenses spéciales et qui est 
perçu par les conseils de l’éphorie pour la caisse de l’éphorie. | 

87. À Constantinople, la modalité de répartition et de perception de 
l'impôt est décidée par le.conseil civil et établie par le congrès général. 

Pour l'impôt de l’éphorie chaque quartier en décide dans son conseil 
et en établit la modalité. 

Les provinces disposent de la même façon de l'impôt général et de 
l'impôt spécial. 

88. Les provinces doivent participer à l'impôt général national. 

En échange de l'impôt annuel versé par les provinces à la caisse cen- 
trale nationale, en usage jusqu’à présent, la caisse provinciale ne versera. 
désormais, à la caisse centrale nationale, que le tant pour cent sur sa 
perception de l'impôt général dans les provinces. 

Le pourcentage sera établi par le conseil civil de Constantinople. 


à CHAPITRE III 
Élections. 


A. LOIS ÉLECTORALES 


1. CONDITIONS D’ELECTION. 


89. Le droit d'élection commence à l'âge de vingt-cinq ans accomplis. 

90. Sont privés du droit d'élection ou en sont interdits judiciairement : 

1° Les personnes condamnées pour délits criminels et publiquement. 
réprouvées, qui sont civilement mortes d'après les lois de l'État, 

2° Les personnes prises en félonie dans l'administration des affaires : 
nationales et qui ont sub1 une condamnation d’un tribunal national pour 
lesquelles: le tribunal, qui les a jugées, a décidé ne plus devoir être. 
employées dans les affaires nationales. 1 

3° Les personnes qui ont subi de l'État des peines correctionnelles, où 
qui sont sorties des maisons de correction nationales, auxquelles un 
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tribunal national a interdit le droit d'élection. Cette interdiction sera 
levée quand le tribunal qui les a jugées aura attesté que ces personnes se 
sont entièrement réhabilitees. 

4 Les personnes jugées incapables pour cause de trouble mental dont 
la guérison complète n’est point attestée d’une manière authentique. 

9° Les personnes qui, ayant les moyens, refusent de payer l'impôt natio- 
nal, qui sont blâmées par la nation comme de négligences de leur devoir. 

Cette interdiction sera levee lorsque de telles personnes commenceront 
à reconnaitre cette obligation nationale indispensable. 


2. CONDITIONS D'ÉLIGIBILITÉ. 


91. Le droit d’avoir voix décisive à la disposition des affaires nationales 
commence à l’âge de trente ans accomplis. 

Tout individu national qui a trente ans accomplis et n’est point judi- 
ciairement privé ou interdit de la jouissance des droits nationaux, est 
éligible à n'importe quelle fonction nationale. 


B. ÉLECTION DES DÉPUTÉS NATIONAUX. 


92. Le nombre de la population sert de base à l'élection. 

Sera publiée la liste, avec les tableaux, de la répartition des députés 
pour chaque quartier de Constantinople et pour chaque province. 

La liste de la répartition des députés sera renouvelée tous les cinq ans 
conformément au recensement général des archives nationales. 

Ce renouvellement se fera par un congrès où seront réunis ensemble 
les principaux membres du gouvernement, c'est-à-dire les présidents des 
congrès religieux et civils, les présidents des conseils directeurs et 
administrateurs. | * 

93. Il n’est point nécessaire que les députés qui seront réclamés des 
quartiers de Constantinople ou des provinces, soient parmi les habitants 
du quartier ou de la province qui les a élus; il suffit qu'ils aient leur 
résidence à Constantinople et qu'ils soient des personnes ayant acquis la 
considération de leurs électeurs pour leur patriotisme et leur honora- 
bilité. Le 

Ces députés ne sont point considérés, au congrès général, comme des 
députés du quartier ou de la province qui les a élus, mais ce sont des 
députés de la nation ayant autorité équivalente. 


CONGRÈS ÉLECTORAUX. 


94. Deux mois avant le jour de la dissolu ion du congrès général, pour 
les provinces, et un mois pour les quartiers de Constantinople, le 
Patriarche informe du nombre de députés exigés par chaque quartier et 
chaque province et invite le congrès electoral à se réunir, en lui rappe- 
lant les conditions d'éligibilité et les règles d'élection, 

Une copie de cette bulle restera affichée dans la salle du conseil 
d’éphorie jusqu’à la fin des élections. 
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95. Dans chaque quartier, des congrès électoraux sont composés 
d'habitants du quartier, personnes ayant les conditions d'éligibilité et 
déjà attestées pur leur mérite à devenir des co-membres des députés. 
(voir Art. 9.) 

Le congrès électoral est composé de vingt et une personnes; Si Ces per- 
sonnes susmentionnées n’atteignent point ce nombre, le manquant devra 
être comblé par les électeurs du quartier qui payent le plus d'impôts. 

Le président du congrès électoral est le prédicateur de l'église, et en 
son absence, l’archiprètre: son bureau est composé d'ua président, d'un 
secrétaire et de trois scrutateurs. 

Le congrès élector.l s’unissant au conseil de l’éphorie préside aux 
opérations de l'élection. 

96. Le congrès électoral prépare une liste des éligibles, trois fois plus 
nombreuse que le nombre des députés réclamés pour faciliter la décision 
des électeurs. 

Cette liste restera également affichée dans la salle du conseil de l'épho- 
rie ; toutetois, les électeurs Le sont aucunement obligés de suivre cette 
liste. 

97. Les congrès électoraux, chacun dans son quartier. après avoir vérifié 
les conditions d’éle tion, prépareront une liste d’électeurs dans l’ordre 
alphabétique, cette liste restera affichée huit jours dans la salle du 
conseil de l’éphorie pour que les électeurs du quartier puissent faire, 
s'ils en ont, des observations sur leur nom. 

98. Le congrès électoral doit donner à chacun un bulletin de vote, dans 

la formule ci-après : 
LUN". 1électenr). 

N... (nom du quartier). 

Signé du congrès électoral. 

Sans la présentation de ce bulletin de vote personne ne pourra s’ap- 
procher de l’urne des votes 

99. Si l'invitation à l'élection ne peut, pour quelque cause que ce 
soit, être faite par le Patriarche (voir Art. 94), elle devra être faite par 
le gouvernement national et par l'intermédiaire du président du congrès 
civil. 

Si le gouvernement national, lui aussi, néglige d'accomplir ce devoir 
et que l’époque établie par la Constitution pour l'élection soit arrivé, les 
électeurs faisant alors usage de leur droit, se réunissent de plein pouvoir 
dans la salle du conseil de l'église du quartier ou du diocèse, et, 
formant un congrès électoral, élisent leurs députés selon les règles de 
l'élection 

Lorsque l’é'ection de la plus grande partie des députés sera terminée 
de cette façon, l'ancien congres général est immédiatement dissous 
d’après la loi et se trouve privé de toute autorité; par conséquent tout ce 


qu'il fera ou qu’il à fait, à partir de ce moment, est illégal et sans force 
comme non avenu. 
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Scrutin. 


100. Une semaine après que la liste des électeurs aura été ouverte, le 
dimanche matin, à la fin des offices, aura lieu, dans la salle du conseil 
de l’éphorieu, le scrutin, de la manière suivante : 

Le président du congrès électoral ayant la liste des électeurs en main, 
appelle les électeurs dans l’ordre, lesquels déposent leur bulletin de vo'e 
sur la table, et après avoir signé sur la liste des électeurs en regard de 
leur nom, inscrivent de leur main sur une feuille de papier, dans l’ordre, 
de haut en bas, selon le nombre réclamé de dépu'és, autant de noms 
de personnes, en mettant en regard de chaque now, le nom de famille, 
l'adresse et la profession, puis ayant plié la feuille, ils la déposent dans 
l’urne. 

101. Le scrutin est sccret, par conséquent les votants doivent inscrire 
leur bulletin d’une facon spéciale afin qu'aucune autre personne ne 
puisse voir les noms inscrits. 

102. Le scrutin doit être terminé le jour même où il a été commencé. 

Quiconque des électeurs ne se présente point au scrutin ce jour-là, 
n’a pas le droit de protester après. 

103. Personne ne pourra donner son vote simultanément dans deux 
quartiers ou dans la province. 

104. Les quartiers ou diocèses réunis, s'ils se trouvent proches, se 
réuniront pour faire le scrutin; mais s’ils sont éloignés l'un de l’autre, 
ils feront le scrutin chacun séparément et réuniront ensuite le résultat 
des scrutins. 


DÉPOUILLEMENT DES VOTES. 


105. Après que les votes seront donnés, le jour même et dans la même 
séance sera ouverte l'urne sous la surveillance du congrès électoral; 
les scrutateurs compteront le nombre des votes et le compareront avec 
celui des votants; s’il y a une différence, ou que cette différence soit 
insignifiante, c’est-à-dire d’un ou de deux chiffres (car il peut arriver 
qu’un ou deux des votants aient oublié de signer dans la liste des votants), 
le scrutin est considéré comme authentique. Mais si la différence porte 
sur plus de deux chiffres et que le congrès électoral ait un soupçon de 
fraude, il décide alors de faire un autre scrutin, un autre jour, jusqu’au 
dimanche suivant. 

De même, si le nombre demandé des députés n’est point atteint une 
première fois, 11 y aura, pour le restant, une seconde fois élection un autre 
jour. 

106. S'il arrive que quelqu'un ait inscrit dans son bulletin de vote un 
nombre de noms plus qu'il ne faut, les noms qui suivent ce nombre sont 
inacceptables. 

107. Ceux qui auront obtenu le plus de votes de plus de la moitié du 
nombre des électeurs sont élus députés 

108. Si la majorité n'est point obtenue en une ou deux fois, le congrès 


[181 


A24 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


électoral annonce les deux personnes qui ont obtenu le plus grand nombre, 
et un troisième scrutin aura lieu légalement sur ces deux nos. 
109. S'il arrive qu’il y ait égalité de votes sur ces deux personnes, la 
plus âgée est élue. 
VALIDATION DES ELECTIONS. 


110. Tout congrès électoral présente au congrès civil, dans un rapport 
adressé au Patriarche les noms des députés élus dans la question ou dans 
la province dans lequel rapport sera noté exactement la copie du bulletin 
de vote, c’est-à-dire, le prénom de l'élu, son nom de famille, sa résidence, 
‘a profession et toutes les circonstances du scrutin. 

Le congrès civil après avoir examiné les rapports des scrutins vérifie 
le pouvoir des députés. 

Cette vérification faite, le Patriarche en informe officiellement les 
députés nouvellement élus et les invite à se réunir en un congrès général 
à une date fixée. 

111. Le congrès général, dans sa première séance, après avoir entendu 
les rapports examinés dans le congrès civil, valide la vérification des 
élections et ayant confirmé le pouvoir des députés, complète ainsi sa 
composition. 

112 Le congrès général peut être convoqué lorsque la plus grande 
partie des députés, qui se trouvent à Constantinople, aura été élue, sans 
attendre la tin des élections ou les députés de la province, dont l’annonce 
de l'élection est sur le point de parvenir à Constantinople. 

113. Si quelqu'un est élu par plusieurs quartiers ou par plusieurs pro- 
vinces, c'est à lui de décider de quel quartier ou de quelle province 
il entend accepter la députation. S'il ne veut point décider par lui-même, 
c’est le congrès général qui le décide par tirage au sort. 

Dans ce cas on informe le quartier ou la province qui l’a élu d’avoir 
à élire un autre député. 

On agit de même lorsqu'il vient à manquer des députés par décès ou 
par démission. 

114. Dans la salle du conseil doit rester affichée la liste des députés 
rangés par ordre alphabétique, et dans laquelle seront notés, en regard 
du nom, si démission, son décès, etc. avec la date, De même, la liste des 
personnes quiscnt co-membres de premier et deuxième ordre des députés. 
(Voir Art. 9) 

Ces listes sont renouvelées une ‘fois tous les cinq ans avec le renon— 
vellement du congrès général. 

Il sera délivré à chaque député pour s’en servir, sélon les besoins, une 
carte de députation, ainsi libellée : 

N... député national. 

N... (année du Christ). 

(Signaiuretdu député). ©"! CIE TONNENNM 
L'en-tête portant le sceau patriarcal. 
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C. ÉLECTION DU PATRIARCHE. 


115. Le Patriarche doit être une personne sacrée par le Catholicos 
d'Etchmiadsin ou agréée par lui comme évêque d’Etchmiadsin, et sujet 
du gouvernement ottoman. ; 

116. Les congrès religieux et civil formant congrès mixte examineron} 
le mérite des évêques et des vardapets ayant les conditions d'éligibilité 
tant au point de vue religieux que civil, ils en désigneront trois éligibles 
dont ils soumettront les noms au congrès général. 

Il y aura pour ces trois personnes éligibles scrutin secret au congrès 
général, .et celle qui aura obtenu l'agrément de la majorité, deviendra 
le Patriarche légal de la nation. 

Si une première fois la majorité n’est point acquise, il y aura scrutin 
une deuxième fois; et si cela ne réussit point à la deuxième fois, il sera 
annoncé de la part du bureau les noms des deux qui auront obtenu le 
pus de voix et le trcisième scrutin aura lieu légalement sur ces deux 
noms. 

S'il arrive que les voix soient également partagées sur les deux 
personnes, alors une des deux est élue par tirage au sort. 

Si l'élu est un vardapet, il sera immédiatement envoyé à Etchmiadsin 
pour y être sacré évêque. , 

117, L'élection terminée, on fait un rapport que tous les congressistes 
signent, et dont une copie, munie du sceau du congrès général est 
présentée, par l'intermédiaire du congrès mixte, à la Sublime Porte qui 
nomme le Patriarche. 

118. Le nouvel élu Patriarche, avant de se présenter à la Sublime 
Porte, prête le serment solennel dans l'Église et devant le congrès 
général, en ces termes : « Devant Dieu et devant la nation arménienne, 
représentée par le congrès général, je jure de rester fidèle à la Consti- 
tution nationale et de veiller de tout cœur à son exécution intégrale. » 

119 Si le Patriarche se trouve en quelque défaut vis-à vis la Constitu- 
tion il peut être l'objet d'une accusation. 

120. Une accusation contre le Patriarche peut être faite de la part des 
députés nationaux ou du congrès religieux ou bien du congrès civil. 

S'il arrive qu'une semblable accusation soit faite, le congrès général 
est convoqué; il institue une commission d'enquête, choisie parmi ses 
membres, et composée de 21 personnes (7 ecclésiastiques, 7 députés 
de quartier, 7 députés de province) qui ne seront point parmi les 
accusateurs. 

La commission d'enquête, après avoir examiné l’accusation, donne un 
rapport au congrès général qui décide de la question par scrutin secret. 
Si cette décision, qui doit être signée par les membres du congrès ayant 
voté la décision, a décrété sa démission, les présidents des deux congrès 
la présentent au Patriarche qui devant la volonté nette de la nation doit 
donner sa démission. 
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121. Le Patriarche démissionnaire prend rang parmi les évêques dio- 
césains, et comme tel, est à la disposition du congrès mixte. 


D. ÉLECTION DES CHEFS RELIGIEUX. 


122. L'élection du chef religieux a lieu dans le congrès général provin- 
cial à l'instar de l'élection du Patriarche. 

Cette élection est annoncée, par l'intermédiaire du congrès mixte 
provincial dans un rapport authentique au Patriarche, qui nomme le 
chef religienx avec l'agrément du congrès mixte central. 

193. Si le chef religieux se trouve en quelque défaut à l'égard de la 
Constitution, il peut être l’objet d’une accusation de la part des congrès 
provinciaux, et l'enquête ayant lieu selon l’Art. 120, le jugement se foit 
dans le Congrès mixte central qui décide ce qui convient. 


Le ÉLECTION DES MEMBRES DES CONGRESSISTES ET DES CONSEILS: 


124. Le congrès général élit les membres des congrès religieux et 
civil. 

Le congrès civil élit les membres des conseils directeurs exception faite 
ju liciaire dont les membres pour le conseil ecclésiastiques sont élus par 
ie congrès religieux. 

Lesmembres du conseil judiciaire doivent avoir quarante ans accomplis 
et être mariés. 

Les électeurs du quartier font l'élection des membres du conseil de 
l'éphorie en présence du congrès électoral, selon les lois de l'élection. 

De la même manière a lieu l'élection des membres des congrès et des 
conseils dans les provinces. 

125. Le congrès général est dissous tous les cinq ans, fin mars, et 
renouvelé au commencement d'avril. 

Les congrès religieux et civ 1 et les conseils d'recteurs sont dissous 
Chaque année, tin mars, par moitié seulement, et renouvelés au commen- 
cement d'avril (1). 

Les conseils de quartier et du diocèse sont dissous une fois tous les 
quatre ans, fin mars, et renouvelé au commencement d'avril 

De la même manière a lieu le renouvellement des membres de congrès 
et de conseils dans les provinces. 

226. Les députés nationaux et les conseillers du quartier et da diocèse 
sont immédiatement rééligibles aux mêmes fonctions. Quant aux membres 
des congrès religieux et civil et des conseils directeurs, qui ne sont point 
immé liatement rééligibles pour les mêmes fonctions, sont rééligibles 
pour toutes autres fonctions. 


De la même manière a lieu la réélection des fonctionnaires de la 
province. 


(1) Pour la première fois seulement, la dissolution des membres de congrès 
et de conseils, se fait par tirage au sort. 


R11 


MÉLANGES. 427 


127. Chaque fois que les congrès nationaux et les conseils seront renou- 
velés, la liste des noms des membres nouvellement élus sera publiée dans 
la presse. 


CHAPITRE IV 


RÈGLEMENTS INTÉRIEURS DES CONGRÈS ET DES CONSEILS. 
1. RÈGLES OFFICIELLES. 


128. Chaque congrès et conseil doit avoir un bureau de séance, qui est 
composé d'un président, d’un secrétaire et d’un nombre suffisant de 
rempiaçants que le congrès choisit dans son milieu. 

Pour la première fois, il tient séance et forme son breau, sous la 
présidence du plus âgé et avec le plus jeune comme secrétaire. 

129. Les fonctions du président sont : d'ouvrir et de lever la séance, de 
disposer du gouvernement intérieur de la séance, de diriger les discus- 
sions, de veiller à l'observation des règlements et de donner, dans l’ordre, 
la parole aux orateurs de la séance. 

130. Les fonctions du secrétaire sont : de mettre par écrit ce qui s’est 
dit dans la séance, de noter exactement les décisions prises et les raisons 
apportées, de présenter le compte rendu de la séance à la séance suivante 
et de préparer la liste des questions de chaque séance dans l'ordre de 
priorité. 

131. La fonction des remplaçants du président et du secrétaire est de 
les remplacer dans les séances où 1ls ne sont point présents. 

132. Le bureau des séances est renouvelé une fois par an, etles membres 
en sont immédiatement rééligibles. 

Le bureau du congrès génér.l est renouvelé une fois tous les cinq ans 
avec le congrès général. 


2. RÈGLES DE SÉANCE. 


133. Les congrès religieux et civil et les conseils directeurs se réunis- 
sent une fois par semaine, à jour fixé, au patriarcat. 

Les présidents peuvent convoquer un congrès ou un conseil extraor- 
dinaire, un autre jour ou dans un autre endroit, dans des circonstances 
pressantes. 

Le jour de la réunion du congrès général doit être annoncé, au moins 
trois jours à l'avance, par le moyen des journaux. 

134 Sans la présence de la majorité la séance est considérée comme 
insuffisante et la décision finale d’une question ne peut être donnée. 

136. Une séance ne peut être ouverte en l'absence du président et du 
secrétaire. 

Lorsque la majorité se trouvera réunie et que le président ou le secré- 
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taire ou leurs remplaçants ne sont point présents, la séance sera ouverte, 


sous la présidence du plus âgé et avec le plus 1eune comme secrétaire. 

126. Sans avoir demandé la parole au président et l'avoir obtenue, il 
n’est point permis de parler dans la séance. 

137. Celui qui voudra faire une proposition devra d’abord la faire 
inscrire sur la liste des propositio .s avec son nom, et lorsque son tour 
sera arrivé, il aura, alors, le droit de parler au sujet de la proposition 
et le congrès-doit l'écouter. Cet ordre ne pourra être changé que lorsque 
surgira une autre question que le congrès jugera pressante. 

138. Après qu'une question aura été étudiée, discutée et que l'avis de 
tous en aura été pris, elle sera mise aux voix, et la décision prise avec 
l'agrément de la majorité des membres présents. 

139. Lorsque les voix seront divisées en parties égales, si le président 
est présent, la décision penche du côté du président, s’il n’est pas présent, 
du côté de celui qui préside la séance. 

140. Dans le congrès mixte, pour pouvoir donner une décision à une 
question, il faudra que les deux congrès votent séparément ; si la majorité 
des deux parties a pris la même décision, la question est résolue; dans 
le cas contraire, il sera considéré comme un désaccord entre les deux 
congrès et la disposition eu sera réservée au congrès général. fes 
ATTAES LD) 

141. Dans les congrès, toute élection, jugement, établissement d'impôt 
national, révision de la Constitution, sera décidé par scrutin secret; de 
même, se fera pour toute question exigeant un scrutin secret. 

142. Les présidents des conseils peuvent, seuls ou, le cas échéant, 
accompagnés d'un conseiller, se présenter, lorsqu'ils le voudront, au 
_ congrès civil et parler des affaires concernant leur conseil, mais n ’ont 
point de voix. 

143. Dans tous les congrès et conseils, les séances doivent avoir la 
rédaction de la séance, que les membres présents signeront. 

Les rédactions du congrès général ne sont signées que par le Patriarche 
et les membres du bureau. 

Les membres du congrès général signent sur une feuille de présence 
en entrant dans la salle de séance. 

144. Tout congrès et conseil doit donner un rapport général annuel de 
si direction et de son administration au congrès au conseil qui reçoit les 

contrôles. 

Ce rapport doit être signé par tous les membres. 

145. Le nom du membre d’un congrès ou d'un conseil qui, trois fois de 
suite n'aura point, par écrit, notifié la raison plausible de son absence, 
sera noté dans la rédaction du congrès ou du conseil, et le président 
du bureau lui écrira de la part du congrès ou du conseil pour lui 
demander la raison de son absence; si le congrès ne reçoit point de 
réponse ou juge la réponse non Fatisfaisanté, le président par une 
deuxième lettre, lui fait savoir le jugement du congrès et l’ engage à se 
présenter à la séance prochaine; s'il ne se présente point de nouveau, 
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un tel aura transgressé à son devoir patriotique et cette transgression 
servira de démission. Si le nombre de teiles personnes arrive jusqu’à trois, 
le président du congrès ou le président du bureau demande au congrès 
qui les a élus, de faire l'élection de nouveaux membres à leur place (1) 

Il fera de même lorsque les membres de congrès ou de conseil vien- 
dront à manquer jusqu'à un pareil nombre, soit par décès soit par 
démission. 


CHAPITRE V 


REVISION DE LA CONSTITUTION. 


146. La Constitution nationale établie par le congrès constitutionnel est 
pour la première fois acceptée et signée provisoirement, puis signée 
une deuxième lois par un congrès général constitutionneliement formé 
qui l’authentifie de la part de la nation et l’établit d'une façon décisive. 

Le texte original de la Constitution est conservé dans les archives 
nationales et la copie publiée en imprimé. 

147. La Constitution nationale après avoir été acceptée par toute la 
nation est considérée comme la volonté claire et manifeste de la nation 
et les dispositions qu'elle contient sont inchangeables de la part du 
gouvernement national. É 

Mais, lorsque le gouvernement national, dans la pratique de la Cons- 
titution, après une longue expérience, voit la nécessité de changer 
quelques articles, tout en continuant à s’en servir conformément, peut, 
aorès la fin de la troisième année seulement, en proposer l’examen au 
congrès général. 

148. Lorsque le congrès général acceptera la proposition de révision, 
il formera un congrès de révision, de la façon suivante : 

Quatre personnes de chacun des congrès religieux et civil, tro's personnes 
de chacun des conseils directeurs, et dix autres personnes en plus de 
celles-ci, seront choisies par le congrès général parmi ses membres ou 
en dehors d’eux, en tout trente personnes. 

149. Le congrès de révision soumettant à l'étude seulement les obser- 
vations faites par le gouvernement national décidera des changements 
nécessaires à faire et les présentera par l'intermédiaire du Patriarche au 
congrès général. 

120. La révision de la Constitution est inacceptable à la nation, lorsqu'elle 
n'est pas conforme aux dispositions des principes fondamentaux, principes 
pur lesquels sont assurés les droits de la nation, droits sur lesquels la 
nation elle-même n’a point d'autorité pour en disposer car ils sont 
simultanément des devoirs. 


(1) Cette disposition ne concerne point le congrès général. 
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Répartition des députés nationaux à Constantinople. 


Quartier 

1 Koumkapou 

2 LE 

3 Hédikpacha 

4 Iénikapou 

D Samatia 

DES 
Narlikapou 
Makri-Keny 
Aï-Stéfane 
Aï Jorghi 

8 Topkapou 

9 Karagheumruk 

10 Balad} 

11 Eyoub 

12 — 

13 Haskeuy 

14 Kassimpacha 

15 Péra 
Galata 

16 Béchiktache 

17 Ortakeuy 

. Kouroutchesmé 

Hissar 

{ Mirghune 

l Norkeuy 

\ Buyukdéré 

9 Beïkos 

_ { Candilly 


18 


re 


Lo] 


et Idjadié 
21 Osquidar 


29 


24 


Alemdagh 
23. Chalcédoine 
24 Kartal 


Diocèse de 
chef religieux 


1 Jérusalem 
2 Égypte 


0 Kouskoundjouk 


Église 

Cathédrale 

Sainte Résurrection 

S. Jean 

S S. Thaddé et Barthélemy 
S. Georges 

S. Jacques 

S Jean 

S. Étienne 

Sainte Mère de Dieu 

S. Nicolas 

S. Jean Chrysostome 

SS. Archanges 
Ste Mère de Dieu 
S. Élie 

S. Étienne 

S. Jacques 

Ste Trinité 

S. Iluminateur 
Ste Mère de Dieu 
Ste Mère de Dieu 
Ste Croix 

Ste Sandoukht 
Sts trois enfants 
Ste Mère de Dieu 
Ste Hripsimé 

S. Nicolas 

Sts Apôtres 


RE 


S. Illuminateur 


S. Karapet 
Ste Croix ) 
S. Nichan À 
S. Takvor 
S. Nichan 


En province. 


Nombre 
de députés 
Il Aghin 
1 Divrik 
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Diocèse de 
chef religieux 


Nombre des députés 


© 


-< 
= 


== 
= Qt np QT 


Fe 
si 


ni bn 
& © 


Total 160 


Nombre 
de députés 


1 
1 


3 Péria 
( Chypre l 
4 j Tarsous 
SIs ) 

0 Marash 

6 Iadjin 

7 Leïthoun 

8 Adana 
‘ 9 Édesse 

10 Digranaghert 
11 Kurdistan 
12 Bagdad 

13 Balesch 

14 Van 

15 Aghtamar 
16 Kars 

17 Mousch 

18 Erzenga 

19 Papert 

20 Karin 

21 Kharpout 
22 Arapghir 


23 Palou 
24 Kéghi 


Membres du congrès 


Karapet évêque 
de Sébaste 
Ter Eremia 


= Ps ds er nu Lu de 


mm ORNE + Go 


prêtre de Haskeuy 


Ter Horhannès prêtre Hunkiarbeyendian 


Altoun Durri 
Ashnanean P. 

- Utundjeon K.S. 
Missakean V. 
Surénean J. 


Peshtemaldjean L. 


Kerkighean B. 
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27 Malatia 
28 Ghurine 
29 Antèb 
30 Küilis 


31 Chabin Karahissar 


32 Sébaste 

34 Teokat 

34 Marzouan 
39 Amassia 
36 Trébizonde 
37 Djanigh 
48 Iosgade 

39 Kaïsérie. 
40 Galatia 

41 Goudina 
4 Smyrne 

43 Brousse 
44 Panderma 
45 Nicomédie 
46 Rodosto 
47 Andrinople 
48 Valachie 
49 Moldavie 


50 Varna 


Vardapet Hovhannèés 


de Galata 


Ter Hovhannès prêtr 


Papasian 


Agathon M. 
Iacoubean E. 
Minas M. 
Roussinean 


Demirdjibachean E. 


Kaïserean T. 
Odean G. S. 


Galata. 20 Mai 1860. 


Approuvé et signé à l’unanimité du congrès national. 
Constantinople, au Patriarcat arménien. 


24 Mai 1860. 
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Il 
ATHANASIOS ABOUGALEB 


ÉVÊQUE DE GIHAN EN CILICIE, ÉCRIVAIN ASCÉTIQUE DU XII° SIÈCLE. 


Athanasios Abougäleb, écrivain ascétique très fécond du 
xu° siècle, ne nous est connu jusqu'ici que par trois fragments 
d’un ouvrage sur la vie monastique(l). 

Les dates et grandes lignes de sa vie semblent également 
incertaines. A. Baumstark place sa mort en 1129; selon cet 
auteur il aurait été d’abord évêque de Gihan, ensuite métropo- 
litain d'Édesse (2). 

Il y a là une confusion entre deux homonymes. 

On connaît en effet un Abougäleb, métropolitain d'Édesse, 
mort en 1440 des Grecs, l’an 1129 de notre ère. Maïs cet Abou- 
gäleb bar Sabouni, élevé sur le siège d'Édesse par le patriarche 
Athanase Aboulfaradj (1100-1129), prit le nom de Basile (3). 
C'est de cet Abougaleb, frère de Saïd bar Sabouni, que parle 
W. Wright (4), auquel renvoie Baumstark. Mais, qu'on l'observe 
bien, Wright ne l'appelle pas Athanasios. 

Abougäleb, appelé Athanasios et auteur ascétique, ne devint 
évêque de Gihän qu’en 1480 des Grecs, l’an 1169 de notre ère; 
il pe fut jamais métropolitain d'Édesse. 

Le titre et le colophon d'un manuscrit syriaque, que nous 
avons trouvé dans les premiers jours d'octobre 1926 dans 
l'église syrienne de Mar Thomas à Mossoul, contiennent de 


(1) Die Handschriften-Verzeichnisse der künigl. Bibliothek zu Berlin (B. xxmm). 
Verseichnis der Syrischen Handschriften von Edw. Sacnau (Il° Abt. 1899), n. 200 
(Sachau 202-203), p. 661, 9 (p. 84 du ms. jusqu’à la p. 99) : mLaïadx 5 

# SK! 2:09 . «D JSaon9/o [RSIL HAS vo usa |L | taÿ-50 Has, 9 

(2) Geschichte der Syr ischen Literatur, p. 293 « Athanasios Abùû Galib b Sab- 
(h)üni, + 1129, früher Bischof von Ghn (?)}, wurde... zum M(etropolit)en von 
Edessa erhoben, » 

(3) Cf. Chronique de Michel le Syrien (Ed. Cuasor), IL, p: 190 sv., 1193, 196v.; 
200 sv., 207-209, 23; Barhebraei Chronicon Eccles., sect. I, 467 _480 (à corriger 
col. 468, L. 21, le nom de Dionysius en Basilius «wæasNams), AssEmant résume les 
données de Ba BAO ME p212, 308 1Sv. 

(4) À short history of Syriac nn à (London, 1894), p. 243-244. — Comp. 
R. Duvar, La Littéralure syriaque (3° éd.), p. 387, n. 6. 
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précieux renseignements sur ce personnage. Ces renseigne- 
ments, rejoignant les données de la Chronique ecclésiastique 
de Barhebraeus, nous permettront de replacer Athanasios 
Abougaäleb dans l’histoire générale de l'église syrienne et de 
retracer à grands traits sa sainte et féconde carrière. 

Voici le titre du manuscrit : 
os KL? gear) Saams/o ENSL fiodbso maxi) Li Hoi «MA SOO tado/s fs 
so Joss Es KG? LOI Laù Jia Jlaul;500 2 OL . Jai fsauaco] No Jrosf 

+makso Jo JJoBpsoo JLiuso (57 

« Livre dit et composé par le saint Mar Athanasios, docteur 
universel et évêque de Gihän, dans lequel il y a des avertis- 
sements sur la vie monastique, ainsi que des exhortations pour 
ceux qui aiment la vie en Dieu, et sur notre misérable siècle 
troublé et désordonné. » 

Le manuscrit, en papier et en bon état, se compose de 
29 cahiers de 10 feuillets, de 25 à 28 lignes la page divisée en 
deux colonnes, écriture jacobite ; il mesure 31 centimètres sur 
21. Nous y avons constaté un blanc (vers la 10° page), preuve 
de lacunes. 

Il ne porte ni date, ni nom de copiste. Mais à la dernière page 
une note en gharsouni nous apprend qu’« en 2039 des Grecs 
(l'an 1728 de notre ère) l'évêque Ioannis Gares, supérieur du 
couvent, a acheté ce livre avec Rabban Iohannan, fils d'Élie de 
Carracoche, au prix de quatre lions (asdi) pour le couvent de 
Mar Behnam ; et il est propriété de Mar Behnam, de l'argent du 
couvent, afin que les moines le lisent et en tirent profit ». 
L'origine du manuscrit ne remontera pas beaucoup plus haut, 
croyons-nous, que cette année d’achat, c.-à-d. le commence- 
ment du xvirre siècle. Et nous avons là en même temps l'histoire 
de ses pérégrinations : aujourd’hui le couvent de Mar Behnam 
est habité par quelques moines syriens catholiques. Catholique 
également est l'église mossouliote de Mar Thomas. 

Gràce à l’obligeance de M5 Georges Dallal, Archevêque syrien 
de Mossoul, nous avons eu le loisir d'examiner ce volume, que 
nous croyons unique. Qu'il veuille agréer l'expression réitérée 
de nos remerciements. 


Pour l’histoire d’Athanasios A bougaleb le colophon est parti- 
culièrement intéressant; il se lit à la page 262 (5%), 2° col. r° 
L28] 
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et v° : Sul IS paoïo moon Jr Huisdo .JRao Las Jrolo [Roa=ssns 
Auasro Jay «aol fie He Ho RSS ssholo (1) 0y fais Hie pousses aus se 
ç<o Hdosoffaso [xleoÿ foamañsso LL [Leds .Loy sc cmaxcmufl| iso faïpos 
A9 «20 Hales Josas jf SSL 45 .fisolo Kidolo JE ssilo «aN Auias ,JNuasiso gma 
xp? 19 pl a us JLiks Lokp2> J Jrasor Lo Has Lou amas > Mis, Aso 
[p] &'Y Htussso Jo frunax iks 0! 425 y SHosado .çuataso fiÿhad xp Hiraxsy 
vre> »ex . 4! Hyso Jyaoso Jhousas Jlassoms) OR? 730? pl 1 v° .Rpisassw 
IMON La wbo)l Edo RO 100) Esas Nos pis Hs «al 2220? bye silo 
JLo,vassox anal Had cul (OM jeaae ORAN ox JW Jp Lusaso . [sacs 
&? 00 RCI [BK] >> Mufisauo .(adasil Nas) JLaïsauù (anasl flacon ,,as.lt 
J} JLo pas *.pacoy cata) LOS Eoass cac Jo Mfruwso Esias os 535 Voac ps 
w? 0% Sas LHiéoso Jr JASNo :flaihs Ew coes R] Jiakor Sas .30) 
#50) NAN Eisas .fsas No woaks fsauÿ wslo : vo ao +20 Jos 
. «neolo Jho silo FAR Auias otsjo ©? Sp so SSJças! Pas bi Espo Ho &r oo 
>2-w0 (2) + pau Ras sos mimlllo . sua umaiioh| Jlausi L5o L5iAal os 
Vo Jool os of sol (4) oi JLNI ko sasohas (3) Las] Ur Jess Hamas fiauo 
où Jane fs cas] fauso Las HI JU] Des as Eiwoils où Joal Je] .os 
Vo JSY Je Jnsco p (5) Jiys JT lool H yo Eye (5) Ruxso . Hu psojhus or be 
SpsS0) bike Nano ui srl 2 Ka Ho bo oo .JRasos Jo [Ris 
Ds +mioll| bsi où 


Traduction. 


« À la gloire et en l'honneur de la Sainte Trinité, pour l'édi- 
fication de l'Église catholique et le réconfort des âmes qui 
veulent vivre en Christ une vieintègre, s'est fatiguéet a composé 
ce livre plein de vie notre père saint et parmi les saints,, Mar 
Athanasios, vieillard vénérable, docteur universel et philosophe 
spirituel, métropolitain du diocèse de Gihän (6), l'an 1488 
(des Grecs ; 1177 de notre ère). 

« Je vous supplie avec une sainte confiance, vous tous qui 
vivrez successivement dans ce diocèse, de ne pas rendre vains 
les admirables travaux (d'Athanasios Abougäleb); afin que 


(1) Le ms. porte &N ; mais une main récente a corrigé au crayon v. 

(2) Hinc usque ad [Mass Ko verbotenus excribitur Barhebraei Chronicon 
Eccles., Sect. I, 90, p. 547-548. d 

(3) Omissa est vox HBaoma:9/, quae apud Barhebraeum legsitur. 

(4) Barhebraeus : NS{. 

(9) Loco l#5.… uso Jegitur apud Barhebr. : [LA lol 45 iso Lio 
abdos. ; 


(6) Gihän en Cilicie, sur le fleuve du même nom, appelé par les anciens 
Pvramus. 
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vous ne S ÿez pas semblables à ceux qui sont habitués à 
s occuper d'intérêts passagers et en veulent être guidés, ou qui 
se fatiguent à rechercher avidement le possible et l'impossible. 
Mais songez qu'il l’a écrit (ce livre) dans une grande vieillesse, 
au prix d'efforts et de fatigues, avec 24 autres ouvrages, placés 
par lui dans l’église afin que toute àme qui les médite se délecte 
dans les contemplations divines, et vous y puiserez une gloire 
intarissable. Vous devez donc, mes frères, embrasser le silence, 
aimer la solitude, vous attacher à la pauvreté monastique, chérir 
de tout cœur la retraite, et vous progresserez en amour et 
ferveur. Celui qui passe sur ce livre sans attention et de manière 
distraite, sans se souvenir des choses recueillies et résolues 
avec grand effort, qu'il sache qu'il a contracté une dette envers 
la justice, et qu'il aura part à la punition des infidèles. Tandis 
que celui qui lit et pratique, qui apprend et enseigne, appelle 
sur lui etle monde la miséricorde, il sera fortifié dans le Seigneur. 
Ainsi soit-il. 

« De ce saint et vertueux père Abougaleb le siècle et le temps 
sont connus; à savoir en 1480 (des Grecs; l'an 1169 de notre 
ère), Iwannis évêque de Gihän. étant déposé de sa charge, le 
moine Abougaäleb fut sacré à sa place. Il établit la loi, sous peine 
d'anathème divin, qu'aucun (évêque) ne se ferait servir par une 
femme, füt-ce sa mère ou sa sœur, et qu'il n'aurait absolument 
pas la liberté de causer avec une femme; mais ce qui doit être 
dit aux femmes, il l'ordonnerait par l'intermédiaire de quelque 
prêtre vieillard; et que parmi les moines il ne serait Jamais 
permis qu'il y eût au couvent une femme, vieille ou jeune, 
moniale ou laïque. Et ce saint Abougäleb a été sacré des mains 
de Mar Michaël patriarche, appelé le Grand. » 


Le 


* + 


D'après ce texte le moine Abougäleb fut désigné pour le 
siège métropolitain de Gihän en 1480 des Grecs (1169 de notre 
ère) ; il prit le nom d'Athanasios à l’occasion de son sacre. Il 
écrivit ce livre « dans une grande vieillesse, au prix d'efforts 
et de fatigues » en 1488 des Grecs, c.-à-d. en 1177, et avait 
doté auparavant l’Église de 24 autres ouvrages. 

Le copiste ancien, qui a ajouté ce colophon à l'ouvrage 
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d'Athanasios Abougäleb. tient ces renseignements sur l'activité 
littéraire de son auteur, du prologue qu'on lit en tête du volume. 
Abougäleb déclare ici expressément qu'il se met à composer 
cet ouvrage après en avoir écrit 24 autres : £ims AN) ns 4e 
Lee ke sais: et il ajoute qu’il est bien avancé en àge, faible et 
presque aveugle : Lies Jos J us liaso uxlo Mk 34 7. 

Quant au canon très rigoureux contre la présence des 
femmes dans la maison des évêques et dans les couvents de 
moines, il faut observer qu'il n’est pas d'Athanasios Abougäleb, 
mais du patriarche Michel le Grand, qui lui imposa les mains. 
La confusion est née du fait que les détails sur l'élévation 
d'Abougäleb sur le siège de Gihän, à la place d'un certain 
Iwannis, sont pris textuellement de la Chronique ecclésiastique 
de Barhebraeus, sect. I, chap. 90 (éd. Abbeloos-Lamy, I, p. 545- 
548). Voici les paroles de Barhebraeus, la source est manifeste; 
le copiste a continué la citation, sans s'apercevoir du change- 
ment de sujet. 


joe pis ps ypalil Leo PatriarchaAntiochia reversus 
estadcænobium Mar Barsumae, 
Ms open | uno eojis 8: atquean.1480 synodum indixit, 
in qua loanni Gihonensi, pasto- 
rali munere deposito, suffectus 
fuit Abugaleb monachus. Ca- 
none quoque sub Dei anathe- 
Las! ul jy Joy Famas bass wwe Mate (patriarcha) sancivit, ne 
ullus episcopus alicuius mulie- 
lool: os A Hel IN me axhu ris, etiam si soror ipsius esset, 
aut mater, famulatu utcumque 
Haies où Joal Lo! .eùs Vo œx eo! uteretur; neve illi libera esset 
facultas colloquendi cum femi- 
al aus pes H IN) xs xt Da, sed ut per presbyterum 
aetate provectum, siquid mulie- 
HS els Jo? Be où ra js ribus dici oporteret, id signifi- 
caret; similiter ne apud mona- 
W .oas JU Jeol po J ist Lise Chum in: cella admitteretur 
mulier, sive vetula, sive iunior, 
ses Jo IR Jo IL Jo Jùsæ Sive religiosa sive saecularis. 


420 miAal quant comaufas| Gr el] 


+Hyaums SNKasl osots w;olllo JLasss 
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D'après le colophon- de notre manuscrit, l'auteur de cet 
ouvrage sur la vie monastique est à identifier avec le moine 
Abougaleb, consacré évêque par Michel le Grand en 1169. Dans 
la description générale du manuscrit syriaque 200 de Berlin, 
dont nous avons déjà parlé, Ed. Sachau l'avait bien soup- 
çonné (1); et il est d'autant plus étonnant que cette identifica- 
tion ait échappé à M. Baumstark, dont nous ne pouvons par 
ailleurs assez louer la scrupuleuse exactitude et l’extrôme 
diligence. 

Grâce aux nombreux renseignements fournis par Barhebraeus 
dans sa Chronique Ecclésiastique, nous savons qu'Abougäleh 
fut un moine exemplaire. Supérieur et visiteur des couvents 
dans le pays de Gargar (2), il protesta avec ses moines contre la 
conduite déréglée de l’évêque du lieu, Joseph, consacré sous la 
violence par le patriarche Athanase (3). 

Deux fois il fut candidat au siège patriarcal d'Antioche, en 
1133 lors de l'élection d’Athanase et en 1166 à l'élection de 
Michel le Grand (4). 

Son caractère semble avoir été à la hauteur de son ensei- 
gnement. En ces temps de honteuses machinations au sein de 
l'église syrienne, il n'intrigua pas pour arriver au patriarcat, 
auquel il était appelé par la voix du peuple. Et l’on comprend 
que Michel le Grand ait profité de la première occasion pour le 
promouvoir à la dignité épiscopale (1169). I lui confia d'ailleurs 
un diocèse où il fallait de grands exemples après la vie 
déréglée des trois derniers pasteurs déposés (5). Peu de temps 


(1) Op. cit, p. 651 : Athanasios Abù Ghâlib Bischof von es (nous lisons 
partout ailleurs «#4), vermutlich derselbe Abû Ghälib, der früher Münch., im 
Jahre 1169 n. Chr. ordinirt wurde, s. Bar. Chr. Eccles I, 546-547. 

(2) Gargar, ville fortifiéeet siège episcopal, dans les environs de Mélitène, sur 
la rive occidentale de l’Euphrate supérieur. 

(3) Cf. Chron. Eccl., ed. ABBeLoos-Lauy, I, p. 524. 

(4) Contre l’ambition de quelques évêques, qui voulaient s'emparer du pouvoir, 
après la mort du patriarche Athanase (+ 14 juillet 1477 — 1166 de notre ère) : 
« reliqui zelo incensi nomina scripserunt trium personarum, nimirum Rabban 
Abugaleb senioris, qui iam in electione Mar Athanasi similiter designalus 
fuerat, Rabban Sahodae e monte Edessae, et Rabban Michaelis… »; c’est ce 
dernier qui fut élu, mais Abougäleb avait été le premier candidat. Chron. 
Eccles. I, p. 536. 

(5) « Interim cum dus praesuler Gihonenses, senior videlicet (Basilicus) 
eiusque ex fratre nepos (Joseph) criminibus varii generis publice accusati fuissent, 
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après (en 1170) Michel le Grand se plut à bâtir l’église du 
couvent d'Abougäleb dans la ville de Gargar; nous aimons à 
voir en ce fait une preuve de son estime et de sa reconnaissance 
envers l’ancien supérieur de ce monastère, le vénérable évêque 
de Gihän (1). Celui-ci cependant ne manquait pas de manifester 
publiquement sa désapprobation, quand il croyait que le 
patriarche dépassait les justes limites de son autorité; CIéSE 
Michel le Grand lui-même qui témoigne de cette sainte fran- 
chise (2). 

Moine de profession, supérieur exemplaire et visiteur des 
monastères du pays de Gargar, deux fois candidat au siège 
patriarcal d’Antioche en 1138 et 1166, écrivain mystique très 
fécond, puisqu'il composa 24 ouvrages outre le livre sur la vie 
monastique, Athanasios Abougäleb fut sacré évêque de Gihän à 
un âge déjà avancé en 1169; huit ans plus tard, en 1177, il 
écrivit l’ouvrage sur la vie monastique. Au témoignage de 
Michel le Grand, il mourut peu après 1489 des Grecs (1178-9) 
dans son couvent, situé dans le pays de Gargar, appelé couvent 
d’'Abougäleb (3). Il a dû voir le jour vers la fin du xr° siècle. 


Rome, Collège Angélique. 


Fr. J.-M. VosTé 0. P. 


deposuit (Michael) utrumque. » Jbid., p. 514. Ce Joseph avait été sacré évêque 
dans son enfance, par la volonté expresse de son oncle; ibid., p. 524. Cette 
déposition semble avoir eu lieu au commencement du gouvernement de Michel 
le Grand, devenu patriarche en 1166. — Athanasios Abougâäleb fut élevé au siège 
de Gihan en 1169, à la place d’un certain Iwannis, déposé lui aussi. 

(1) « Eo anno (1481 Graec.; 1170 Chr. n.) patriarcha Mar Michael ecclesiam, 
quae cernitur in coenobio Abugalebi, castelli Gargarensis aedificavit. » Zbid., 
p. 960. 

(2) La Chronique de Michel le Grand (éd. Caapor), “ol III, p. 358. 

(3) Zbid., p. 374. 
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Codices Armenti Bybliothecar Vaticanae, Borgrani, Vaticani, Barbe- 
rinianti, Chisiani, schedis Frederici Cornwallis Conybeare adhibitis, recen- 
suit EUGENIUS TISSERANT, Bybliothecae Vaticanae Scriptor. — Collection : 
Bybliothecae Apostolicae Vaticanae codices manu scripti recensili iussu 
Pii XI Pontificis Maximi, Praeside Aidano Gasquet 0. S. B., S. Mariae 
in Porticu Card. Presbytero, S. R. E. Bybliothecario et Scriniario. Romae, 
Typis polyglottis Vaticanis, MCMxxvII. Pp. xiX -- 395 (L. 200). 


PRAEFATIO (p. VII-XI1). — « Codices Armeni bybliothecae Vaticanae sunt 
125, videlicet Borgiani 88, Vaticani 33, Barberiniani 2, Chisiani ?, 
quibus Psallerium pentagloltum tungimus Barberinianum unumque folium 
cod. Barber. orient. 130 » (p. vu). 

Cette préface fournit des renseignements précis sur l’origine de ces 
codices, et sur les quelques travaux, manuscrits ou imprimés, dont 
quelques-uns ont été l’objet, antérieurement à la rédaction du présent 
catalogue. 

La part qui revient dans cette rédaction à Frederick Cornwallis Cony- 
BEARE est parfaitement indiquée (p. x); et pour que l’on vit bien tout ce 
que l’on doit à son devancier, Ms Tisserant a fait relier en codex les 
fiches dé Conybeare, partie imprimées, partie manuscrites. Ce codex est 
désormais accessible aux travailleurs. Le présent catalogue le recense 
ainsi à la p. 340 : 

[Codex Valicanus Armenus] 33. Ann. 1907-1914. chart., mm. 295 
—+- 210 et 295 + 342, f. 333. 

Schedae Frederici Cornwallis CONYBEARE de codicibus Armenis 
Bybliothecae Vaticanae : 

1. (f. 1) Descriptiones typis inpressae codicum Borgianorum Armenorum 
1-17. 

2. (f. 9) Plagulae cum manu scriplis conrectionibus descriplionum 
codicum Borgianorum Armenorum 18-40. 

3. (f. 34) Schedae manu scriplae continentes descriplionem codicum 
Borgianorum Armenorum 41-90 et 91 (nunc 63), (f. 254) partis codicis 
Borgiani Latini 144, (f. 256) codicum Vaticanorum Armenorum 1-14, 
(f. 305) codicum Barberinianorum Orientalium 2.100.117.130. 


Leges quas in recensendis codicibus armenis servare sluduimus (p: XuI- 


XVI). 
La description de chaque Codex est divisée en trois parties. 


[1] 


AAÛ REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


La première partie, toute courte, donne : la cote, l’âge, la matière, les 
dimensions du Codex, le nombre de folios, et le nombre de lignes à la page. 

La deuxième partie, de beaucoup la plus longue, donne la recension 
des auteurs et des œuvres contenues dans le Codex. Ces recensions sont 
détaillées à souhait, rédigées d’après un plan bien conçu et rigoureuse- 
ment suivi. La disposition typographique adoptée est parfaite et rend 
la consultation facile. Les renvois aux éditions imprimées, catalogues, 
bibliographies sont fournis. On regrettera, comme il le regrette lui-même 
(p. xv, note 2), que l’auteur n’ait pu avoir à sa disposition, pour y renvoyer 
au besoin, le catalogue des manuscrits d’Etchmiadzin. Il n'apparait pas, 
autant que j'aie vu, que l’auteur ait fait grand usage du Grand Cataloque 
des manuscrits arméniens de la Bibliothèque des PP. Mechitharistes de 
Saint-Lazare. Vol. I par le P. Basile Sarghissean. Venise. 1914. En 
revanche l'excellent Catalogue de Daschian, pour les 573 manuscrits de 
Vienne, a été perpétuellement et judicieusement utilisé. Les citations 
arméniennes reproduisent de propos délibéré l'orthographe et les fautes 
des manuscrits, en résolvant simplement les abréviations plus courantes. 
Ces citations sont, à très peu d’exceptions près et dans les premières 
descriptions seulement, suivies d’une traduction latine. Pour telle ou teile 
citation théologique on pourrait peut-être souhaiter une traduction plus 
près du texte. Par exemple Codex Vaticanus Armenus 16,30 (f. 203-204), 
P. 270; Files lu) (ani) p EfE pub, np COLIS Su) pif plu) gun 
ns F (au) pif boluby(u)e biph GopooumutEn [lire Goprcuubkqn] 
phndhih... « Credimus Verbum, quod caro factum est secundum Iohan- 
nem, non mulavisse in carnem naluram suam per conruplionem.… ». La 
fin de cette phrase se traduirait plutôt : « .. non in carnem mutavisse se, 
suam destruendo naturam ». LE ÿf: Enefahr L ÿf ah@{ur)enpae of 
Sprucnpni(fdbus)p : < Sed una existentia et una persona in duabus naturis 
in uno Chrislo iunctis speciali et indivisibili unione. » Plus précisément : 
« Sed una essentia et una personalilas ex eo quod factum est unum e duabus 
naturis in unum Christum, in inconfusibili et indivisibili unitate. » — 
ns rl ÿf CUITE Spuuy(buu)p. gkpl(n)cy bp OLA TDITOYE [lire blu)nhôusp] : 
C.. non lantum unus, sed iunctus unione inperturbata ». — Plus précisé- 
ment : « … non simplex unum, sed factum unum e duobus, in inconfusa 
mixtione ». Le mot mixtio demanderait sans doute à être expliqué, mais 
pas plus que pi, chez tel père grec, et il paraît bien que ui soit sous 
frunbnii : D'ailleurs, comme aucune de ces traductions n’est donnée 
sans être accompagnée du texte arménien, le lecteur est toujours à 
même de juger par lui-même. | 
La troisième partie de chaque description traite de l'aspect, structure, 
facture du Codex et contient tous les détails, omis dans la première partie, 


méthodiquement toute courte : genre d'écriture, pleine page ou colonnes, . 


nombre de cahiers, marques de fabrique des papiers quand elles peuvent 
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servir à dater le Codex, accident dans la série des folios, armes, images, 
ornements, pages laissées en blanc, reliure, etc. On louera particulière- 
ment le soin que l’auteur à pris de transcrire et de traduire en latin les 
mémoriaux, colophons, subscriptions, qui contiennent tant de renseigne- 
ments intéressant l’histoire et la littérature. Ces pièces sont souvent 
rédigées dans une langue déconcertante, où toutes les influences jouent, 
influences du temps, du lieu, de l'éducation de l'auteur, de sa fantaisie, 
de son pédantisme, etc. Aussi est-il parfois difficile de les tirer pleinèement 
au clair, et le succès ne répond-il pas toujours à l'effort. 

Les règles suivies dans la transcription des caractères arméniens en 
caractères romains ne sont pas assez cohérentes. Si l’on pose, comme l’a 
fait correctement l’auteur : = 4=kp=h p= 0, 4 = p, 1 
Ph; y = d; mn —t, [8 — + (ou th), il faut poser conséquemment : 4 — de, 
et non {z, $ — {s, et non dz, y — {s, ou {hs, mais non fs, et 4 — é, et non ÿ, 
5 — ë, et non €. Puisqu'on disposait de signes diacritiques, le plus simple 
eût été d'adopter telle quelle, soit la transcription d’'Hübschmann, soi 
celle de Meillet, qui en diffère à peine. 

Addenda et Emendanda, p. XvVu-xIx. 

Les chiffres suivants donneront une idée de la part respective qu’occu- 
pent, dans le volume, les recensions des différentes collections. 

Codices Borgiani Armeni 1-88, p. 1-196. 

Codices Vaticani Armeni 1-33, p. 197-341. 

Codices Barberiniani Orientales 2.100.117.130, p. 343-355. 

Codices Chisiani Orientales 1, 2, p. 357-360. 

Suivent trois Appendices : 

Appendix 1 : Concordantia hymnorum, qui codicibus hymnarii insunt, 
cum editione Constantinopolitana an. 1710 breviarioque Veneto an. 1898 : 
p. 361-365. 

Appendix II: Codicum Borgianorum ordo primus cum hodierno conla- 
lus : p. 366. 

Appendix III : Codicum Borgianorum ordo penultimus cum hodierno 
conlatus : p. 367. 

Et enfin 9 Zndex : 

Index I : Auctores et opera : p. 369-380. 

Indeæ IT : Codicum librarii, adnotatores, ete. : p. 380-381. 

Index III : Possessores : p. 381-3812. 

Index IV : Nomina virorum et feminarum : p. 383-389. 

Index V : Loca : p. 389-390. 

Index VI : Codices annorum nolis insigniti : p. 390-391. 

Les collections des Borgiam et des Vaticani, à elles deux, contiennent 
une forte proportion de manuscrits datés : soit 66, qui se répartissent 
ainsi par siècles : xine : 23 x1v° : 4; xve : 5; xvie : 11; xvie : 22; xvur : 
21: xx° : l; donc peu d'époque ancienne. 

Index VII : Codices sine annorum notis : p. 391. Iei encore les 
manuscrits anciens sont peu nombreux. 
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Index VIII : Imagines pictae : p. 392-393. 

Index IX : Imagines aere inpressar : p. 393. 

Nous avons cru bon de donner de cet ouvrage monumental une analyse 
assez détaillée, pour faire apparaître quel utile instrument il sera aux 
des mains chercheurs. Cet instrument eût été plus commode si les 
ouvrages de même nature eussent été groupés ensemble. En menant à 
terme l'œuvre commencée par Fred. C. Conybeare, Msr Tisserant a rendu 
à la littérature arménienne un grand service. Le second volume du grand 
catalogue des manuserits arméniens de Venise a paru. Quand les suivants 
auront paru et que le catalogue du couvent de Saint-Jacques à Jérusalem 
aura été publié, il sera possible de tenter une brève histoire de la litté- 
rature arménienne, dans le genre de celle de Rubens Duval ou de Wright 
pour la syriaque; car il sera difficile de faire, du premier coup, aussi 
bien et aussi complet que Baumstark. Les collections romaines nous 
paraissent devoir être particulièrement précieuses pour étudier les rap- 
ports, doctrinaux et juridiques, entre Rome et la chrétienté arménienne. 


Louis MARIEs. 


Oscar LôFGREN, Die aethiopische Uebersetzung des Propheten Daniel, 
Paul Geuthner, Paris, 1927. 


Suivant la voie déjà indiquée par Dillmann et plus nettement tracée 
par les études de Guidi, Heïider, Conti Rossini, ainsi que par les travaux 
de Fr. M. Esteves Pereira et J. Schäfers, M. Oscar Lôfgren de l’Université 
d'Upsala nous donne en cet ouvrage le texte éthiopien de Daniel. 

Ce texte est établi d'après le ms. 7 de la Bibliothèque Nationale dont 
s’est servi Fr. M. Esteves Pereira pour sa publication de Job dans la 
Patrologia Orientalis de Mer Graffin ; il est accompagné de nombreuses 
variantes tirées en partie de manuscrits déjà utilisés aussi par plusieurs 
des auteurs que nous venons de citer, et dans un appendice qui constitue 
un véritable commentaire philologique et historique, l’auteur a réuni ses 
observations grammaticales, ses remarques touchant la comparaison du 
texte éthiopien avec les différentes recensions grecques et les versions 
orientales syriaque, arabe, copte.. 

Une ample introduction nous fait connaitre la description détaillée de 
tous les manuscrits employés pour la composition de ce travail. 
Quatorze ont été choisis parmi les trente-quatre qui contiennent le texte 
de Daniel, et au cours d’une étude sur ces manuscrits, l’auteur conclut à 
l'existence des diverses recensions précédemment signalées par maints 
éthiopisants : version antique, recension dite de la vulgate, recension 
hébraïque, recension syro-arabe. 

Le texte publié est celui de la version antique qui a été faite d'après 
le grec de Théodotion; les variantes sont fournies par les leçons des 
autres recensions, L'auteur fait remarquer toutefois qu'il ne prétend 
point donner une édition critique définitive; le temps d’un pareil travail, 
dit-il, très sagement, n'est pas encore venu, et il veut se borner seule- 
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ment à aider à cette édition en faisant connaître le texte du manuscrit 
le plus ancien. É 

La publication de ce texte n'étant, au demeurant, que le seul apport 
nouveau aux études éthiopiennes, l’histoire des différentes recensions 
déjà établie antérieurement ne recevant qu'une simple confirmation: 
l’auteur a porté son attention d’une manière particulière sur l’âge des 
manuscrits. Il s’est appliqué à l'étude de leur paléographie, et il a estimé 
ce facteur de la supputation de leur ancienneté d'autant plus important 
qu'un seul des quatorze qu'il a utilisés se trouve porter une date. D’après 
son sentiment, le ms. 7 de la Bibliothèque Nationale à été transcrit avant 
le xv® siècle; il le date du xiIv°. Quoi qu'on en ait dit cependant qu'il 
semble bien probable que plusieurs manuscrits réputés du xv° siècle 
soient du xIve, qui a été marqué par un mouvement littéraire important, 
c’est peut-être restreindre par trop la durée de ce mouvement, dont le 
début se place dans la moitié du xive siècle, et accorder un crédit trop 
absolu et trop exclusif à la seule paléographie, en prenant acte de cette 
appréciation, pour estimer le ms. 7 du xive siècle. 

La calligraphie de ce manuscrit se rapproche plutôt du type que nous 
relevons dans des manuscrits datés du xve siècle, tels : B. N. 35 (1478-1494), 
Abbadie 105 (1468-1478), et 74 (1486-1500), Londres, B. M. orient. 719 
(1430-1434). Ses lettres qui se détachent nettes, presque grêles, n’ont rien 
de commun avec l'écriture lourde et pâteuse que l’on a dans les 
manuscrits B. N. 32 (1344-1372), 45 (1378) et 52 (1379) datés du xiv° siècle. 
La plupart des caractéristiques signalées à son endroit, on peut les relever 
‘usque dans certains manuscrits datés du xvi, comme B. N. 80 (1508) et 
42 (1512) : tracé anguleux des lettres à traits courbes ou circulaires, 
attache saillante des indices vocaliques, particularités du à et du à 
auxquelles on a donné une importance parfois exagérée. 

Mais si la partie concernant la version elle-même offrait pour l’auteur 
peu de place au nouveau, celui-ci nous à largement compensé dans ses 
remarques contenues dans l’appendice. Claires, précises, toujours circons- 
pectes, toutes ces remarques présentent un véritable intérêt. On ne suivra 
pas peut-être son avis pour certaines restitutions, certaines traductions, mais 
on lui saura gré de la manière dont il le donne. Dans la note VI, 19 par exem- 
ple, le pronom adjectif xe : pris comme pronom indéfini suivant un emploi 
commun plutôt que comme relatif suffirait à donner un sens acceptable à 
la phrase : « il priait son Dieu selon quelque manière d’auparavant ». 
Le mot æfe : signalé dans vi, ? et relevé chez Coulbeaux-Schreiber se 
trouve pleinement écrit chez F. da Bassano æ)-nAg : L'auteur le note 
avec raison comme un mot étranger. Ces exemples de. l'influence du 
dialecte local chez les auteurs d'ouvrages ge’ez sont fréquents et l’oubli 
de ce fait occasionne parfois des: conjectures aussi déconcertintes que 
singulières. : 

Pour le passage Il, 3, mg’r107 : 7®ûf : mañôn : RAF : xai éÉéatn to 
rvdud 05 toù yvGva ro évérviov, la version-copte éditée par Tattam porte ce 
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qui suit : AIXIUI AOTPACOTI 4 FATAA TOUT DIEU GPOC 
« obstupuit spiritus meus et ignoro id ». L'auteur avoue prademment qu'il 
la trouve à peine correcte « kaum richtig ». [l propose au lieu de 


ñnicur la construction sahidique qui a eue. Or ici ce n’est point le 


texte copte qui se trouve erroné mais bien la traduction de Tattam qui à 


! 


égaré l’auteur lui-même. rcouTr dans le sens de obslupescere demande 


effectivement son complément avec la particule é. Dans le sens de con- 
fondre, brouiller, mettre en désordre, il reçoit son complément avec la 
particule n. C’est de ce dernier sens qu'il s’agit dans ce passage. DIIHIGRUI 
ne représente pas un mode personnel mais l'infinitif verbal pris substan- 
tivement qui traduit littéralement le grec +0ù y»Gvar. Le texte de l’ancienne 
latine rend tout à fait le sens que nous avons ici. 

L'auteur nous dit dans sa préface que si ce premier travail doit recevoir 
l'approbation de la critique, il entreprendra la publication des Petits 
Prophètes. Sa méthode, sa précision, sa clarté, son ample information, 
son grand souci de l'exactitude font souhaiter qu'il donne suite à ce 
projet : il est tout préparé pour le mener à bonne fin. 


M. CHAINE. 


JULIAN RiBERA Y TaRRAGG: Disertaciones y Opusculos. Tome 1, cxvr et 
638 pages; Tome Il, viir et 798 pages. Imprimerie Maestre, Calle de las 
Posas, 12; in-8°, 1928. 


M. Julian Ribera est l’une des gloires de l'Espagne contemporaine à 
cause de ses travaux et surtout de l'influence qu'il a eue sur le développe- 
ment historique, linguistique et archéologique de son pays. Ses amis et 
ses élèves ont réuni dans ces deux volumes ses articles épars dans de 
nombreus?s revues ou collections, où ils risquaient d’être vite oubliés. 
M. Asin y Palacios, qui est, lui aussi, l’une des gloires de l'Espagne par 
ses publications relatives à la langue et à la philosophie des Arabes, a 


ajouté au tome premier une longue introduction pour nous faire con- 
naitre l'homme et son œuvre 

M. Ribera est né à Carcagente, dans la province de Valence, en 1858. 
Il a été élève du regretté Codéra rénovateur des études arabes en 
Espagne, professeur à Saragosse en 1887 pour la langue arabe, profes- 
seur à Madrid en 1905; la présente collection a été faite à l’occasion de 
son jubilé professoral (1887 à 1927). L'introduction nous fait connaître 
l’nomme, le savant et son rôle dans la rénovation des études en Espagne 
par sa « collection d'études arabes », la Revue d'Aragon, la Revue Cultura 
espanola, la création d'un centre d'études arabes et d'un centre d'études 
historiques qui à déjà donné de nombreuses éditions et études. De cette 
introduction très intéressante, citons seulement l’histoire d’une liste des 
manuscrits arabes relatifs à l'Espagne, rédigée et lithographiée par 
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M. Ribera, et envoyée en Mauritanie pour savoir si ces manuscrits \ 
existaient encore et en proposer l'achat. Elle était si bien écrite en carac- 
tères antiques que l’un des exemplaires venu en la possession de 
M. G. Kampffmayer a donné à ce savant allemand le sujet d'un article sur 
une ANCIENNE liste d’œurres arabes pour l'histoire de l'Espagne et du nord 
de l'Afrique, publié dans les Witteilungen der Seminars für Orientalische 
Sprachen, Bern, 1906. 

Dans le premier volume qu! reproduit les articles relatifs à la littéra- : 
ture, l’histoire et la culture arabes, on trouve des études sur le Recueil 
de chansons d’Abencuzman, p. 3; la poésie épique andalouse, p. 93; les 
origines de la philosophie de Raymond Lulle, p. 151; les bibliophiles et les 
bibliothèques dans l'Espagne musulmane, p. 181; l’enseignement chez les 
musulmans espagnols, p. 229; l'origine du collège Nidami de Bagdad; la 
chronique de Aljoxani, p. 385; une collection de manuscrits arabes et 
aljemiades, p. 417; Abenalcotia et sa chronique, p. 435; l’arabiste 
espagnol et le pseudo-arabiste, p. 457; superstitions mauresques, p. 493 ; 
l'esprit scientifique dans l’histoire, p. 529. 

Le tome second renferme de nombreuses études sur l’histoire de la 
musique, p. 3; sur Valence à l’époque des Arabes, p. 177; le problème 
du Maroc, p. 365; questions d’enseignement, p. 483; mélanges, p. 639. 
A côté des articles littéraires ou politiques, qui sont souvent question de 
point de vue, comme l’écrivait Pascal : « Vérité en decà des Pyrénées, 
erreur au delà », il y a donc d’intéressants articles de documentation sur 
les Arabes en 1 spagne et, en particulier, dans la province de Valence. 
Les Bédouins qui avaient quitté leurs sables et leur misère pour s’ins- 
taller dans la riche Espagne (ils seraient même venus très volontiers 
jusqu’à Par:s) s’y étaient créé de belles généalogies, M. Ribera a relevé 
celles des alcades et chérifs de Valence : les Benichahafs de la tribu 
véméni (IT, 214); les Beniguachibs de la tribu de Caïs, etc., etc. et tant 
d’autres Beni (fils de) qui pressuraient l'Espagne, bien plus riche que les 
quelques troupeaux de chameaux qui étaient la seule propriété de leurs 
ancêtres, et qui convertissaient de gré ou de force les indigènes à l’islam. 
Ils avaient d’ailleurs assez souvent la nostalgie de leur pays, et M Ribera 
nous donne une liste des Maures de Valence qui ont été revoir l'Orient : 
Abenalyatym, Abenalmojarife, Abenchobair, etc. (II, 205). Chacun choisira 
donc ici l’article qui l'intéresse, il le trouvera bien plus facilement 
que s'il devait le chercher dans des Revues que peu de bibliothèques 


conservent. 
F. Nat. 
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MiGUEL, ASIN Y PaALacIos. I. El mistico murciano Abenarabi, IV ; Extrait 
du Zoletin de la Real Academia de la Historia, 8°, Madrid, 1928, 
104 pages. 

Il. Comentarios de don Garcia de Sylva y Figqueroa, 8°, Madrid, 1928, 
18 pages. 


Dans le premier travail (suite de plusieurs autres), M. Asin fait connaître 
la théologie et le système du monde de cet auteur, surtout sa théologie 
ésotérique, exposée en de longues traductions en espagnol. 

Le deuxième écrit, plus accessible au vulgaire, est un rapport sur 
l'œuvre de l’un des grands serviteurs de l’Espagne du xvi° au xvu siècle. 
Nommé ambassadeur près du chah de Perse en 1613 pour lui offrir la 
coopération de l'Espagne en Méditerranée contre les Ottomans, et obtenir 
en échange la dévolution de quelques anciennes possessions portugaises . 
de la côte de Perse occupées alors par le chah, son ampoassade l’a 
conduit à écrire un ouvrage intitulé Comentarios de don Garcia de Silva 
y Fiqueroa, édité à Madrid de 1903 à 1905. M. Asin analyse l'ouvrage, 
important pour la toponymie de l'Asie, pour l’ethnologie, l'archéologie (cet 
auteur est le premier qui s’est occupé des cunéiformes), la linguistique, 
les religions comparées, et il conclut qu’il y a lieu de le réimprimer en 
une édition de vulgarisation. 


F. Nat. 
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